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| RAISONNÉ- UNIVERSEL 
DE. 


MATIERE MÉDICALE, 


CONCERNANT 1 


Les Végétaux, les Animaux & les Minéraux qui font d’ufage 
en Médecine ; leurs defcriprions, leurs analyfes, leurs 
vertus, leurs propriétés , &c. recueillis de Manufcrits 
originaux, & des meilleurs Auteurs anciens & modernes, 

, je 
tant étrangers que de notre pays. 


Avec une Table raifonnée de tous les noms que chaque pays 
a donnés aux mêmes végétaux , animaux & minéraux. 


TOME MROISIEME. 


l 


| | in PARIS, 


! 


Chez P. FRANG. Dao T E jeune, Libraire de la Faculté 
de Médecine , quai des Auguftins. 
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L. C HICOR É E SAUVAGE. Core. HE 


yefîre, five officinarum, C.B Pin. 12 s. Cichoriur 
caule fimplici , foliis dentato-finuatis , Linwn, 


. Sa racine eft longue, épaifle, fibreufe , & rem- 


plie d’un fuc laiteux. Sa tige eft longue de deux 

ieds, velue , ferme, rorrueufe. Ses feuilles reffem- 
Éiene à celles du piflenlic, mais elles font plus 
grandes, velues, d’un verd’foncé. A l'extrémité 


des tiges & de l’aiffelle des feuilles, naiffent des 


fleurs; elles font compofées de plufieurs demi- 
fleurons bleus, renfermés dans un même calyce, 
lèquel devient une capfule remplie de petites fe- 
mences anguleufes & fans aigrettes. En faifant une 
inciñon à la tige, aux feuilles & à la racine de 
cette plante, il en découle un fuc blanchâtre & amer. 


| Certe plante, dont les feuilles & les racines fonc 
 ameres & un peu ftypriques, croit le long des 


chemins & dans les lieux incultes : elle fe cultive 


dans les jardins potagers pour l’ufage de la cuifine. 


Elle eft apéririve, fondante, ftimulanre & ra- 
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2 | COR SSL 
 fraîchiffante; ainfi on ne craint rien -de la donner: 
dans le temps de l’éréthifme, elle ne l’augmente 
jamais. En médecine, on emploie toutes les par- 
‘ties de la plante, les fleurs, les feuilles & les ra- 
 Cines : on a mus les fleurs au nombre des quatre 
fleurs cordiales ; mais je crois que cette propriété 
leur eft accordée gratuitement : les femences con- 
tiennent une huile douce, avec beaucoup d’eau, 
& par conféquent peuvent être mifes au rang des 
femences froides à auf jufte titre que les femences 
de courge & de melon: la feuille s'emploie féche 
ou verte. Quelques-uns prétendent qu’étant féche, 
pulvérifée, à la dofe d’un gros dans une liqueur 
convenable, elles font bohnes pour les maladies 
dé la peau , la goute & les rhumatifmes, mais j'y 

ai peu de foi ; fraiche en infufon , elle donne-une 
boiffon très faine, & qui aide la digeftion. On 
en donne la décoétion dans les inflammations du 
poimon, des voies urinaires & d’autres parties ; 
elle rafraïchit, fait uriner , & provoque l’expecto- 
ration : le fuc épuré fe donne avecle mars, le rar- 
tre martial foluble, dans les obftruétions ; quel- 
quefois on y mêle un grain des kermès par prife , 
il fait du bien dans les fuxions de poitrine & pleu- 
rcles; il provoque l’expectorarion ou la réfolution, 
ou chaffe par les urines. Dans les fievres intermit- 
céntes, on y mêle le felammoniac. De peur qu'il 
ne furcharge l’eftomac, le fuc épuré fe prefcrit à la 
dofe d’une once & demie : on l’édulcore avec quel- 
que fyrop apéritif; on fait avec la chicorée fauvage 
une conferve , & on en tire une eau diftillée ; mais 
ces remedes ne font guere d'ufage, non plus que 
le fyrop de chicorée fimple : le {yrop de cree é 
compofé avec la rhubarbe à la dofe d’une demi- 
once ou une once , eft un très bon purgatifpour les 
enfants. Les racines de chicorce fauvage s'emploient 
dans les apozemes & les bouillons apéritifs : On eït 
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met une demni-once ou une once pat Rome e 
> Ses fleurs, dit M. Vocez, font légerement 
tempérantes, & elles font données contre les hé- 
morthagies par quelques-uns qui en font un fecrer. 
L'eau diftillée, qu'on entire, eft vantée contre la 
chafie , l’ophthalmie & l’obfcurciflement de la 
vue; on la regarde aufli comme cordiale. 
Sa racine , dit M. Vocer , eftamere, & lége- 
rèment réfolutive. Elle opere des merveilles, dir 
M. VAN-SwrETEN , r. 1j, Ô. 614, dans les obftruc- 
tions des vifceres, & dans les maladies qui en dé- 
rivent. Une vieille femme, itérique, fur guérie par 
l'ufage de fon fuc, dit MornicHen ,; Obferv. 9. 
_Poife en grande quantité dans un bouillon., elle à 
guéri de la mélancholie hypochondriaque , au rap- 
port de Ruon. cer. j, obf. 445 en décoétion, les 
fievres lentes, au rapport de Senusrer , Obférvar. 
 therap. p.66 ; dans du petit-lait, un ulcere de la 
jambe, fuivant les Mifcell. uratifls 1729, p.725. 
Ses femences font du nombre des quatre petites 
femences froides. RMRALE cr RAT 
IL°. CicoRée BLANCHE, ou Endive commune. 
Endivia latifolia ; Endivia vulgaris ; Intybus fativa; 
Scariole larifolia & feriola,. off. Cichorium latifo : 
lium, five Endivia vulgaris, Tourner. Inft. rei 
herb. Incybus fativa latifolia , five Endivia vulga- 
#5, C. B. Pin. Cichorium caule fimplici ;. foliis. in- 
tegris crenatis ÿ LINNe | 
Ses racines font fibreufes & laiteufes. Ses feuilles 
couchées à terre , avant que la plante s’éleve, font 
longues, larges, femblables à celle de la laitue , 
crénelées à leur bord.: les feuilles de la tige ref- 
femblent à celles du lierre, mais plus petites. Sa 
tige eft haute d’un pied & demi ou deux pieds, 
cannelée, creufe, tortue; elle donne du lait, 
lorfqu'on la bleffe, De l'aiffelle des feuilles qui 
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font ameres , naiffent des fleurs bleues, lefquelless 
ainfi que la graine, font femblables à celles de la 


chicorée fauvage, té 4 
feuilles étroites, ox Petite en+ 


IS. CHicoRÉe à 


| _‘dive.Epdivia anguflifolia feu minor Intybus anguftis 
.. folia; Scariola vulgaris, [eu Lreurfene ; Endiviolas 
HAS: 26 Cichoriuin areuflifoliurs , five Endivia vulgaris s 
1 Tourner, nf, rer herbe arybus Jarivam angufti- 


Ê folium , 3. B; 


. : . Sesfeuilles ; quifont plus étroites, ent auffi plus 


sb 


 d’amertume. Sa tige eft plus branchuüe; d’ailleurs 
. elle ne differe point de la précédente. 
IV CricorEe ERISÉE ; où ENnive FRisÉE. En- 


"s  dviacrifpa, feu romana » Of, Cichorium crifpum , 
_ Touraer.lnft.res herb.. Zrrybus crifpa ; C, B. Pin. 
{ntybum farivum crifpum, J.B. 
fo RAT, RTE LES x | 
Les feuilles de cette plante font plus grandes 


cles de l'éndive commune ; elles font finuées 
rêpues. Sa rige eft plus grande, plus proie &c 
plus tendre que les autres. Sa graine eft noire ; 
gile reffemble d’ailleurs aux autres efpeces. 
En. qualité d’'aliment:, da chicorée $’emploie 
comme la faitue : en médecine ; fon eau eft tem- 
érantes on la fait boire abondamment aux ma- 
de Quand on à defféin de fe purger ; il eft-très 
bon SP PP parer ous une boiffon abondante de 
chicofée : on peut aufli en boire après être purgé 3 & 
çette décoction peut fervir de bafe à la médecine. 
Le fuc d’endive, dit M. Vocez,  eft tempérant | 

. &abftergent.. Il atténue la bile vifqueufe, & eft 
bon contre l'iétere. Ses racines , qui font du nom- 
Dre des quatre fémences froides mineures ; font 
adouciffantes; elles remperent l’âcreté des humeurs, 
.… CHIEN. Canis , off. Canis caudä recurväs, LiNN: 
Animal domeftique à quatre pattes. Séspieds 
fontfendus , ceux de devant divifés en cing doigts, 
*é& ceux de derriere en quatre, Le mufeau plus ou 
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moins alongé:; quarante dents dans la gueule, fça 
voir , fix incifives , deux remarquables par leur lon- 
gueur & très pointues , nommées canines , & douze 
molaires à chaque mâchoire. Ainfi que le loup , le 
. renard , la loutre & quelques autres animaux, le 
chien a une verge offeufe ; laquelle près de fa ra- 
_cine eft garnie d'un corps affez gros compofé de plu- 

fieurs cellules & de beaucoup de petits vaiffeaux ; 
_ duranr le coït, ce corps fe dilare & fe gonfle, au 
point de retenir la verge qui ne fçauroir alors s'é- 
chapper du vagin, jufqu'à ce que Pimpétuofité étant 
ralentie & la femence évacuée, cette partie s’af- 
faiffe enfin : on ne peut guere les féparer de force, 
fans les bleffer, fur te femelle. Elle porte deux 
mois & deux ou trois jours; & met bas cinq ou fix 
petits. Cet animal vit jufqu’à vingt ans & quelque 
his au-delà. pre | (24 

_ Le chien eft l'ami de l’homme, & l’homme 
l'aime auffi. Il y en a de plufieurs efpeces qui font 
affez connus pour n’en point parler : cet animal 
perdroit la vie pour fon maître, fert a la chaffe ; 1l 
eft le fidele gardien de la maifon; il eft fujer à la 
tage, Elle arrive , ou de naïffance , ou des mauvais 
aliments, ou de contagion. Le tiflu ferré de la peau 
de cet animal, qui l’empèche de tranfpirer beau- 
coup, y contribue aufli, tous lesanimaux du genre 
du chien y font auffi fujers; ils la communiquent 
par leur morfure , mais il faut aufli que leur falive 
PSE l'intérieur des vaifleaux ; 1l en eft de même 

u venin de la vipere. Les chiens ont aufli des vers 
qui leur font particuliers, & font expofés à des 
coliques, à caufe de la dureté de leurs excréments ; 
ils deviennent aufli galleux , quand ils font trop 
mal nourris. sv Nr mt | " 

On ouvre le chien vivant, on lapplique fur le 

ventre , Le côté, latète, dans les douleurs, inflam- 
mations & rhumatifmes de ces parties, On fait auflt 
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couchet de jeunes chiens avec de vieilles gens; ce 
qui tient lieu de jeunes perfonnes. 

On fait lécher au chien de vieuxulceres, ce qui 
€f très bon ; leur falive eft déterfive, réfolutive , & 
là langue enleve toute l’acrimonie de l’ulcere, ainfi 
1l fe guérit bientôt. On pourroit fe fervir de {a chair 
pour aliment ; mais elle eft fade, de mauvais goûr, 
peu favoureufe, & engendre de mauvais fucs. 

. Le fie! du chien à voutres les propriétés de la bile- 
des autres animaux & des pierres qui {e trouvent 
dans la veflicule du foie : il eft fondant, apéririf, 
vérmifuge, déterfif, réfolutif : on s’en fert pour 
détruire les vifcofités des premieres voies, & dans 
les cas d'obftruétions ; mais je ne voudrois pas pro- 
noncer pour l’épilepfie. | 

La graiffe eft plus chaude que les AREAS 
je la crois inutile dans l'épilepfie & les maladies ner- 
veufes. A l’extérieur, elle eft émolliente, adou- 
ciffante & plus réfolurive qu'aucune graifle : ap- 
_pliquée fur les parties rendineufes & nerveufes, 
contractées & endurcies, ‘elle eft émolliente & 
difcuflive, dit M. Vocez; ce qui la rend très utile 
dans les contractions des membres & dans leur ri- 
gidité. Suivant le même auteur, on en fait ufage 
intérieurement, après les chutes de haut, pour 
diffoudre le fang caillé, & favorifer l’expeétoration; 
& pour la phthifie, mêlée dans un bouillon, à la 
dofe d'une cuillerée. | 

La peau, étant d’un tiflu très ferré, eft fort bonne 
pour faire des bas pour contenir les varices; & on 
peut s’en fervir dans l’æœdeme des parties inférieures. 

L'album grecum , autrefois tant vanté, felon Ga: 
LIEN, dans l’efquinancie & toutes fortes d'inflam- 
mations, n'eft rien du tout; c'eft {eulement un 
petit abforbant. | ‘p 

‘On aregardé le ang de chien commefudorifique; 


al 


av 


ne nm 


RSS ETS 


| S63 à 19 7 
il left très peu; pas plus que le fang de bouquetin.à 
. On a attribué de grandes vertus à la sève & s 
la cervelle du chien réduits en poudre : les filles 
s'en fervoient pour fe faire des amoureux, mai 
C'eft feulement un abforbant. L'urine du chien a 
les mêmes propriétés que celle de l’homme. 

On prépare avec de petits chiens une » huile de 
certe façon : on prend de l'huile, on y fait bouillir 
de petits chiens avec des aromats, jufqu’à ce qu’ils 
s'en aillent en morceaux; puis on y ajoute du vin, 
où bien en fa place de l'efprit de vin, & de la téré- 
-benthine ; ‘C’eft un fort bon digeftif : elle convient 
dans lés contufons , les plaies des tendons, des 
membranes, d'armes à feu : je la préfere à l'huile 
de fcorpions & à celle de vers. | il 

CHIEN-DENT ordinaire. Gramen Cañinum yul- 
gare, Off. Gramen loliaceum radice repente ; five Gra- 
men, Off. Tourner. Inft. reiherb. Gramen repens offr- 
cinarum ; forté tritice fpicea aliquatenàs fimile , J.B. 
Triticum radice repente, foliis viridibus , Lin. 

_ Ses racines font d’un blanc jaunâtré , rampantes, 
noueufes , d’une faveur douceâtre & un peu ftypri- 
que. Ses tiges, qui s’élevent de trois Pieds envi- 
ron , font droites , noueufes, accompagnées de 
quelques feuilles qui fortent des nœuds, longues 
de cinq à fix pouces, étroites & rrès pointues. Ses 
fleurs font à éramines & difpofées en épi au haut 
du chaume , placées fur deux lignes, garnies de 
barbes courtes. Ses fementes fon: oblongues, bru- 
nes , affez femblables aux grains de blé, Le 

Cette plante fe trouve communément dans les 
champs. l'E HEAR 

-CHIEN-DENT PIED DE POULE. Grarien daëtylon 
radice Yepente ; five officinarum, Tourner. Inf.. 
fei herb. Gramen repens cum panniculà graminis 
mnannæ , JB. Gramen dactylon , folio arundinaceo , 

Tome III, 
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majus, aculeatum, fortè Plinio ; CB. UP PRE 
Ses racines font vivaces, longues, noueufes , 
rampantes, garmies de fibres à chaque nœud, 
blanchâtres, douceâtres. Ses tiges (ou chaumes) 
qui s'élevent d'un pied , font plus courtes que 
celles du chien-dent ordinaire : elles font rermi- 
nées par quatre ou cinq épis verds, noirâtres dans 
leur maturité, dont les calyces des fleurs fe ter- 
minent par un filet court. Ses feuilles font courtes, 
écroites, velues. po AL SNL 2 
Cette efpece fe trouve abondamment dans les 
contrées méridionales de France : elle eft moins 
commune aux environs de Paris que la précédente. 
Elles font routes. deux d’ufage , & s’emploient in- 
différemment. | æ | FOR SL 
On prefcrit le chien-dent dans tous les cas; 1l 
ne fe fait aucune ptifane, ni apozeme, ni bouil- 
Jon, qu'elle n'y entre : l'abus en eft fi grand , que, 
Loir qu'il s’agilfe de fondre les humeurs, ou de 
les épaiflir , on ordonne le chien-dent; ce qui me- 
rite cependant de l'attention. Le chien-dent eft le- 
.gerement apéritif , diurétique , un peu rafraîchif- 
fant, & fon ufage n’eft point blâmable dans des 
prifanes apéritives; li eft fupérieur à l'afperge; effec- 
tivement. quatre gros de l'écorce de cette racine 
font un puiffant diurétique qui convient dans toutes 
les obftruétions, la jauniffe , les pâles couleurs , la 
cachexie ; l'hydropilie. On diftille une eau de la 
plante qui poffede fes vertus; mais à un moindre 
degré que la racine : quelques-uns donnent.cette 
eau pour les hémorrhoïdes internes. La décoc- 
tion de la plante eft un vulnéraire dérerfif qui con- 
vient we gargarifer les gencives des fcorbutiques , 
laver leurs ulceres, ainfi que ceux des vérolés. 
La racine dechien dent, ou gramen, a une faveur 
.doùce, enforte qu'on peut, dit M. MARCGRAVE, 
entirer.un fucre; c'eit de-là qu’elle tient fa vertu 
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fivoñneufe qui eft d’une grande ütilité put réfou- 
dre l'engorgement , &c les obftruétions des glandes 
_& des vifceres, fuivant les expériénces deSyivius, 
de Lanorst & de Brancmr. Mais eft-on bien fondé à 
vanter-l'eau de chien-dent & fa décoétion, pour : 
tuer les vers?: :: HA A SUD UM 
… Elle eft du hombre des cinq racinés apéritives 
mineures... , dcr à x PS 
CHOCOLAT ; Succolada; Chocolata: : 
-, On donne ce nom à une -compofition qui foûs 
vient de l'Amérique, .& particuhérement du Me- 
xique. On fçait qu'elle eft faire avec des fruits où 
amañdes de Cacao, auxquelles on ajoute de la can- 
nelle ; de la:vanille & du fucre: Les manmieres de 
la. faite ne: f6nt pas lessmèmes par-tout ; non plus 
que Les propoitions des diflérents ingrédieñits. Le 
plus fimple fe nomme coëolat dé fanté: des fruits 
de cacao nmourriflent béaucop ; 115 tafraîchiflent en 
mème temps ;. ils adouciffenr & calment comme les 
‘amandes mais la vanille & la cannelle fortifient 
_l'eftomac ; échauffent:;râident la digeftion, & ra- 
himent les efbrits. Le chocolat nourrit aüffi beau- 
coup, fortifié l'éftoinac, ranimé les efprits, réra- 
blit les forcés abattues; c'eft pourquoi il eft d’une 
très grande utilité pour. ceux .qui fé font eépuifés 
avec lés femmes, & pour ceux qui fe livrent à de 
-Violents exércices.! : 112 Lu 1 Eté 
_ Cetreboiffon fe préparé en faifant fondre une 
once etiviron de chocolat dans à peu-près fixou fepr 
_oncés d'éau riede, & la laiflant fur le feu jufqu’à 
-qu’elle bouille 1égerement : 6n la tient encore un 
quart d'heute fur les cendres chaudes, & on la 
prend chaude. Mais, pont rendre cetre boifloni 
plus agréable, 1l faut, après quelle eft reftée le 
temps marqué fur le feu l'agiter avec un bâton fait 
exprès, nommé moufjoir, jufqu'à ce qu’elle moüfle, 


ME 1107 Bi) . 


} 
Ê 


10 CHO 
& la prendre chaude en cer état. Pour qu’elle 
moufle plus aifément , & qu’elle foit plus nourrif- 
fante, quelques-uns veulent qu'on y ajoûte un 
blanc d'œuf. Au lieu d’eau, on peut faire le cho- 
colar ävec du lait , mais l'eftomac ne s’en trouve pas 
1 bien , que de celui qui eft préparé avec l'eau pure. 

Le chocolat eft bon pour la poitrine ; on en re- 
commande l’ufage aux phthifiques, préparé avec 
le lait, mais 1l ne faut pas qu'il y ait de vanille 
dans fa compofition : il donne un fuc nourricier & 
doux, qui a la vertu d’émouffer l’acrimonie dés 
humeurs. | RE CIRE | 

Le chocolat au lait, dit M. Lewis, Tab. dorfat. 
$.9, pris à une dofe qui ne puifle pas furcharger 
l'eftomac, eft un excellent déjeuner pour les per- 
fonnes en confomption. Je connois un enfant de 
trois ans qui étoit au dernier degré de cette mala- 
die, abandonné de fon médecin, & que fa mere 
retablit , en ne lui donnant que du chocolat à petit 
dofe, mais fouvent; & il eft vrai qu’on ne peut 
trop recommander cet aliment à quelques perfon- 
nes foibles. 

Il eft encore falutaite aux vieillards, aux conva- 
lefcents, aux perfonnes délicates & à ceux qui re- 
levent d’une longue maladie. Il ne convient point 
aux gens de lettres, niaux hypochondriaques. Les 
perfonnes auxquelles il caufe des naufées, doivent 
aufli s'en abftenir. On ne doit cependant pas en 
faire un trop fréquent ufage, parcequ’il épaiflit le 
Æang , & le rend incapable de circuler ; d’où il s’en- 
fuit des fievres , l’apoplexie, l’inflammation des 
vifceres. 

CHOLAGOGUES ; Cholagoga medicamenta ; 
XNA YO Y& Qapuadkde ; 

Les anciens avoient donné ce nom aux purgatifs 
qu'ils croyoient avoir fpécialement la vertu d’éva- 
cuer la bile. Ces remedes ne font point différents 
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des cathartiques ou purgatifs, voyez PurcATrrs.. 
CHOU. Il y a plufeurs efpeces de choux , dif 
tinguées entr’elles par la couleur & par la figure. 
1°. Caoux roMMÉ BLANC. Braffica capitata alba, 


olitorum , C. B. Pin. 111. Braffica capirata albida , 


Dovon. Pempt. 623. | Je Mer 
. Sa racine eft blanche & fibrée. Sa tige eft courte, 


grofle , blanchâtre, revètue d’une écorce épaifle, 


remplie d’une moëlle d’une faveur âcre. Les pre- 


mieres font larges, ondées, portées fur de lon- 
gues & groffes queues , garnies de côtes & de ner- 
vures : celles-ci étant rombées ou arrachées, laif- 


fenr la tige ridée , inégale ; les feuilles fupérieures . 


font aufli fort larges , arrondies, d’un verd blan- 


châtre, ou bleuâtres , couchées les unes fur les au- 


tres, & forment une très grofle tête ; les intérieu- 
res font abfolument blanches. Cette tête s'ouvre 
enfin, & 1l s'éleve de fon milieu une tige qui porte 
des fleurs en croix, compofées de quatre pétales 
jaunes. Le calyce eft divifé en quatre parties; il en 
fort un piftil qui devient un fruit, owfilique , lon- 
gue , menue , cylindrique; partagée en deux loges 
où font renfermées des femences arrondies & noi- 
ratres. NE Un 
[°.Cuourommé rRouGs. Braffica capitata rubra, 


_olitorum, C. B. Pin. 111. Braffica rubra capitata,, 


Dopox. Pempt. 621. re at L 
Cette efpece a beaucoup: dereffemblance avec la 
premiere ; mais fes feuilles font tantôt d’un pour- 
pre foncé, tantôt d’un verd foncé, ou d’un verd 
gai, ou d’un verd de mer; & toutes font.traverfées 
par des côtes & des nervures rouges... : 
IT°. Caou rRouGE. Braffica rubra vulgaris , oli- 
torum,. Braffica rubra , C. B. Pin. 111. ToURNEr. 
Inft. rei herb. Braffica rubra vulgaris, J.B. 
. IL s'éleve plus que les autres. Sa tige monte de 
| B iv 
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ya hauteur de deux, trois ou quatre pieds, & 
même de fix : elle eft groffe , de couleur de pour= 
pre foncé , raboreufe à fa partie inférieure , tantôt 
unique, rantôt donnant plufieurs rameaux: Ses 
feuilles font larges , d’un verd rougeûtre , quelque- 
fois rouges comme du fang, ou teintes d’un rouge 
obfcur mêlé de bleuître , traverfées d'un orand 
nombre de groffes nervures : elles font placées fans 
ordre, ridées, finuées. A fes fleurs, qui font jau- 
nes, fuccedent des filiques longues de cinq à fix 
pouces, dans lefquelles fonc renfermées des fe- 
mences roufles, arrondies. | 

Cette efpece dure plufeurs années. 

IV. Cou BLoND, 04 CHou ver». Braffica alba 
vulgaris; olitorum. Braffica alba vel viridis, €. B. 
Pin. 151. Braffica alba vulgaris ; 3. B. 

Sa racine eft très fibreufe. Par fa tige, 1l ref. 
femble beaucoup au chou rouge , ainfi que par fes 
feuilles ; mais celles du chou blond font arron- 
dies, à oreilles, dentelées tout autour, portées 
fur des queues longues & épaifles. Ses fleurs fonc 
blanches, en croix. 

Il blanchit en croiffant, & acquiert une certaine 
couleur bleuitre, | 

V®. Cnou FRISÉ BLANC. Braffica alba crifpa, oli- 
torum, C. B. Pin. 111. Tourner. Inft rei herb. 
Braflica fabauda rugofa ; J.B. & Dopox. 

Ses feuilles font arrondies & ridées , de maniere 
que chaque feuille paroît compofée de vellies fail- 
antes en deflus, creufes en dedans, jaunîtres ou 

Très vertes, traverfées par des côtes, & portées fur 

des queues fort courtes : en fe réuniflant, elles 

forment une tête ronde, mais petite, blanchâtre, 

& dont les extrémités font fouvent d’un verd plus 

foncé. Sa fleur, qui eft jaune, devient une fi- 

lique où font contenues des graines arrondies & 
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VI. Cnovu FLEUR, Bralfica caulifiora ; olitorum, 
€, B. Pin. 111. TOURNEF. Inft. rei herb. Braflice 
mulsifiora ; J.B. Braffica floride botryuts , Logez. 
icon. 245: ne 200 d CHE. 
Ses feuilles font longues d'un pied & demi, plus 
longues & plus étroites que celles du chou pommé 
blanc, plus pointues, fans divifion , d'un verd clair z 
en fe réuniffant, elles forment une rète molle, 
moins ferrée que dans les autres efpeces. Du mi- 
lieu de fes feuilles, s'élevent beaucoup de tiges char- 
gées d’un amas de fleurs naiflantes : ces tiges font 
blanches , molles, épaifles , agréables au goût , & fe 
mangent. Lorfau'onles laiffe pouffer, elles donnent 
des fleurs & des filiques comme les autres choux. 
Toutes ces efpeces fe cultivent dans les jardins, 
pour notre ufage comme aliments. Les choux 
ont été regardés, par les anciens, comme un 
_ remede univerfel; pendant très long-temps , les 
Romains s’en fervoient dans toutes les maladies; 
& l'on rapporte que CATON les mit en ufage pour 
garantir fa famille de la pelte. 
‘ Le chou, engénéral, ne fe digere pas aifément, 
- donne des vents qui diftendent l'eftomac, & pro- 
duifent des rapports : 1l fair un mauvais chyle. 
Ainf il ne fçauroit guere convenir qu'aux eftomacs 
robuftes : les perfonnes foibles doivent s’en abfte- 
nir , Où au moins en manger PEU ; il eft abfolument 
nuifble aux femmes attaquées de vapeurs. 7 
De toutes les efpeces de choux, le rouge eft 
prefque le feul employé en médecine, comme un 
excellent béchique adouciffant : on le donne pour 
fondre &'atténuer les humeurs qui embaraffent le 
poûñmon , dans la vue de calmer la toux, & de fa- 
_ vorifer l'expectoration. On le donne en décoction , 
ou on le fait entrer dans les bouillons adouciflants; 
on peut même en exprimer Le jus; & en bone 
une once & même deux. | 
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À l'extérieur, c’eft un fort bon réfolutif. 


GCHou MARIN, 04 Choux de mer. Voyez Sor:’ 


DANEELE. | 
CHRYSOCOLLE des anciens. Poyez;Borax, 
CIBOULE. Voyez Orcnox. 1 
CICATRISANTS, ou ÉPULOTIQUES. Cicatri- 

 fantia, feu E Ppulotica medicameuta. ÉGourorTina çdp= 
mare. Remedes qui aident les plaies à fe cicarrifér. 
C'eft par le prolongement des vaiffeaux qui fone 
fur les bords & dans le fond de R plaie, que uk 
cere fe remplit Peu-ä-peu. Pour procurer {a cica- 
trice, il ne s’agit donc que de rendre plus étroite 
Funion de ces vaifleaux, & de faire que leur en- 
trelacement foit ferré, & le tiffu extérieur très 
denfe & compacte. Ainf les fubftances > Qui don- 
nent du reflort aux fibres & aux vaifleaux , qui 
produifent un referrement, & qui abforbent l’hu- 
midité, & defféchent, font ciçatrifantes ; telles fonc 
les vulnéraires aftringentes, 


De ce nombre font entr'autres : 


L'oftéocolle, La bugle. 

Le bol, | La fanicle. 

La cérule, Le pied de lion. 

La tuthie, Le diapalme. 

Ea pme adraganth, L'emplätré de cérufe. 

Le fang de dragon. de minium. 

La colophone, de Nuremberg. 

La poudre de tormentille, Le pompholyx. 
 d’ariftoloche. Le defliccatif rouge, &c. 


Ea primevere, | 


CICUTAIRE ODORANTE. 7. oyex CERFEURL 


MUSQUÉ. 


CIDRE. Tout ke monde fçait que c’eft le fuc ex- 


primé des pommes, qui a fubi la fermentation. 
Cette liqueur eft la boilfon ordinaire de certains 
pays où Fon ne cultive point la vigne : c'eft une 
efpece de vin. Il en à prefque la force, il hu- 


mecte & nourrit, ne porte pas à la tère &n'é- 
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‘chauffe point les vifceres. Il pafle pour être fore 
utile aux convalefcents , aux phthifiques & fur- 
tout aux mélancholiques. On eftime davantage 
celui qui eft nouveau. On peut le placer au nom- 
bre des rafraîchiffants. 

CIGALE, Cicada, Latinorum. TêThE, Græcorum. 

Voyez Cantaride, la figure de la Cigale S'y 
trouve repréfentée. re e 

Infeête compofé d’une tête, de deux corfelets 
ou d’un corfelet à deux pieces |, & d’un corps 
formé par cinq anneaux 3 Quoique le tout ne pas 
roifle qu'une continuité. La tère eft courte & {ar 
ge, jointe & DE au cotfelet antérieur par un 
col fi court qu'il eft toujours caché. Près du bout 
poltérieur de la tête font placés deux yeux , l’unà 
droite & l'autre à gauche 5 ils font à réfeau , 
oblongs & immobiles dans jeurs orbites : entre 
ces Yeux qui ont un grand nombre de facettes, 
il Yena trois qui fonc lifles & difpofées trlangu- 
laitement fur la tête. Le cotfelet antérieur joue 
fur le poftérieur auquel il eft uni, & permet à la 
têre de defcendre un peu plus bas. La cigale à 
quatre ailes tranfparentes ; les deux fupérieures 
{ont artachées au fecond corfeler tout près de fa 
jonction avec le ESS elles font plus grandes 
que les deux inférieures , qui ont leur attache af 
{ez proche de la jonétion de ce fecond corfeler avec 
le premier anneau du corps, lequel eft compofé de 
huit anneaux ; le dernier eft oblong & conique. 

Elle à deux antennes compofées chacune de 
cinq à fix pieces articulées bout à bout ,une trompe 
qui fe replie en deffous & enjambe fous le corfelet; 
elle [a redreffe quand elle veut l’enfoncer dans les 
parties des arbres dont elle pompe le fuc. Sa cou-. 
leur eft d’un brun luifant prefque noir. 

La femelle eft muette, le mâle feul chante, 
comme on dit ; mais ce prétendu chant n’eft qu'u 
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gréfilleinent :quafi perpétuel ‘8 irnpottuñ , Qui, 
dure tout l'été dans nos pays où les cigales font 
comftnuties. Ce ei s'äccomplit au moyen de deux 
peaux minces où parchemins très fecs & fonbres ; 
qui fotmént à l'extérieur deux creux où vuides pra 
tiqués en deflous , côte côte, dans la largeur du 
premier anneau du corps4 un mufcle , quitraverfe 
chaque cavité intérieurement; ‘Envole plufieurs 
aperdices s'attacher à la pliffure du parchemin ; 
Jorfque lanimal veut. chanter, il rire & lâche fu- 
birement & àicoups précipités ces appendices , lef- 
quels agitant les plis du parchemin , occafionnent 
le bruitou cride la cigale. :  ? 1 
| La femelle eft ovipare & dépofe fés œufs un à 
un au fond des fentes qu’elle approfondir jufqu’à 
la moëlle, dans des branches mortes des arbres 
moëlleux ; au moyen des deux fcies accollées qu'elle 
fait fortir de fon dérmier anneau; les deux fciësavan- 
cent & reculerit fucceflivement jufqu’à la moëlle. 
Elle peut pondre trois cents œufs & plus; il 
faîr de châque œuf un vers à fix jambes très b'anc : 
ils enfonce en terre . Sy change en hymphe ; telle ” 
on le voit dañs l'eftampe. Sa couleur eft blanc 
fale: ces nÿymphés forrenr de rerre au commence. 
merit du printemps fuivant, elles montent au* 
-ärbres où , fe décageant.de leurs peaux de nymphe, 
elles deviennent cigalés parfaites. | 
Cet infecte eft fort commun en Italie & das les 
provinces méridioriales de France siln'yena point 
en Angleterre ni en Allemagne :3t eft rare d’en 
Voir dans les climats moins chaüds ; cependant on 
trouve tous les ans descigales de la grande efpece 
dans le Gatinois près Piriviers , que les gens de la 
campagne nomment Birnelles. … 
La cigale contient bedueotp de. fel volatil & 
d'huile ; elle pale pour apéritive 8e bonne pour la . 
DER SLT AN 12 :: La éohque 
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tolique & les maladies de la veflie. On fait fé- 
cher trois de cesinfectes , on y mêle trois grains 
de poivre; Le tout étant pulvérifé, on en formeun 
bol qu'on prend dans du pain à chanter. Les cen- 
dies de cigales font diurétiques & fe donnent pour 
chafler les fables & les graviers : la dofe eft depuis 
fix grains jufqu’à douze en bol. prie 
CIGNE. V’oyez Cycexe. 
CIGOGNE blanche oz commune. Ciconia , off. 
Ciconia alba , Wirrucns. Ornithol. 310. ÆArdea 
alba femigibus nigris , LiNn. Faun. Suec. 136: 
œihapyos à GI&COT. | 
Cet oïfeau a quarante-huit pouces depuis l’exs 
trémité des pieds jufqu'au bout du bec, le col fort 
gros parlebas , les ailes de deux pieds & demi, à 
prose du milieu du dos à l'extrémité qui eft noire; 
Je globe de lPœil fort gros, ayant deux pouces de 
diametre; le contour des yeux dégarni de plunies 
& la peau fort noire eti cet endroit; le bec d’un 
rouge pâle , tirant fur la couleur dé chair, tour 
f droit & non courbe , à angles & nonrond; pointu ; 
les jambes & les pieds rouges ; ceux-ci ont quatre 
doigts , les trois de devant font joints enfemble 
par des peaux couttes & épaifles feulemment en leur 
commencement , le quatrieme qui eft derriere, 
gros & court ; le col & tout le corps font blancs. 
La cigoone eft un oifeau de paflage ; elle fe re- 
tire l’hyver dans les pays chauds comme l'Egypte , 
l'Afrique; les grandes chaleurs l'en chaffent, & elle 
… va habiter dans des pays plus tempérés ; elle y ar- 
rive vers la mi-Mars. Elle fait fon nid au haut 
… des grands arbrés, fur le faîte des maifons, fur 
le haut des cheminées. Les femelles pondenit deux, 
- trois ou quatre œufs de la couleur & de la groffeur 
* de ceux des oies. Le mâle couve en la place de la 
femelle le temps qu’elle eft abfente pour aller 
Le Torie TITI. ds 
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chercher fa pâture : l'incubation dure un mois. La 
cigogne a un très grand foin de fes pouflins, & 
fe laifferoit plutot brüler que de les abandonner. 

Cet oïifeau, qui voyage par troupe, fe nourrit 
de lézards, de grenouilles , de ferpents , de poif- 
fon , de petits oifeaux , de chair, de pain , &c. 
dl fe.tient fouvent fur un pied, la tère entre les 
deux épaules. On le fervoit autrefois fur les tables, 
quoique fa chair foit défagréable , dure, coriace & 
difhcile à digérer. | 

L'huile dans laquelle on à fait cuire une ci- 
gogne entiere , vuidée & plumée, jufqu'à ce 
que la chair quitte les os, eft bonne pout fortifier 
les membres paralytiques. On tire aufli , par la dif- 
tillation des jeunes cigogneaux écouffés & hachés en 
petits morceaux , une eau antiépileptique. | 

Le ang {éché & en poudre pafle pour alexiphar- 
maque ; la dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à 
deux. On le diftille auñli au bain marie. 

On dit que le fiel éclaircitla vue, & efface les 
taies de la cornée. 

Au rapport d'ErrMuiter, la fente eft bonne 
contre l'épilepfe , foit en fubftance, foiten infu- 
fion. À la dofe de quatre onces , incorporée avec 
autant graïfle de canard ou de porc, on en forme 
ün onguent contre la goute, dont quelques-uns 
font un fecret. On donne auffi cette fiente intérieu- 
rement dans la même maladie depuis douze grains 
‘jufqu’à un fcrupule. | . 

CIGUE. Cicuta, off. Cicuta major, C. B. Pin. 
160. Cicuta major vulgaris, PARK. Theatr. 933. 
Moris. Hift. oxon. Crus. Hift. Cicura vera , 
GEsner1 Hort. Conium maculatum , feu Conium fe- 
minibus ftriatis ; LiNN. Kévuor, TuarorHr. Dios- 
cor. Hirrocr. & GALENI. ae. | 

Sa racine eft longue d’un pied, groffe comme le 
doigt; partagée en plufeurs branches folides avant 
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que de poufler fa tige, couverte d’une écorce 
mince , jaunâtre , blanche intérieurement, fon- 
gueufe, d'une odeur forte , d’une faveur doucei- 
tre ; creufe en dedans lorfqu'elle a pouffé fa tige : 
. celle-ci eft fiftuleufe, cannelée , haute de quatre 
à cinq pieds, d’un verd gai. Ses feuilles font. aî- 
_lées , divifées en pluleurs lobes, liffes, d’un verd 
noirâtre , d'une 7 va forte. Ses fleurs font en para- 
fol au fommet des tiges, en rofe, compofées de 
cinq pétales. blancs en forme de cœur, inégaux, 
placés en rond , & pofés fur un calyce-qui devient 
un fruit prefque fphérique, compofé de deux pe- 
tites graines convexes & cannelées d’un:côté, ap- 
. platies de l’autre , d’un verd pale. | 

Elle croît dans la plus grande partie de l’Europe; 
on la trouve dans les environs de Paris. Elle vienr 
dans prefque tous les rerreins ; mais elle fe plaît 
davantage aux bords des foffés, des haies, dans 
les endroits humides & à l'ombre. Elle feuric 
en été , elle dure deux ans; on doit la ramaffer aux 
mois de Mai & de Juin. 

Toute la plante à une faveur d'herbe falée, & 
une odeur narcotique & fétide. Son fuc rougit 
très peu le papier bleu. | 

Il y a long-temps que la ciguë eft regardée 
comme un poifon redoutable à l’intérieur ; cette 
opinion s’eft fortifiée fur-tour de ce que fon fuc 
étoit employé chez les. Athéniens. pour donner la 
mort. Perfonne n'ignore que le plusfage & le plus 
célebre des philofophes , Socrate, fut condamné à 
boire de la ciguc , & que la mort de ce grand 
homme fut l’effer de ce poifon. Dans le même 
temps Hippecrate prefcrivoit cependant la ciguë in- : 
térieurement, & depuis lui un grand nombre de 
Médecins ont fuivi fon exemple. Ë 

Quant à l'extérieur, on s'en fert depuis long- 

| | ( Cu + 
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temps. Sa racine eft réfolutive , calmante & ano- 
dyne ; elle convient fur les fquirrhes, les tumeurs 
dures , douloureufes , les engorgements du foie , 
de la rate, du méfentere, L’emplâtre de ciguë qu’on 
prépare avec cette plante eft très réfolutif, & çon- 
vient dans les mêmes cas. Cependant Borez , obf 
3. cent. 1j, PAUL, Quadr. bor. cl. ïij. ont dit qu'à 
l'extérieur même elle n'étoit pas exempre de danger. 

Iy a quelques années que M. Srorcx , Mé- 
decin de ns en Autriche , publia des obfer- 
vations fur l'ufage interne de la cigué. Ces expé- 
riences ont été répétées en France & ailleurs; elles 
n'ont pas réuli comme on s’y attendoit. Tous les 
effais cependant n’ont pas été défavorables à La. 
méthode de M. Storck, puifque plufieurs Méde- 
_cins ; qui jouiffent d’une réputation bien méritée , 
recommandent l’ufage de lextrait de ciguëé pour les 
cancers. Le temps & de nouvelles obfervations 
éclaireront fans doute davantage un jout fur cet ob- 
jet , & difliperont tous les doutes. | | 

Il y a une autre efpece de ciguë qu’on nomme 
Perire Ciçue. Cicuta minor, officinarum. Cicuta 
minor petrofelino fémilis, C.B. Pin. 160. Cicutaria 
apii folio , J B. Cicutaria fatua , LoBeL , icon. 180. 
Petrofelini vitium , TRAG. 

£lle fe fubftitue à la grande cigué ; fes vertus ces 
pendant font plus foibles, HA 
- CIMOLEE, Voyez FERRE CiMoLés. 
: CINNABRE d’antimoine. Voyez ANTIMOINE. 

CiNNABRE artificiel. Voyez MERCURE. | 

CiNNABRE naturel. Voyez MERCURE. 

CIRE, Voyez ABEILLE. 

Cire des oreilles oz CERuMEN. 7. Homme. 

CITRON. Voyez CITRONNIER. | 

CITRONNIER. Malus. medica, of. C. B. Pin. 
435. Medica malus , five Cidromela, LoBsr: Ad- 
Verfs icon. 143. Civrus petiolis linearibus ; Lin. 
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Citreum vulgare , Tourxer. Inft.rei herb, 
Cet arbre eft de médiocre hauteur : fa racine, 
qui s'étend en tous fens, eft blanche, ligneufe & 
- revêtue d’une écorce jaune en dehors & blanche en 
dedans. Le bois du tronc, qui n’eft pas fort gros, 
eft blanc & dur ; fon écorce eft d’un verd pâle : fes 
branches font nombreufes , stèles & pliantes. Ses 
feuilles font tantôt moufles , tantôt pointues , plus 
ps que larges, plus vertes en deflus qu’en 
deflous, légérement dentelées à leurs bords, quel- 
_quefois ridées & boffelées : lorfqu’on les regarde 
au foleil , elles paroïffenc criblées comme celles du 
millepertuis; la plupart ont une épine contigué à 
la partie fupérieure. Au fommet des rameaux naif- 
fent des fleurs en rofe , compofées de cinq pétales 
charnus, parfemés de rouge en dehors & blancs 
dans tout le refte : ces pétales font fourenus par 
un calyce découpé en cinq parties, lequel porte 
beaucoup d'étamines blanchâtres dont les fommets 
font jaunes; ces fleurs ont une odeur foible, & 
{ont d’abord douceâtres & enfuite ameres ; elles 
font de deüx fortes, les unes fertiles & les autres 
. ftériles. À 
Ses fruits font fouvent oblongs , quelquefois 
fphériques , quelquefois pointus à leurs fommers, 
quelquefois moufles ; leur fuperficie eft ridée & : 
_parfemée de rubercules ; leur grandeur n’eft pas dé- 
rerminée , elle eft de fix , de huit ou de neuf pouces 
& plus; il s’en trouve qui pefent jufqu’à 30 livres; 
leur écorce extérieure éit mince, amere , échauf- 
fante , verte d'abord , de couleur d’or dans leur ma- 
rurité , d’une odeur pénétrante ; la chair eftépaiffe , 
ferme , partagée en plufieurs loges , remplie d’un 
fuc acide & de quantité de graines longues d’un 
demi pouce , pointues aux deux bouts , couvertes. 
d'une peau jaune, fous laquelle eft une amande 
blanche douce-amere. | 


12 | CT 

On voit fouvent dans le même temps fur le 
mème arbre, des fleurs & des fruits, dont les 
uns font dans une parfaite maturité, les autres 
commencent à mürir, & d’autres commencent à 
paroître ; mais l'automne eft la faifon où l’on en. 
recueille davantage. 

Cet arbre a été apporté, de l’Affyrie & de la Mé- 
die, en Grece , & de cette derniere contrée dans 
les provinces méridionales de l’Europe. On le cul- 
tive en Provence; mais fur-tout en Italie. Ces 
fruits fe nomment enfrançois citrons , en latin ma- 
la medica , mala affyria. UT” 

Ils font d’ufage pour l'affaifonnement des vian- 
des, fur lefquelles on en exprime le fuc , qui excite 
l'appétit, aide la digeftion. Ce fuc convient aufl 
dans les fievres malignes & peftilentielles , pour 
appaifer la foif , réprimer Pelé À la 
bile , & réveiller les forces affoupies : on en fait 
avec de l’eau & un peu de fucre , une liqueur 
agréable & acide :elle eft bonne dans le fcorbut 
dans les vomiffements; elle eft diurérique & re: 
commandée dans la néphrérique. En un mot, ce 
fuc à les mêmes vertus que celui d'orange ; 
Fiscuer. Pr. de ufu novellar. Med. dit qu'il eft ex- 
cellent en temps de pefte, & qu’il empêche d'être 
attaqué de ce mal; c’eft un bon analeprique dans. 
les maladies contagieufes , felon MEuper de 
_ contag. pag. 56. 1 eft auffi fort utile dans le calcul 
des reins, fuivant FeRNEL. Des tranches de citron 
appliquées fur le poignet excirent une révulfion , 


& deviennent un rubéfiant en en continuant ainfi 


long-temps l'application. 

Son écorce , qui eft odorante & aromatique, à 
- la mème vertu que celle d'orange ; mais elle agit 
plus doucement. Encore récente coupée par MOIr- 
_çeaux , & cuite dans de l'eau , elle lui communique 
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une faveur agréable, & une belle teinture verte 
qui , bue chaude, eft d’une très grande utilité dans 
les affections catarrhales. Les Italiens expriment, 

des citrons nouvellement cueilis, une huile {ub- : 
rule éthérée, plus agréable & plus fuave , que celle 
qu'on a difüllée, & l’appellent effénza de cedro. 
Les graines de citron fontameres ; elles tuent les 
vers: on les met au nombre des alexipharmaques ; 
elles font bonnes, dit M. Vocez, dans la petite-vé- 
role & la rougeole. Elles font encore ftomachiques, 
carminatives , incifives; on en fait des émulfons. 
. Citron des Parifiens. Voyez Limon. 
. CITRONNELLE. Voyez Mäisse. 
CITROUILLE. Cüirrullus & Anguria, off, An. 
guria Citrullus diéla , C. B. Pin. 312. ToUrNEr. 
Inft. rei herb. Cicrullus folio colocynthidis feëlo, 
Jeémine nigro, quibufdam Anguria , J. B. Anguria , 
Cucumis Citrullus, Dopon.Pempt. 664, Cucumer , 
vel Cucumis Citrullus, Fuscu. F 
Ses racines font droites, menues, fibrées. Ses 
tiges font rampantes , velues , fragiles , garnies 
de grandes feuilles découpées profondément, ru- 
des. Des aiffelles des feuilles , fortent des vrilles & 
des pédicules fur lefquels font portées des fleurs 
jaunes, encloche, évafées, divifées en cinq portions; 
les unes font ftériles , les autres fertiles ou appuyées 
fur un embryon qui devient un fruit arrondi extré- 
mement gros & pefant. Son écorce eft un peu dure, 
mais iffe , unie , d’un verd foncé, ou jaune. Sa chair 
eft blanche, ou jaunètre, ferme &. d’une faveur 
agréable. Au milieu de ce fruit, font contenues des 
femences oblongues, larges , applaties, rhomboïda- 
les, jaunâtres; fous leur écorce , qui eft un peu dure, 
eft une amande blanche , d’une faveur agréable. 
# On culrive, dans les jardins potagers , Ja ci- 
* © mouille dont on mange la chair. Elle fournit un ali- 
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ment rafraîchiflant, adouciffant , qu’on peut mañt< 
ger en ragoût, dans la foupe. Son ufage eft très 
bon aux rempéraments fecs & bilieux : il convien- 
droit aufli aux mélancholiques & aux vaporeux ; 
mais 11 donne trop de vents à l’iñtérieur : comme 
médicament , on emploie fa femence ; à l'extérieur, 
fa pulpe en cataplafme , pour relâcher. £ 

La graine de citrouille eft une des quatre femeri- 
ces foides majeures : on en prépare des émulfons 
qui procurent de bons effets dans les fievres ar- 
dentes & inflammatoires, dans la manie, les hémor- 
rhagies, & les autres maladies qui proviennent de 
l’âcreté & de l’effervefcence des humeurs : ces émul- 
fions font préférables à tous lesautres räfraîchiffanits, 
humeétants & adouciflants ; dans la dyfürie, l'if- 
churie ; Le calcul , l’ulcete des reins & de la veflie, 
la chaude-piffe , les douleurs de la goute. On s’en 
fert extérieuremert en épithème; & on en lave 
les parties brülées & les yeux attaqués d'inflammä- 
tion féche & ardente. Quelques-uns même fonc 
ufage de cet épithème dans la céphalalgie acconi- 
pagnée de fievre; mais, ainfi que les autres fron- 
taux rafraichiffants, il n’a pas la mème utilité dans 
ce cas, parcequ’il empèche la tranfpiration de la 
têre, & qu'il peut caufer la rentrée de Fhumeur 
qui fe portoit au dehors. | 

CIVETTE. Animal zibethicum , off. Catus zi- 
bethicus, ScHroDer. Féeles zibethi, GESNER. Hy4- 
na veteribus nuncupata , nunc autem» Civetta, Bei- 
LON. Hyæna odorifera , HERNAND. Cynof. Meles 
unguibus uniformibus , cinerea , Lann. Meles fafciis 
& maculis albis, nigris & rufefcentibus variegata , 
Brisson. Muflela zibethi ; Muftela odorata, quam 
vulgus Civettam appellat , nonnullor. Voyez Bz1s- 
REAU, la figure de la Civerse y eft repréfentée. 

Animal à quatre pattes » fauvage, carnacier, long 


de 
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dé vingt-néuf pouces, depuis lé mufear jufqu'au 
commericemerit de la queue. Sa tête eft étroite $ 
le mufeau long , la langue douce; les yeux petits, 
noirs, longs. Ses oreilles approchent de la figure & 
de la grandeur de celles dü chat , Mails moitis poiri- 
tues & plus petites; le refte de la tère n’a rien 
Qui tienne du chat, que les baärbes qui fotit com- 
munes à la plüpart des animaux carnaciers. Ses 
Pieds fort courts fpécialement ceux du devant qui 
Ônt environ cinq pouces depuis le vernitre jufqu’en 
bas : chacun, tant ceux du devant que ceux du der- 
tiere , font compofés de cinq doigts , dont les on- 
gles font noirs. Quant au poil , celui de la têre &é 
des pattes eft court; celui du refte du corps a jufqu’à 
quatre pouces & demi de longueur : à ce lon poil 
qui eft dur, rude & droit, eft enitremêlé un plus: 
court, plus doux & frifé comme de Ja lairie, de 
ième quau caftor, mais moins fin; ce dernier 
eft par-tout d'une même couleur, fçavoir ; d’un 
gris brun. Le long poil eft de crois couleurs, & 
forme des taches & des bandes ; les unes noires, 
les autres blariches, & les autres roufsâtres. 

_ Cet animal eft originaire de l'Afrique & des 
ifles Philippines ; ceux qu'on trouve dans l'Amcé: 
rique, y ont été tranfportés. Il eft farouche, vo: 
face, ctuel. Ses morfures font » dit-on, très dan+ 
gereufes. On le prend au piege & dans des trappes. 
Entre l'anus & la verge dans les mâles ; & dans 
les femelles entre l'anus & la vulve , fe trouve une 
poche dofit l'ouverture , qui eft une fente de haut 
en bas, a deux pouces & demi. Ses bords & le de= 
dans font revêtus d’an poil court & tourné de de- 
hors en dedans. En écartant les deux cotés de cette 
Ouverture, oii voit le dedans dont la capacité peut | 
contenif un petit œuf de poule : le fond eft percé 
à droite & à gauche de deux trous capables de re 
Tome III ÈS 
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cevoit le doigt, lefquels pénetrent chacun dans tft 


fac revêtu d’une peau blanche & iñégale, comme 
celle d’un oïfon. Les éminences , qui font ces iné- 
galités , font percées d’aurant de pores, d’où fort, 
en les prellant, la liqueur odorante que les Arabés 
appellent ziber , qui fignifie écume , & d’où eft venu 
le nom de civette. Cette liqueur en effet eft écu- 
meufe en fortant ; ce qui fe reconnoifloit en ce 
que, quelque temps après, elle perdoit la blan- 
cheur qu'elle avoit d’abord. Elle fort d’un grand 
nombre de glandes qui font entre les deux runiques 
dont les facs font compofés : lorfqu’elle y eft accumu.. 
lée, elle s'écoule d'elle-même, ou bien elle eft ex 
primée par l’animal même, fitôt qu’elle lui caufe 
des démangeaifons douloureufes ; 1l fe frotte alors 
contre les troncs & les branches des arbres, & con- 
tre d’autres corps folides, lefquels s’en garniflent; 


ou bien on l’ôte avec une cuiller de ces follicules 


dans certains temps, (l'été, de jour à autre; l'hyver, 
tous les quatre jours ), lorfque ces animaux fontpris,, 
& qu'on les tient enfermés : on en ramafle bien peu 
dans les lieux champêtres , parceque la civette, en 
fortant de fon terrier , court çà & là, & grimpe fur 
_lesarbres ; ce qui fait que la matiere onétueufe , qui 
s'exprime des veflicules, s’éparpille, & qu'il n’en 
_refte qu’une très petite quantité attachée aux arbres. 
Cette matiere, qu'on nomme civerte , de même 
que l'animal, eft une fubftasce onctueufe, pâle- 
jaunâtre , de confiftance de miel ou de beurre, 
d'une faveur un peu âcre, d’une odeur balfamique 
très pénétrante. Îl y a peu ou point de différence 
entre le mufc & lacivette, dit M. CARTHEUSER, 
fi ce n’eft que la civette excite plus facilement que 
le mufc , des naufées par fon odeur. L'un & l’autre 
taréfient confidérablement le fang, lé fluide ner- 
veux & Les autres liqueurs; en conféquence , ils 
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excicent, dans Îes fujers pléthoriques für-ront, le 
malderère, le vertige, la lipothymie : leur odeut 
æft fiiforte, que bien des perfonnes ne peuvent 
la fupporter long-remps , fans. fe trouver mal ; c’eft: 
pourquoi les médecins prudents ne les prefcrivenr 

ue très rarement , ou pour mieux dire jamais : ils 
les fonc fimplement entrer dans les médicaments, 
tant intérnes qu'externes; l’efprit, par exemple, 
dans les eaux fpiritueufes, les mafticatoires, les 
onguents , les.emplatres , les maffes odorantes, &c. 
* On la donne intérieurement comme nnconfor- 
tatif, dit M. Vocre, à la dofe d’unou deux grains: 
exrérieurement, on en met fur Le ventre & fur le 
nombril, pour la colique; on em oint les parties 
naturelles des femmes dans la paflion hyftérique : 
mais ileft bon de remarquer, avec M: Carru:u- 
ser ; quelle eft plütôr capable de caufer la lipothy- 
mie, & de, provoquer Les accès hyftériques, que 
de remédier à ces accidents. | 
Quelques-uns l'emploient dans la petite-verole 
 & la rougeole, pour favorifer l’éruption. Elle re- 
médie à l'impuiffance virile, f coles, ante congref=. 
Jum üllinitur ; feminis verd maximam jucunditasen: 
gignere obfervavit BoREzLUS. 
M. De Burron décrit une autre efpece de Ci- 
veite qu'il nomme Zrser , pour là diftinguer de la 
premiere. | | j 
: CLEMATITE ; Herbe aux oueux; Barbe à Dieu; 
Viorne des gens de la campagne. Clemaritis, off. 
Clematitis Jylveflris latifolia, C.B. Pin. 300. Vi- 
talba , Dopon. Pempt. J’iarna, GER. Loge. Icon. 
. 626. Viornum Gallorum | BELLON. Clematis foliis : 
pinnatis, foliolis cordatis, inaqualiter inéifo-crenatis, 
Ernx. js 
+ Sa racine eft groffe, fibreufe , rougeâtre, vivace, 
‘Comme la vigne, elle pouffe des farments gros, 
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rudes, pliants, anguleux qui s’attachent aux plam< 
tes & aux arbres voifins. Ses feuilles fonc aflez 
femblables à celles de la vigne de Judée, tantôt 
éntieres, tantôt crénelées, d’une faveur âcre. Ses 


fleurs, qui naiffent en grappe ou en maniere d'om- 


belles, font compofés chacune de quatre pétales 
difpofés en rofe, fans calyce , ayant plufieurs éta- 
inines. À ces fleurs, fuccedent des fruits chevelus , 
arrondis en forme de tère qui eft un amas de grai- 
nes barbues & lanugineufes. . 


Cette plante, qui fleurit au mois de Juillet, fe 
trouve fur le bord des chemins, dans les haies par 
mi les épines & les brouffailles. LT 

La clématite éft canftique ; fi on en frotte la peau, 
elle la rougit, y fait de petits ulceres & des exco- 
tiations : certains mendiants s’en fervent à cet effet, 
pour exciter la compaflion en Leur faveur ; ils fe gué- 
rifent, en appliquant, fur la peau, des feuilles de 
bouillon-blanc. Elle convient pour déterger les : 
vieux ulceres : Dioscoripe dit qu’elle guérit la le- 
pre; elle eft plus mordante que l'herbe aux verrues: 
quelques-uns ordonnent fa graine comme hydrago- 
gue ; cet ufage eft très mauvais. He 
” CLOCHÈEITE, ou Camranues. Woyez Li- 
SERON. | 

CELOPORTE ; Pourceler, ou Porcelet desS. An- 
toine. Afellus , of. Onifcus, five Aftllus, Âx- 
vrov. Afellus afininus five vulgaris , Ra. Millepe- 
de, MATTH. Onifcus caudä obtufa bifurcä, LiNN. 

Infecte terreftre, plat, un peu voüté , long de 
fix lignes, large de trois, de figure thomboïdale , 
de couleur cendrée, quelquefois livide. ou noirà- 
tre principalement fur le dos & aux côtés, blan- 
châtre fous le ventre. Sa tête eft petite, arrondie, 

arnie de deux petites cornes ou antennes, avec 
Étoueles l'animal fonde le rerrein à droite & à 
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gauche. Son catps eft compofé de huit anneaux de 
grandeurs inégales ; les deux côtés font dentelés 
comme une fcie. On compte fous le ventre qua: 
rorze pieds, fept de chaque côté. La queue eft 
doublement fourchue, longuette, pointue. 

On trouve les cloportes le long des murailles ;-1l 
paroït qu'on doit préférer ceux ci qui font plus 
fournis de falpètre , à une autre efpece qui vit 
dans les bois & dans les caves. D'autres cepen- 
dant eftiment davantage ces derniers repréfentés 
dans la figure , lefquels font d’un gris brun; les 
taches qu'on apperçoit fur leurs anneaux font jau- 
nâtres. Aufli-rôt qu'on les touche ils fe tournent 
en rond , enforte qu'ils reffemblent à une petite 
boule, & reftent immobiles daus cette fituation , 
jufqu'à ce que leur frayeur & leur crainte {oient 

aflées. L'autre efpece nefe met point en rond. 

La femelle eft vivipare ; elle donne naïffance à 
plus de trente petits 1e cé bien formés , qui 
peuvent aller chercher leur nourriture. 

Les cloportes font apéritifs , diurétiques ; les 
praticiens en font grand cas : pour moi , à en juger 
… par le peu d'odeur & le peu de goût de leur poudre, 
je conclus que c'eft un petit remede , & que les 
praticiens fe guident en cela fur un préjugé. Je 
leur crois donc peu d'efficacité pour fondre la 
lymphe, fuivant l'expérience que j'en ai faite. 

On les ordonne dans les fquirrhes, les obftruc- 
tions lymphatiques, les épaifliffements fançguins ; 
ils peuvent avoir quelqu’efhcacité : on les prefcrit 
en poudre à la dofe d’un fcrupule, ou bien on 
en écrafe dix ou douze , même quarante fans 
rien craindre dans un bouillon: ces bouillons peu- 
_. vent lever des obftructions commençantes & des 
-épaifliifements cachectiques qui arrivent dans les 
pales couleurs. 1 17 EEE | 
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Malgré lobfervation faite ci-deffus, voici: ce R 
qu'on lit dans la Matiere médicale de M. Vocez : 
les cloportes entiers étouffés dans du vin ou leur 
fuc exprimé, forment un remedeftimulant & diu- 
rérique , lequel leve les obftructions des vifceres , 
guérit la jaunifle qui en.eft la fuite, & lhydropifie ; 
& qui peut fortitier la vue, felon. Bovze , 1Var, 
philo: p.154. Ils font même. utiles pour guérir la. 
cataracte commençante , fuivant M. EE Moine, 
in quaft. Med. An deprimende cataraële expeilandæ 
maturatio. Paris, 1728. C’eft un remede très:afluré. 
dans {a fuppreflion d'urine , au rapport de Dios- 
cor1De & deBAGzIvI, p.116 , & mème capable de 
brifer la pierre de laveffie ; à quoi fe rapporte l'ex 
périence d'HORAT. AUGENIUS ; qui a vu deux ma- 
lades chez lefquels une pierre fut brifée par l'ufage. 
d’un /remede dontle principal ingrédient étoit des, 
cloportes féchés au four , & de temps en temps ar- 
Obs d'huile de vitriol. P. LAUREMBERG eft venu 
à bout, par ce moyen, de fe délivrer du même 
mal. Vid. E. 1. Epiftol. diff. curationem calculi ve- 
fice continens, L. B. 1629. 8°. Pour lexpreflion., 
on prend depuis cinq cloportes jufqu’à foixante , 
& cette exprefion fe fait en verfant un peu de vin 
dans un mortier où on les broie. Séchés & pulvéri- 
{és , la dofe eft depuis un demi-gros jufqu’à deux 
OS Es | 
CLOUS DE GIROFLE. Voyez. GIROFLE. 
. CLous MERES DE: GIROFLE. Voyez GIROFLE. 
CLYSTERE ; lavement. Clyffer, Enema. C'eft 
un remede ou injection liquide qu'on inttoduit 
dans les inteftins par le moyen d'une feringue. 
Le clyftere eft d’une très grande utilité dans 
bien des cas. Tantôt on, le prefcrit pour procurer 
la fortie des matieres qui reftent trop long-temps 
dans les inteftins; tantôt pour adoucir ces der- 
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nièrs ; tantôt pout éteindre & modérer l’ardeur des 
vifceres du bas-ventre; tantôr “pour reflerrer le 
ventre dans les diarrhées opiniâtres ; rantôt pour le 
relicher dans les longues conftipations : fouvent on 
les prefcrit pour déterger les ulceres qui rongent les 
_inteftins, pour délayer les excréments endurcis , 
pour les irriter fortement comme dans la léthargie À 
pour détacher les matieres vifqueufes quelquefois 
étroitement collées aux parois des inteftins. Ainfi 
ils conviennent dans routes les maladies , pui 
qu'il eft abfolument néceffaire d’évacuer les excré- 
ments trop long-temps retenus , lefquels non-feu- 
lement diftendent le colon & le rectum, compri- 
ment les vaifleaux fanouins , caufent des pefanteurs 
_& des maux de tête, le fang alors fe portant en 
plus grande quantité versle cerveau ; mais lefquels 
encore , par le moyen des vaifleaux lactés , vont fe 
mêler au fang, & y laiflentun fel {alé qui augmente 
fon mouvement & fa chaleur. 

Quand on ordonne des clyiteres , il faut être at- 
tencif à deux chofes ; 1°. aux fubftances qui doivent 
ètre difloutes dans la liqueur ; 2°. à la liqueur qui 
doit les difloudre. Celle-ci eft ou une décoction ù 
ou dulait, ou de l’eau fimple ; on y diffout tantôt 
des opiats purgatifs, comme le çcatholicon , le lé- 
nitif, le diaphénic , le diaprun, &c. tantôt du 
miel, du fucre , des huiles, de la térébenthine , 
des fyrops, des jaunes d'œufs, dulaudanum, &c. 
fuivant les différentes indications qui fe préfentent. 

La déco“tion fe prépare avec des racines, des 
bois , des herbes , des fruits , des femences & des 
fleurs, La dofe des racines pour un ciyftere eft de 
deux ou trois onces ; celle des feuilles de deux ou 
trois poignées; celle des femences , fi, comme les 
quatre femences froides majeures, elles ont une 
vertu adouciffante & rafraichiffante , eft d’une onces, 
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mais elle ne doit être que d’un gros, fi, comme Îes- 
femences de fenouil & d’anis, elles font échauf- 
fantes ; la dofe des fruits eft d'une demi-once ow 
fix dragmes , s'ils font petits ; s'ils font gros comme. 
les pruneaux , elle eft de fept ou huit paises ; celle: 
des fleurs eft de quatre pincées. | 

En donnant la formule pour la décoction du clyf- 
tere, il faut commencer par les racines, parce- 
qu’elles ont befoin d’une coétion plus longue : on: 
mettra de fuite ‘les bois, les écorces, les herbes, 
les femences , les fruits 8 enfin les leurs, fices in- 
grédients font jugésnéceflaires. Lorfqu'on prefcrit 
des purgatifs tels que le féné , es tamarins , la co- 
loquinte , la rhubarbe, &c. on les. met dans la dé- 
coction déja faite. L'orge, qui eft une femence 
doit cependant précéder les racines , parcequ'il lux 
faut une longue coction. Quoique la réghife foit 
une racine , elle doit feulement précéderles fleurs, 
parcequ'elle ne demande qæune légere cottion. 

Bien que les racines de guimauve & de grande 
confoude foient mifes au rang des racines, on ne 
doit les faire cuire qu'après la coction des herbes. 
attendu qu’une fégere coction fuflit pour en tirer le 
mucilage. Il faut obferver aufli que les herbes très. 
ameres , celles que l’abfinthe , la petite centaurée , 
ne doivent fe mettre que fux la fin de la co“ion, 
de peur qu'en cuifant long-temps, elles ne com- 
muniquent trop d’amertume à la liqueur. 
On prépare aufñii la décoétion des lavements avec 
la tête , les pieds, les tripes de mouton, laquelle 
efttrès urile dansla dyfenterie. On fait auf des. 
clyfteres d'oxycrat, d'émulfion, & même de bouil- 
lon de viande, pour nourrir le malade, lorfque 
la déglutition eft empèchée , comme dans l’efqui- 
nancie , ou lorfque le pylore eft devenu fquirrheux. 

La quantité de liqueur eft différente, fuivane 
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d'âge & la nature du mal. Dans le premier & le 
‘Xecond âge, la dofe eft depuis fix onces jufqu’à 
dix ; dans les adultes , depuis une livre jufqu’à une 
livre & demie, à moins que la maladie ne s'y 
oppofe; car lorfque la veflie , la matrice ou les in. 
teftins font affectés , la quantité doir être moindre, 
de peur qu'il r’arrive quelqu’accident à ces vifceres , 
pat une dilatation crop grande, ou une trop forte 
preflion. | 

COAGULUM LEPORIS. Voyez Lisvre 

COBALT ou Cogorr. Voyez ARSENIC. | 

COCHENILLE. Coccinella ; Cochinilla ; & Coc= 
tiniglia , off. Cochinilla Hifpanis, Brevn, Hift, 
coc. 6. Cochinille , five Fici indici grana , C. B. Pin. 
458. Nocheznopali, feu Nopalnochaztli, ideft, 
Coccus indicus in tunis quibufdam na ; HEr- 
AND. Hift. Mex. pl. 78. Scarabeolus hemifphericus 
cochineelifer, GAz. Petiv, r.j. fs. SLoANE, Hift- 
Jam. 2. 208. Scarabæus nigricans alarum aliàs 
rubicundis limbis ; Mer. Surin. 1. Cochineal. A&. 
phil Lond. n°. 176. 193. 
Ce n'eft pas un fruit, comme on l'a cru long- 
.teraps ; mais un infeéte de la groffeur d’un pois , 

vivipare , exapede, muni d’une trompe avec la- 

Acte il fuce le fuc des plantes pour fe nourrit, 
dont le corps eft compoifé d’anneaux , adhérent & 
immobile furles plantes où il fe nourrit ; & dès 
qu'il s’y ft fixé, iln’eft plus fujet à aucun chan- 
gement. Lorfqu’on a fait fécher comme il convient 
ces infectes, ils seflemblent à des graines d’une 
figure 1rrégulere , convexes d’un côté & concaves. 
de autre, marquées de ftries ou rides tranfver- 
fales , de couleur tirant fur le pourpre intérieure- 
ment, d'un roux noirâtre , ou d’un rouffâtre cen= 
dré extérieurement, d’une odeur de moif , d’une 
faveur moile aigrelerre, un peu amere & légé- 
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tement aftringènre, au point que les phyhciensÿ 
les médecins & les aporhicaires , les ont autrefois 
regardés comme de vrais fruits de plantes. 

On diftingue de deux fortes de cochenülle, dit 

M. Rraumur , la cochenille par excellence ou la 
cochenille fine, nommée cochenille mefteque , 
parcéqu'on en fait des récoltes à Mefteque, dans 
la Province de Honduras au Mexique ; & la coche- 
aille fauvage. : ds: 

On ce nenl qu'au moyén des foins qu'ont 
prend pour l'élever fur des plantes qu'on cultive : 
pour la nourrir. On ramafle l’autre fur des plantes 
qui croiflent naturellement , comme on ramafe le 
kermès fur des arbuftes, qui fe multiplient aufhi 

naturellement fans notre fecours. 

On ne fçair pas encore fi la cochenille meffeque &c 
la cochenille fauvage font deux infeétes d’efpeces 
différentes; on fçait feulement que cette derniere 
eft moins chere que l’autre, patcequ'ellé fournit 
moins de teinture : peut-être fe nourrit-elle d’une 
plante d'où elle ne peut pas tirér un fuc aufli bien 
préparé que celui qui elt fourni à la cochenille do- 
meftique. | | 

Les plantes fur lefquelles elles s’élevent l'une & 
l'autre font appellées par les Indiens Mapalli, &c 
connues en françois fous les noms d'Opunria , de 
Figuier d'Inde , de Raquette, de Cardaffe & de 
Nopal. M. SLoANE, dans fa magnifique hiftoite 
de la Jamaïque , a fait graver la figure de la plante 
du fuc de laquelle fe nourrit la fine cochenille ; 
il l'appelle Opuntia maxima ; folio oblongo rotundo 
majore  fpinulis obtufis ; mollibus & innocentibus 
obfito , fiore ftriis rubris variegata. Les Américains 
la nomment Tuna & Nopal. 

… Cetre plante n’a point de tige , maisdes feuilles 
fingulieres , d’un verd clair, très épaifles & char- 

nues , 


L 


‘hues, parfemées en quinconce de peritès épines 
« . / ° ; 
amitant des éperons ; les fleurs font jaunes à plu. 


fieurs pétales ; 1l leur fuccéde des fruits rouges réf: 
femblants pour la forme & la groffeur à des figues 
ordinaires : elle fleurit en été. On mange le fruic, 
quoiqu'il n'ait pas le goûc relevé ; ceux qui en 
ont mangé, rendent une urine rouge comme du 
ang. Ce fait apprend fuffifamment d’où la coche- 
hillé tire fa belle couleur. FITNESS A 
Les Indiens plantent & cultivent autour de leurs 
habitations des opuntia , fur lefquels ils fe propofenñt 
d'élever des cochenilles, La derniere récolte fe fait 


dorfque la faifon des pluies approche. Lespluies & 


les temps froids font à craindre pour ces petits in- 
fectes ; c'eft pourquoi , avant que la fâcheufe faifon 
arrive , les Indiens coupent les feuilles des opuntia 
{ur lefquelles font de petites cochenilles qui n'ont 


pas encore pris tout leur accroiflement ; ils les 


portent dans leurs habitations ; & elles y font à 


l'abri de la pluie, Ces feuilles d’opuntia, comme 
celles de quantité de feuilles grafles des pays 
“chauds, peuvent refter long-temps hors de terre: 
Æans fe deflécher, & même être très fucculentes ; 
elles fourniflent donc une nourriture fufifante aux 


petites cochenilles qui s’y font attachées. Elles grof- 
fiflent & croiffent à un tel point que, quand la fai. 


“on des pluies eft pañlée, elles font prêtes à faire 
Jeurs petits ; cat elles font vivipares. 


… Celles qui ont été confervées à couvert font cel- 
les qui doivent fournir les récoltes dans là belle 


#aifon. Pour les mettre en état de multiplier d’une 


maniere dont on s do profiter , les Indiens font 
des efpeces de nids femblables à ceux des oifeaux ÿ 


mais beaucoup plus petits, foit avec de la moufle Fi 


ou du foin , ou de la paille fine, où ces filaments 
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“bourreux qui enveloppent les noix du coco. Dans 
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chacun de cés nids on met douze où quatorze co” 
‘chenilles; on porte ces nids dans des plantations 
d’opuntia qu'on à eu foin de faire & de préparer : 
on les place entre les feuilles ; les épines quisy 
ætouvent donnent la facilité d'y affajettir fuffhifam- 
ment les petits nids. La quantité de ces nids doit 
être confdérable , puifque les cochenilles mêmes 
qu'on a mifes dedans deviennent feules . l'objet 
_ d’une récolte qu'on n'eft pas long-remps à faire. 
Les cochenilles ne font pas plus de quatre jours 
dans les nids fatis y faire leurs petits; chacune d'elles 
en fait des milliers qui ne font pas plus gros que 
des têtes d'épingles , oucomme de perites mittes 
ou comme des Évdes set comme de petites puces. 
Les cochenilles nouvellement nées quittent bien- 
tôt le nid , elles vont fur les feuilles d'opuntia, elles 
s'y difperfent & y marchent apparemment comme 
des jeunes gallinfeétes ou progallinfectes , & de 
imême elles ne font pas long-cemps fans fe fixer ; 
elles ne rongent aucunement la plante ; elles fe 
contentent de la piquer, & de tirer le fuc de l'en- 
droit oùelles fe fonc arrérées , pour yrefter jufqu’à 
ce qu’elles aient pris tout leur accroiflement , & 
qu'elles foient elles-mêmes en état de mettre 
chacune au jour un très grand nombre de petits. 
On fait pluñeurs récoltes de la cochenille dans 
une année. Lorfque les Indiens ont recueilli les 
cochenilles , ils les font périr, ou en les plongeant 
dans l’eau bouillante , après les avoir renfermées 
dans des corbeilles, & ilsles font enfuite fécher au 
{oleil ; ou bien ils les mettent fur des nattes dans 
un four que l'on a fait chauffer comme il convient, 
ou bien fur des plaques chaudes appellées comales , 
dont les femmes Indiennes fe fervent pour faite 
cuire leurs pains ou gateaux de maïs. v 
«Les différentes couleurs des cochenilles dépen- 
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dent des différentes manieres de les faire mourir. 
Vivantes , elles font couvertes ; Comme Ja plupart 
des gallinfeétes , d’une po idre blanche. Celles 
qu'on fait périr dans l’eau chaude y pérdeñit une 
partie de cette poudre; elles paroiffent enfuite 
d’un beau roux : on appelle cetre cochenille renegri- 
da. Celles qu'on fait périr dans les fours ne pérdent 
pas leur poudre blanche; elles reftent d'un gris 
cendré ou jafpé , parceque le blanc £e trouve fur un : 
fond rougeñtre , c’eft de là que vient cette coche: 
ñille qü'on appelle ja/pée: Jafpeada. Celles qu’on 
fait périr fur les plaques ou comales courent plus. 
dé rifques d'être trop échaufiées ; elles devien: 
nent noiratres comme fi elles y euflent été trop 
grillées; & cette cochenille eft appellée egra. 
La Cochenille fauvage croit fur une efpece d'opun: 
tia qu'on n'a pas foin de cultiver , & dont les feuil: 
les font chargées de plus de Piquants que ne le font 
les feuilles dé lopaitie fur lequel on éleve là belle 
Cochenille. - | ER SEN FR 

On cultive la cochenille dans plufieurs provinces 
du Mexique, comme dans celle de Tlafcallo , dé 
Guaxaca , de Guatimala, de Honduras, &c. 

La cochenille coloré d’un rouge foncé très agréa- 
ble l’efprit de vin, & d’un noir pourpré la falive & 
Peau fimple tiede, preuve manifefte qu'elle con- 
tient des parties mucilagineufes & réfineufes , 
mélées néanmoins enfemble de maniere que ces 
menftrues peuvent les extraire en grande partie. 

= Onufe de la cochenille prefque dans les mêmes 
maladies pour lefquelles on "s {ert du kermès: 
elle eft néanmoins plus ftimulante, & bien moins 
aftringente ; elle! chafle vivement le gravier des 
reins & de la vefie. On en ufe très rarement en 
fubftance , & quand on le fait, c'eft depuis quelques 
Stains jufqu'à un démi-fcrupule; mais on la fair 
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ordinairement entrer en petite quantité dans le . 
poudres, Les éleétuaires , les pilules. les infufons; 
dans le vin & l'eau. Les femmes grofles, menacées 
d'avortement, ufenr quelquefois avec fuccès du 
kermès, en apportant toutes les précautions né- 
ceffaires, à caufe de fa médiocre vertu aftringente : 
mais il convient de s’abitenir entiérement de la co- 
chenille, parceque fa qualité imulante eft plus dan- 
gereufe que celle du kermès. List. demorb. chron.p: 
176, dit l'avoir employée avec fuccès contre l'ifchu- 
tes Derrus, Differt.p. 23, 14, dansles maladies ca- 
chectiques ; mais SrRuWIUS, Comm. norimb. 17323 
p.43, dit avoir fait ufage de fa teinture dans l’in- 
continence d'urine. Elle eft regardée, par SrISSER , 
À. lab. chem. fpecim. 1j, c. 6, comme lihontripti- 
que; mais l'épreuve qu'il en a faite n'eft pas bien 
sûre ni bien déalive. Lémery l’eftime contre l'a- 
vorrement & les diarrhées; & DaALr contre lesfez 
vres exanthematiques , Comme alexipharmaque, 
D'autres en rejettent lufage, & veulent qu'on 
la laiffe toute entiere aux teinturiérs, tels que 
Juvxer, Therapeut. gen. p. 478. AMMANN. Ma-. 
nud. ad mat. med. foupçonne qu'elle a quelquec hofe 
de vénéneux, & la regarde comme un remede au 
quel on ne doit pas LR. 2 Et 
” COCHLEARIA, ou Herbe au cuilliers. Cochlea= 
ria, off. Cochlearia folio fubrotundo ; C.'B:.Pim 
110. Tourner Inft. rei herb. 215. Cochlearia ma- 
jor batavia ; Jubrotundo folio, Morts. oxon.. Bri- 
tannica , GESNER. Coc'learta foliis radicalibus fab 
rotundis , caulibus oblongis finuatis ; LINN. 
: Sa racine eft ‘blanche , un peu épaiffe, droite, 
fibrée, chevelue. Ses feuilles font nombreufes., 
arrondies, creufées en maniere de cuillier, dun 
verd foncé , fucculentes , portées. fur, de lon- 
gues queues. Ses riges font branchues, couchées à 


t 


es 


CN 
À 


x 


SO .V V0 3e 
terre, chargées de feuilles découpées & fans queues 
_ Ses fleurs és en croix, compolées de quatre pé- 
tales blancs. Eeur calyce eft à quatre feuilles. Le. 
_piftil devient un fruit membraneux, fphérique , à 
deux loges où font contenues de petites femences 

arrondies &roufles. | di 
Cette plane vient dans les Pyrénées. fur les 
_ côtes de Flandres, & dans tous les lieux maritimes 
… de l'Europe : on la cultive dans les jardins. Elle 
fleurit en. été. Elle eft fucculente, & contient une 
huile très volatile & un efprit très fubtil. Cette huile 
_€ft pénétrante, frappe vivement les narines. Une 
feule goutte fuffit pour communiquer un goût très 
fort à une. once d’efprit de vin; & pour donner à une 
pinte de vin, l'odeur & la faveur du cochléaria.. 
Fraïîche, cette plante eft un excellent remède 
aperitif-ftimulant, diurérique & antifcorbutique; 
1] produit de fort bons effets dans le calcul, lhy- 
dropilie, l'obftruction. des vifceres; les maux de 
tête, d’eftomac, de poitrine; les affections pitui- 
teufes des reins & de la matrice, & les autres: fna- 
ladies caufées par la dépravation des humeurs. & 
latonie des folides. On: la mange feule, lor{qu’elle 
eft fraiche : on la mêle dans les {alades 5, on la fait 
infufer dans du vin ou dans du petit-lait; & on 
en donne le fuc exprimé, tantôt feul , cantôe dans 
du petit-lait, tantôt un peu édulcorée avec du 
fucre. Dans quelques pays, fuivanc BARTHOLIN, 
- on l’ajoute dans les bouillons d'avoine, d'orge & 
de viande avec l’ofeille. Ces bouillons Bchent le 
ventre, & évacuent les impuretés fcorburiques re 
pandues dans les humeurs. On fe fert exrériêure. 
ment de fon fuc exprimé, avec beaucoup de fuccès, 
dans le fcorbut & la pourriture des gencives , en. 

le mêlant fur-tout avec le miel rofat. 

+ Les marins & les, marelots du Groënland, où 
1V 
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elle croît très abondamment avec l'ofeille, en font - 
un grand ufage pour le fcorbut: Un matelot hok 
hhdoïsl ayant abordé dans le Groënland dans le 
dernier état. de marafme caufé par le fcorbut, fè 
mit à brouter., comme les animaux , le cochléaria , 
recouvra la Cape. & s’en retourna dans fon pays, 
fort & vigoureux. H eft bon aufli dans la fuppref- | 
fion des regles. 

: ch efprit de cochléaria fe. donne à la dofe de trente 
ou quarante gouttes. 

SL: graine à beaucoup de rapport avec: l'herbe. 
quant à fa nature & à fes vertus; celles-ci font ce- 
pendant moindres ; lorfqu’on la garde pendant 
quelque temps, elle fe dépouille. de toute {on à acre= 
té, &'ne conferve que fon amertume.  :. 

COCHON ; Porc o4Pourceau Re Fes | 
cuss. off, Sus , LP eus domeflicus , Raïr.fynops. 
Sus dorfo anticè ferofo | caudä pilofä, Lin. 1yft. 
nat. Sus- caudatus , auriculis oblongis ; acutis., Caur 
dä pilosé , BaissON, Quadr. | 

On le met au aidée des! animaux à à pied fi iteute 
Onnomme verrar celui qui n’a pointétéchätré; ruie, 
la femelle ; & cochon ou porc, celui qu’on a coupé. 

Le cochon a la tête, longue , le bout du grouin 
mince à proportion de la groffeur de la tête, & la 
partie poftérieure du ciâne fort élevée ,: Les yeux 
petits, les oreilles larges, le cou gros & court ,:le 
corps épais ; la croupe avalée , la queue mince & 
de longueur moyenne, & les jambes courtes & 
droites. , principalement celles de devant , les 
oreilles dirigées en avant, recoquillées, longues , 
pendantes. Îl à quarante-quatre dents, fçavoir , 
fix incifives à chaque mâchoire , deux canines &c 
quatorze dents molaires 5 fept. de chaque côté: les 
deux canines inférieures font fort longues & fortene 
de la gueule en fe récourbant., elles font remonteg 
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la levre fupérieure ; elles fe nomment crochess, 8e 
lui fervent de défenfes. Il eft couvert de grofles {oies 
-droites & plantes, dont la fubftance paroît cartilagi- 
neufe & même analogue à celle de la cone; elles fe 
divifent à l'extrémité en pluñeurs filets, au nombre 
defept ou huit & même plus; en les écartant , on 
peut féparer chaque foie d’un bout à l’aurre. Ea cou- 
. des foies eft le blanc , le blanc fale , le jaunâtre, 
le fauve , Le brun & le noir. | 
Une des fingularités à remarquer dans Le cochon, 
difent les fçavants auteurs de d'Hifloire Naturelle 
lu Cabinez du Roi; c'eft que {à graïlle eft différente 
de celle de prefque tous les animaux quadrupedes.; 
elle n'eft n1 mêlée avec la chair, ni ramaflée aux 
extrémités de la chair ; elle la recouvre par-tout, 
_ & forme une couche épaifle , diftiné&te & continue 
entre la chair & la peau; ceft ce qu'on nomme 
dard. Le cochon: cela de commun avec la baleine 
& les autres animaux cétacés, dont la graffe nef 
_ qu'une efpece de lard, à peu près de la même con- 
ee » mais plus huileux que celui du cochon ; 
ce lard, dans #k cétacés , forme aufli fous:la peau 
une couche de plufeurs pouces d'épaifleur qui en- 
_veloppe la chair. Ençore une fingularité même.plus 
_ grande, c’eft que le cochon ne perd auçune de fes 
 Premieres dents ; les autres animaux, comme le 
cheval, l'âne, le, bœuf, la brebis, la chevre , le 
chien , & même l’homme, perdent tous leurs pre- 
micres dents. incifives ; ces dents de lait tombent 
avant la puberté, & font bientôt remplacées. par 
d'autres ; dans le cochon au contraite. les dents de 
Jait ne tombent jamais, elles croiffent même pen- 
dant toute fa vie, à 
, De tous les quadrupedes le cochon, paroît être 
Vanimal le plus brut ; les imperfections dela forme 
“#émblenc influer fur le naturel; toures {es habi- 
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œudes font grofficres , tous fes goûts font immon= 
des, toutes fes fenfarions fe réduifent à une luxure 
furieufe & à une gourmandife brutale qui lui fare: 
dévorer indiftinétement rout ce qui fe préfenre, & 
même fa progéniture au moment qu’elle vient de. 
naître. Ils font peu fenfibles aux coups , & on a vu. 
des fouris fe loger fur leur dos & leur manger le 
Rird & la peau fans qu'ils paruffent le fentir. Il eft 
fujet à une maladie qui le rend ladre , c’eft-à‘dire, 
. prefqu'abfolument infenfible , & de laquelle il faut. 
peut être moins chercher la premiere origine dans, 
la texture de la chair & de la peau , que dans fà 
malpropreté naturelle & dansla corruption qui doit. 
réfulrer des nourritures infectes dont il fe remplit 
quelquefois ; car le fanglier qui n’a pointdelpareilles. 
ordures à dévorer, & qui vit ordinairement de 
grains, de fruits, de glands & de racines, n’eft 
point fujet à cette maladie , non plus que Le jeune. 


cochon pendant qu'il tette. 
La truie eft en chaleur pour ainfi dire en tout. 
temps; elle recherche les approches du mile, 
quoiqu'elle foit pleine : elle porte quatre mois. 
met bas au commencement du cinquieme, & de- 
, vient pleine bientôt après ; elle produit par confé- 
quent deux fois l'année ; elle donne douze & quinze 
petits ,& même davantage. | 
On fçait que le cochon eft d’un ufage commun. 
en ahment ; fa chair cependant eft de difficile di- 
geftion , & engendre des humeurs vifqueufes & 
rofhieres ; elle ne convient , ainfi que le cochon de. 
ie même , qu’à ceux qui vaquent à des travaux 
durs & pénibles ; & qui onr Feftomac bon, 
comme font les gens de la campagne. Les vieil 
drds , les perfonnes foibles & délicares doivent 
s'en abftenir. Le en 
On en tire plufeurs parties. pour l’ufage de la 
Médecine. | 
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5°. Sa graiffe, qu'on nomme panne ou faën-douxs 
& qui eft différente du lard, ef anodyne & émol- 
liente; elle eft employée dans différents on 
guents, dans les Cataplafmes propres à ramollir Les 
tumeurs. On appelle oëxg la graiffe qui eft vieille , 
& qui a contracté une odeur rance & puante; il eft 
émollienc & réfolutif : il eft employé pour oindre les 
eflieux des voitures ; on l'appelle cambouis quand il 
à été noirci par une impreflion de fer qu'il a prife 
par le frottement autour des eflieux des roues : il 
eft bon en Hniment pour appaifer les douleurs 
des hémorrhoïdes & les réfoudre. | 
… Le vieux /erd fondu & coulé produit de bons et- 
fets en liniment pour déterger les puftules de la 
petite vérole, & empècher qu’elles ne creufent. 
. 2%. Le fie/ remédie aux affections des yeux, & 
des oreilles; 1l déterge les ulceres de ces par- 
ties ; on le fait entrer dans les fuppofñiroires. 

La Jfiente chaude s'applique fur les déman- 

geaifons , les exanthemes & les autres tumeurs 
dures de la peau , comme difcuflive & réfolutive É 
fon odeur feule arrèce les hémorrhagies du nez; 
pour celles de la matrice, on l'enveloppe dans un 
sé qu'on applique fur la vulve. Son infufion 
dans du vin blanc eft recommandée dans les 
Ephémérides d'Allemagne contre les fievres inter- 
mittentes, elle procure une fueur confidérable ; on 
donne trois ou quatre cuillerées de ce vin. 

La valve, où partie naturelle de la truie (pu- 
dendum fuillum) eft vantée comme fpécifique 
contre l'inconrinence d'urine ; Æphem. Germ. dec. 
je ann. 2.9, 10. & dec. ij. ann. 7. On la fait man- 
ger au malade apprètée de différentes manieres. 

. HI. CocHoN sAUvVAGE , ox SANGLIER. Aper, 
Of. Sus agreflis, five Aper, Ra, Synopf. Sus dorfo 
anticé ferofo, caudä pilosä, Lin. per, Porçus 
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Jfyberis, Kirin, Quadr. Sus caudatus , duriculis 


brévibus fubrotundis , caudä pilofä , Br1ssoN. Voye 
CocnoN, la figure du Sanczrer y eft repréfentée. 

Le fañglier, dit M. Dau$enron, qui eft de 
Ja racè originaire , dont lès autres races ({çavoir le 
cochon de Siam où de la Chine , & le cochon or: 


 dinairé) font dérivées, porte les caracteres de 


l'efpece fans aucune altération. Il eft moins long 

ue le porc domeftique, & plus ramaflé; la 
emelle fe nomme Laie, & les petits, Marcaffins. 

Ses oreilles font courtes & relevées ; quatre 
dents lui fortent de la gueule, fcavoir, les deux 
canines dé la mâchoire fupérieure qui , en {or- 
tant , fe relevent en haut, & qui font en partie re= 


. couvèrtes par les deux canines de la mâchoire infé: 


rieure qui font bien plus longues , & qu’on nomme 
défenfes (la laie n'a point de défenfes); la queué 
eft courte & droite. PA ds Carre 

Il à entté les foies un poil plus court , très fouple 
& de couleur jaunâtre, cendrée où noirâtre , fur 
différentes parties du corps ou dans les différents | 
âges; ce poil eft doux & frifé à peu près comme dé 
la laine. La tête du fanglier eft ordinairement dé 
coüleut mêlée de gris, dé roux & de noir; les 
plus longues foies font fur le cou ; & ont environ 
quatre poucés de longueur ; la plus grande partie de 
chaque foie eft noire : au-déflus du noiril y a du 


gris, & plus haut du roux qui S'érend jufqu'à l’exi 


trémité de la foie : ces trois couleurs paroiffent mê- 
les lorfque les foies font placées les unes contre les 
autres. Le corps eft de couleur fauve , avec des 
taches brunes où noïrâtres , parceque chaque foie 
eft en partie fauve & en partie noire. La queue a 
une couleur fauve , excepté l’éxrrémité qui eft 
hoire ; le bas des jammbés a certe mème couleur. 


© Le fanglier habite ‘les forècs où il vie de-racines 
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- qu'il dérerre , de fruits fauvages , de glands. I 
entre en rut au commencement de l’hyver. La fe- 
melle met bas fept ou huit marcaffins au commen. 
cement du printemps. Dans le temps du rut, le 
mâle cherche , fuit la femélle | & demeure ordinai- 
rement trente joursavec elle dans les bois les plus 
épais, les plus folitaires & les plus reculés. Il eft 
alors plus A que jamais, & 1l devient même 
furieux lorfqu’un autre mâle veut occuper fa place ; 
ils fe battent , fe bleffent & fe tuent quelquefois. 
Pour la laie , elle ne devient furieufe que lorfqu'on 
attaque fes petits qui naïiflent avec la livrée, 
Ceft-à-dire, que leur poil eft diftribué én long de . 
la cète à la queue, par bandes rouffes, les unes 
claires, les autres brunes, jufqu’à leurpremiere mue. 
= Sa chair eft fort recherchée dans les orandes 
tables, c’eft cependant un fort mauvais aliment > 
elle donne des fucs indigeftes, & il faut des tempé- 
* raments robuftes pour la digérer. La chair du 
marcafhn eft encore plus mauvaife à caufe de fa 
molleffe. | | | 
La dent de fanglier eft fort bonne à faire des ho- 
. Chers aux enfants; je préfere cependant le cryftal 
de roche. Cette dent, dit-on, pulvérifée eft un 
très bon apéritif, un fpécifique dans toutes les in- 
flammations, l'efquinancie , la pleuréfie. Pour moi, 
je dis que c’eft feulement un très petit abforbant. 
M. Vocer dit de même que c’eft un abforbant, 
Mais qui a beaucoup moins de vertus que les 
oftracés. Plufieurs, ajoute-t il, l'ont regardée com- 
me un fpécifique dans la pleuréfie & l'efquinancie ; 
mais on eft détrompé aujourd’hui. 
_ On regarde Le ceryeaz comme un fpécifique pour 
a goute & les rhumäâtifines : l’on dit qu'appliqué 
avec de l'huile rofat & de l’amydon , il fair celfer 
fur-le-champ la goute; mais je crois qu’il reffenx- 
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ble feulémeñt aux cerveaux dé tousles animaux s 
c'eft à-dire, qu'il eft humectant , relâchant ; ce 
que l’on peut trouver plus efficacement dansles 
plantes émollientes. | | Lab. j 

La graiffe de fanglier fraîche ; ainf que les autres 
_graifles , eft douce, relâchante, adouciffante ; & 
non pas nervine, confortative , comme vouloient 
les anciens. £ d'sfar | 

C'elt une fottife que d'attribuer à la verge & aux 
cefficules du fanglier la vertu fpermatopée. | 
. ScHRODER dir. que l'urine du fanglier eft un 
bon apéritif & un fi excellent lithontri tique 3 
qu'il cafe & brife la pierre dans les reins , les ure- 
reres & la veflie , qu'il guérit les hydropifies ; 
mais, ainfi que les urines des autres animaux , c’eft 
feulement un déterff pour l’eftomac. 

Les excréments de fanglier defléchés & appli= 
qués en poudre font un aftringent femblable aux 
terres abforbantes & rien de plus. : 
… Les anciens ont débité que la veffie de fanglier 
féchée & pulvérifée éroit un grand remede pour la 
galle, la teigne , & un très bon apéritif ; mais 
-c'eft une pure fiétion. + 8 
. CGODAGA - PALA , ou CRroPAïz. Codaga-pala ; 
Hort. malab. part. j. 85. tab. 47. Nerium indicum 
filiquis anguflis , eredis, longis, geminis, Burm. 
Thef. Zeylan. 167. tab. 177. Aporynum ere&lun 
malabaricum ; frutefcens , jafmini flore candido , 
Parad. Batav. 44. 4rbor malabarica laëtefcens  jafe 
mini flore odorato ; filiquis oblongis, SYEN , in not; 
ad hort. Mal. Conssrr, Act. Edimb. t. 1j. ps 324 
INerium foliis ovatis ,'acuminatis, petiolatis , LINN, 

Sa racine , qui répand beaucoup de fibres , .s’en- 
fonce peu avant dahs la terre; fon écorce eft d’un 
rouge brun ; fon goût eft amer & un peu piquant: 
1 sen éleve des tiges fermes, ligneufes, roides, 

| rameufes ; : 
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tameufes ; le bois eft blanchâtre , couvett d'tiiné 
écorce noirâtre. Les feuilles font oblongues, poin- 
vues, unies, ayant des nervures, placées deux à 
deux &oppofées , portées fur une petite queue ; 
elles font d’un beau verd des deux.côtés, & ré- 
pañdent un fuc laiteux. Au fommrer des tiges naif- 
ent des fleurs monopérales en tuyaux, découpées 
ef cinq parties, blanches, d’une odeur agréable ; 


elles ont cinq étamines ramaflées en un cône 


‘pointu; ces fleurs font foutenues paf un calyce 
étoilé, partagé en cinq parties , porté fur un long 
pédicule. Il leur fuccede un fruit à deux goufes , 
droites, fort lon es, remplies d’un duvet très 
»° 8 lemMpP 
blanc qui couronne plufeurs femences longues 
q P 8 ; 


étroites , cannelées » Cendrées, & attachées À un 


duvet, comme le cordon ombilical left au pla- 
. cEnta. | 
Cet arbrifleau croît dans le Malabar & dans l'ifle 
de Ceylan. 
Il contient, dit M. Voést., un fuc laiteux, 
acre. | 
_ E’écorce de l’atbrifeau & celle de fà racine font. 
vantées contre le flux de ventre, la dyfenterie , 
la lienterie & le flux hémorrhoïdal ; on la donne 
_ pilée & dans du lait aigri. À caufe de fes vertus, on 
l'a nommée cortex profluvii. 
On fe fert de la décoëtion de fa racine dans une 
Iégere eau de ris pour l’efquinancie ; on l’emploie 
 €n lotion. db: | 
Les graines font bonnes , dit-on, pour l’ardeur 
du foie , les douleurs de la goute , & pour tuer les 
| vers. 
.. CŒUR delievre. Voyez Livre, 
Cœur de lion. 7 oyez Lion. 
Cœur definge. Voyez Since. 
* Cœur de taupe, 7 oyez TAuvrr, 
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COIGNASSIER. Il y ena plufeurs efpeces , lefà 
quelles ne different que par la groffeur & par la 
PR Lite fruits. FR 


fer fauvage. SACS. TON 
-*.. Le coignafier cultivé eft de deux fortes, agros 
fut & à peticfruie li ne 7 en ce à 


aia ; fruëlu oblo RP. 
1 CoicNAssiER MELLB A PETIT FRUIT, 

, AUS u minoyi , Off Cydonia frailu 

rei hérb. 633. Malus 
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M9 CorcnassiER SAUVAGE. 

fiteftris > Of. Cydonia anguifolia vulgaris ; Int. 

Fi herbs Malus Cydonia anguflifolia vulgaris H. 
K.P. Co: onea [y lveftris GE. Pin. 434: $ 
bre s'éleve peu ; fes racines font nom- 


S,droites en terre, quelquefois obliques , 


couvertes. d’une écorce brune. Le tronc eft couvert 4 
d’une écorce mince, lifle & unie, brunâtre vers le 
bas, grisâtre vers le haut; le bois eft pâle & blan- 
D chatre intérieurement. Ses feuilles , quireffemblenc 

àcelles du pommier ordinaire, font arrondies, poine 
© tues, entierés, blanchâtres, & coronneufes en def- 

+ fous, vertes & ordinairement lifles en deflus. Les 
Qu ‘fleurs naiflent féparées fur les tiges; elles font en 
ei rofée ; compofées de cinq pétales arrondis , de 
couleur de chair; au centre, font plufeurs étami- 

*. nes purpurines, dont les: fommets font jaunâtres, 
portés {ur un calyce à cinq feuilles. 11 leur fuccede 

un fruit qui devient gros co né pomme ordi- « 

naire : fa forme n’eft pas confta tes il efttantôt : 

arrondi , tantôt alongé, tantôt peut, tantôt plus … 
gros. \ Ve 


breviore 6 


% 


< 


COT 49 

Ce fruit fe nomme corne , malim cotoneum, W'eft 
couvert d'un duvet épais qui s’enleve aifément. Sa 
chair eft ferme, d’un jaune decire, odorante, aftrin- 
gente & un peu acide. Le centre eft partagé en cinq 
loges dans lefquellés font renfermés des pépins (ou 
femences)de couleur.de chataigne,blancs en dedans, 
afféz femblables aux pepins de la poire, vifqueux, 


_ gluants, & qui rendent AE l'eau dans Ha- 


quelle on les trempe. L’odeur du coing eft agréable 
& forte ;. elle caufe même mal à htête4 certaines 
perfonnes , s’il a été enfermé dans une chambre. 

Les coings ont une faveur très auftere ; ils font 
utiles dans le relâchement de l’eftomac &'des in- 
teftins, dit M. Vocez, & dans les flux de ventre, 


“Le fuc des fruits cruds ef falutaire dans Porthopnée, 
fuivant Dioscoripe. La décocttion eft bonne con- 


tre la défcente de matrice &la chûte de l'inteftin 
rectum; elle fert à fomenter les parties forries. 
On prévient l'avortement, & on procure l'expulfon 
d'uñe mole, en prenant tous les jours une décoction 
de ces fruits faite avec le moût, ou mangeant 
de la marmelade de coings; A. N.C. vol. 1j, obferv. 
195. Cruds, on les ajoute danses cataplafmes defti- 
vés à arrêter le cours de ventre, à appaifer l’ardeur 
dé l’eftomac, contre les inflammations des mam- 
imelles, & les condylomes. 

Une des meilleures préparations de Popium fe 
fait avec le jus de coing; on s’en fert même pour 
le corriger. A 

Les femences de coins font en quelque façon 
analogues à celles de l'herbe aux puces (pfÿllium ) 
par rapport à leur principe mucilagineux ; elles 
n'ont cependant aucune âcreté fubrile cauftique , 
& fonc plus gracieufés & bien plus füres. Le mu- 
cilage, And elles {ont remplies , fe diffour, &:s’ex: 
Krait facilement à l'eau froide , & en peu de temps, 
PUS ter Fiv 
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pourvu que les femences foient légerement écra- 
fées ; elles donnent fur-le-champ à l’eau une forme 
& une confftance de gelée blanchâtre, pourvu ce- 
pendant qu'on obferve une jufte proportion entre 
Ê quantité d'eau, & celle desfemences. 

Ce mucilage adoucit fort bien les parties folides 
rongées, gercées , brülées; lubréfie les conduits, 
les mer à couvert des agacements que leur peut 
caufer ce qu’ils renferment d’âcre, épaiflt un peu 
les humeurs trop fines, enveloppe, émoufle & 
rempere l'acrimonie faline quelle qu’elle puifle 
être. C’eft pourquei on l’emploie; 1°. extérieure 
ment dans l’enrouement, l’âcreté du gofier, l’an- 
gine, les gerçures des levres, de la langue, des 
mammelles & du bas-ventre, Fophthalmie féche, 
la brûlure , & les autres érofons des parties folides; 
on la fait aufli entrer dans les lavements dont on 
fe fert dans la dyfenterie & les épreintes. 

2°, Intérieurement fon ufage eft très fréquenr, 
ou en fubftance, ou mêlé avec des fyrops & avec 
d'autres véhicules appropriés , dans l’érofion du go- 
fier & de l’eftomac, la dyfenterie , la roux, l’hecti- 
fie , le fcorbut, l’ulcere des reins, la frangurie , les 
poifons cauftiques. Le: 

_  COLCHIQUE; Tue-chien ; Mort au chien, CoÆ 
chicum vulgare, off. Colchicum commune , C. B. 
Pin. 67: Colchicum anglicum purpureum & anglieum 
album, Parcx.& GERARD. Cofchicum foliis planis, 
erectis , LINN. _ | TES 

Les fleurs de cette plante paroiffent en automne 
avant les feuilles; elles font en lys d’une feule 
piece, & fortent de la racine même , fous la forme. 
d'un tuyau mince, tendre , blanchâtre, partagé 
en fix parties; femblables, pour la forme k pour 
la figure, aux fleurs de fafran; de couleur purpu- 
gine, garnies d'éramines d'un jaune-pâle, dont leg 


ee Clhium., Glehgue. 
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fommets font oblongs, & d’un piftil qui eft im- 
planté fur l'ovaire dans l'oignon : l'ovaire eft ren- 
fermé dans l'enveloppe commune de Poignon; lorf- 
qu'il _eft fécondé, il devient une capfule oblongue, 
obtufe , renflée de trois cotés, féparée en trois 
loges, dans lefquelles il fe trouve un aflez grand 
nombre de femences petites, de forme prefque 
sonde. Cette plante fleurit à la fin de Pété, quand 
les herbes féchent & annoncent l'automne. Au 
commencement du printemps fuivant, il s’éleve 
de la racine trois ou quatre feuilles oblongues , 
larges, unies, plates , épaifles, aflez femblables à 
celles du lys blanc pour la forme & le poli ; elles 
périflent avec les tiges. 

La racine du colchique eft une bulbe ou tuber- 
cule charnu, blanc, rempli d’un fuc laiteux, étant 
recemment tiré de la terre ; il eft arrondi , applati 
d’un côté; fillonné, quand il Aeurit. 

Cette plante croît dans les bas-prés, & dans 
les terreins humides & gras: routes fes parties ont 
une odeur forte & nauféabonde. 

Celles des plantes avec lefquelles on peut con- 
fondre cette efpece de colchique, quand on n'ap-. 
porte pas beaucoup d'attention, font les fafrans 
d'automne; mais la fleur du fafran à la fpathe 
d'une feule piece, les fegments ou parties des pé- 
tales font d’égale grandeur, les fommets font en 
fer de fleche, & il n’y a que trois étamines ; l’oig- 
non eft plus rond que celui du colchique ; les caïeux 
nouveaux fe forment au-dèflus de l’ancien , & non 
à côté comme dans le colchique. 

La plüpart des auteurs, qui ont écrit fur la ma- 
tiere médicale, ont condamré l'ufage interne du 
-colchique , le regardant comme un poifon; mais 
Îe recommandent {eulement comme un médicament 
externe, 
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La faveut de l'oignon eft douée ; feloh M. Groëà 
FROI, mais elle excite une falivè un peu amere. 
BorrHAAVE dit qu’elle eft très âcre, quand il eft 
nouveau ; & douçatre, lorfqu'il éft ancién. Un 
_botanifte à cru lui trouver un goût de chataigne 
dans le premier moment, mais enfuite il reffentit 
de l'aftriction qu’il fit paffer avec du lait; M. Le 
Becue pe PRESLE a éprouvé les mêmes fenfations. 
On lit dans HERMAN & dans BaumiN que le col- 
chique caufe de la démangeaifon fur la langue, 
comme fi on y tenoit de l’ortie ou de la fcille; que 
ceux qui en avalenr, fentent des démangeaifons par- 
tout le corps, un déchirement dans les entrailles, 
& une pefanteur confidérable aurout de l’eftomac, 
 & qu'ils rendent du fang par les felles, M. Srorcx, 
qui a recommandé l’ufage interne dé cette plante, 
dit dans fon Introduction, qu’en faifant des expé=. 
riences, 1l a reffenti que fa langue devenoit pe 
fante , roide, perdoit le fentiment ; il à eu de l’ar- 
deur dans l’eftomac, les inteftins , les voies de l’u- 
sine , un chatouillement au gofer & d’autres fymp- 
tomes qu'il rapporte dans fon livre *. M. Srorck 
en a préparé un vinaigre médicinal, qu’il a enfuiré 
réduit en oxymel ; il en a fait d’abord l’éffai fur lui- 
même ; & 1l réfulte des obfervations qu'il a répé- 
tées fur plufieurs malades, que le eolchique eft at- 
ténuant, incifif, apéritif, diurétique à un haut de: 
gré; qu'il favorife l’expectoration; qu'il augmente 
l'excrérion de l'urine ; & qu'il a été très utile dans 
les hydropifies. 

À l'extérieur, pilée & appliquée en forme de 
cataplafme fut les verrues de l’anus, dit J. BAu- 


* La traduétion des expériences de M. Srôrékx fur le col= 
chique fe trouve à Paris chez Didot le Jeune, Elle parut en, 
1764, il-L2e 
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min , êlle les fait tomber; il prefcrit fa décoction 
- pour laver les parties de la génération où il Mode 2. 
des morpions. Portée en amulette, elle à pailé 
pour un préfervatif de la pelte & autres maladies 
<contagieufes : M. HALLER à fans doute raifon de 
reparder cette vertu comme chimérique. | 

L'ufage interne de l'oignon de colchique ne doit 
donc être prefcrit & ordonné qu'avec précaution F 
& par un médecin intelligent. Mais, fi quelqu'un 
par erreur en avoit mangé, les fecours, qui con- 
viennent pour en empêcher les mauvais effets , font 
l'émétique, les lavements faits avec des décoctions 
adouciflantes , de feuilles & de racines de guimau- 
ve, de graines de lin; & faifanr boire enfuite du 
lait chaud en grande quantité, 

COLCHOT AR. F7 oyez Virriot. 

. COELE de poiffon. 7 0yez EsTURGEON (GRAND). 

Cozze d'or. Voyez BorAx: 

COLLYRES. Coflyria. Ce font des médica- 
ments deftinés pour les maladies des yeux, lef- 
quels fortifient la vue, calment l'inflammation & 
les fluxions , effacent les taches de la cornée, tarif. 
{ent les humeurs féreufes, guériflent la chafie, 
détergent le pus, & font bons contre le ftaphylome 
& la catarade. 

Les collyres fecs, nommés Jef, font rarement 
employés, à moins qu'on ne les diflolve dans une 
, Eau convenable, & qu'on ne les mette fous une 
forme humide; on s’en fert cependant quelquefois 
pour l’uvée percée, dans le ftaphylome pour ré- 
duire la chute de l’uvée : ils font compofés de pou- 
dre de ruthie préparée. alkoolifée & foufflée dans 
l'œil. Cette poudre de tuthie eft excellente pour re- 
médier au relâchement des parties abreuvées de 
férofités; elle à auf la vertu d’arrèter les progrès 
de l'inflammation. Qn prépare aufli des collyres 
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fecs pour diffiper les taches de l'œil; on les fair de 

‘fucre candi , d’excrément de lézard, d’os de féche, 
réduits en poudre & foufflés dans l'œil; maisce 
moyen eft fouvent infruétueux, parceque les yeux 
étant doués d’un fenriment très exquis, peuventà 
peine fupporter ces poudres. Quand on les pref- 

* crit, c'eft à la dofe de deux gros, ou d’une demi- 

once. ANR pe REA à F 

Les collyres humides font, ou liquides, où 
mols ; fous la forme de liniment ou d’onguentr. 

Les collyres humides en général font faits d’eaux 
diftillées, de fucs d'herbes , de leur décottion, de 
poudres & de mucilage. , | | ? 

 : Toute la quantité du collyre ne doit pas excéder 
huit onces , ou une livre au plus : mais la dofe des 
poudres eft différente , fuivant leur degré de force ; 
elle eft ordiriairement fixée à deuxgros. Pourles : 
mucilages, on les emploie, ou feules, ou mêlées 
avec égale partie d'eaux diftillées. … 

Les collyres moùs fe font avec le beurre & la 
cuthie préparée : la quantité ne doit pas excéder 

trois où quatre onces, mais de maniere qu'il n’y 
air qu'une partie de tuchie préparée, fur trois de : 
beurre. Vo 2 | | 

*  CoLiyRE DÉTERSIF. Voyez ViTRIoL. 

Cozziyre de Lanfranc. Voyez ORPIMENT. 

COLOPHONE. Voyez TÉRÉBENTHINE. 

… COLOQUINTE. Cofocynthis fruëlu rotundo mi- 
nor ,; C: B. Pin. 313. Koaoxuy di , Drosc. & GALEN. 
Susxv@wn , Hirpocr. Haanthal & Alhandal, Arabum. 
Kandel, SERAv1ON. Fel terre, & Nex plantarum , 

uorumdam. Cucumis foliis multifidis , pomofis 
globofis ; glabris ; Lanx. 


* Les tiges de cette plante font longues, rudes, 
arnies de vrilles, rampantes, cannelées. Ses feuil- 

* {es naiflent feules, éloignées les unes des autres, 

dd ou di portées 
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pottées fur de longues queues , rudes , blanchâtres, 
velues, découpées, Ses fleurs font monopétales , 
en cloche, découpées en cinq quartiers, jaunes + 
les unes font ftériles où mâles, & d’autres femel. 
les ou fécondes; ces dernieres font portées fur un 


embryon qui devient un fruit fphérique, gros com- 


me le poing, jaunâtre dans fa maturité, d’uné 


‘faveur âcre, nauféabonde & amere ; 11 renferme, 
fous une écorce mince & coriace , une moëlle blan- 
che, divifée par trois loges qui contiennent des 


femences applaties, oblongues , blanchâtres, fem> 


blables aux femences de concombres ordinaires ? 


cette fubftance, au refte, eft fort tenàce, coria- 
ce, fongueufe & fi légere, que celle de quatre 
coloquintes, les femences ôtées, pefenc à peine 
un gros. pet DAT TRES 
. Le mot de cologuinte fe dit, tantôt de la plante 
entiere, tantôt de fes fruits. Cetre plante ; qui eft 
de plufieurs efpeces, vient naturellement en Egyp: 
te, dans l'Inde, la Perfe, l'Arménie ; la Syrie , 


dans les ifles de l’Archipel. Elle Aeurit en éré. Les 


habitants de ces contrées en cüillent les fruits , dès 
qu'ils commencent à pâlir ; & les font fécher, après 
en avoir, Ôté la peau. La pulpe des femences eft 
un peu moins amere, que celle des pommes $ 
auf agit-elle plus doucement. 

La coloquinte purge fi fort, que, donnée mal: 
propos , elle caufe la dyfenterie (SraArrART van 
DER W1E1, cent. ], obf. 41. A. Berol. vo. j> dec.ijs 


P:. 59.) quand on n’en metrroit qu'un gros dans la 


décoétion d’un clyftere; SoLENaND. conf: p. 04 


Donox. obf. _ Aujourdhui on l'emploie très rarez 
ment feule, mais on J'ajoute à petite dofe dans leg 
purgatifs doux, pour leur donner plus d'activité; 


par exemple , un, deux ou trois grains; mais unie 


avec le mucilage de gomme adragant, On la re- 
| Tome TITI, | G 
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commande fur-tout dans les maladies caufées par 
l'abondance des humeurs, & principalement dans 
celles de la rète & de la matrice. Timée (2.4, caf. 
9; ) d’après fes propres expériences, la vante pour 
la fuppreflion des regles; vAN H£zmonr (dif- 
penf. modern. ) pour la vérole : GARMANN, (E N. 
C.an. 1672, obferv. 102, & JüuNGkEN (17 praxs 
med. p. 696) pout la mélancholie , fous la forme 
d'extrait. Plufieurs la prefcrivent pour tuer les vers, 
tant intérieurement qu'extérieurement. En clyftere, 
elle remédie aux hernies, Commerc. Nor. 1735, 
F3 : Eire 

On ne fe fert point en médecine des femences 
contenues dans le fruit : cependant Wépeuius, 
( Arnœn. mat. med. p. 1 $o) dit qu’elles ont aufli une 
vertu purgative, & 11 fait mention d’un chirurgien, 
qui , en les mettant infufer feules dans de la bierre, 
avoit guér1 plufeurs perfonnes de la vérole; mais 
ceci a befoin de nouvelles expériences ; Vocez. 

La coloquinte eft un purgatif très fort, même à 
petite dofe : il ne fe donne que quand il faut 
fecouer vivement, comme dans l’hydtopilie, la 
leucophlegmatie , dans les coliques de peintre, On 
fait entrer la pulpe d’une coloquinte dans un la- 
vement purgatif; on ordonne la coloquinte par 
grains, en infufon, ou en décoétion ; on peut la 
mêler à d’autres purgatifs. | 

La coloquinte fait la bafe des trochifques alhan- 
dal qui font recommandés dans les maladies chro- 
niques , l'afthme humoral, & les engorgements de 
la poitrine; on s’en fert peu aujourd'hui, & on 
a tort, c'eft un excellent remede. La coloquinre 
eft altérante & ftimulante, à caufe de fon amer- 
tume , elle eft fpécialement amie de l’eftomac, elle 
rétablit les digeftions : il faut la donner à très petite 
dofe ; on ordonne les trochifques alhandal avec les 
fondants. 
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CONCOMBRE CULTIVÉ, Cucumis , vel Cu- 
cumer , & cucurmts fativus. feu efculentus | oÆ. Cucu- 
mis fativus vulgaris ; maturo. fruëtu fübluteo FCI 
Pin. 320. Cucumis foliorum angulis rotundis , 
Einx. UE: | 
De fes racines qui font droites, fibrées , cheve- 
lues, fortent des tiges rampantes , farmenteufes, 
velues, groffes, longues. Ses feuilles, qui naiffent 
alternativement , font longues de fix pouces & 
plus , rudes , dentelées fur leurs bords. De l'aiffelle 
des feuilles fortent des vrilles où mains, & des 
fleurs d'une feule piece en. cloche, découpées en 
cinq parties , d’un jaune pâle ;les unes font ftériles, 
les autres fertiles; celles-ci font portées fur des 
embryons qui deviennent un frnit long , cylin- 
drique , anguleux , verd d’abord , Enfuite jaunâtre ; 
Sa chair eft ferme , tranfparente , fucculente , d’une 
_ faveur un peu auftere ; au milieu font des graines 
oblongues , applaties , pointues , dont amande eft 
laiteufe & douce. Ce fruit dansle commencement , 
lorfqu'il eft petit & verd, fe nomme cornichon É 
on le confit dans le vinaigre pour l'ufage de Ba 
cuifine. "AE 
Le concombre eft plus d’ufage en. aliment que 
Comme remede:om2a recommandé fa pulpe appli- 
quée fur la tête dans la phrénéfie. | 
Quant à fa femence, c'eft une des quatre £e- 
mences froides majeures ; on en prépare des émul- 
 fions, rafraîchiffantes dont on fait ufage dans cer- 
taines fievres, dans la néphrérique , l'ardeur de 
Purine, Se Qu PERS Es 
IL. ConNcOMERE SAUVAGE. -Cucurnis- afininus. à 
Cucumis [ylyeftris , Off. Cucumis [ÿlveftris afininus 
ditus , C. B. Pin. 314. Tour. Inft. rei hérb. Ce 
cumer elaterti [ylveftris , Loser. adverf, icon. 646. 
… Momordica abfque cirrhis ; Ein. je 5 à 
RAS | |  1V 
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Sa racine eft longue d’un pied, épaiffe de deux 
ou troispouces , fibreufe , blanche , charnue , ame- 
re, nauféabonde. Ses tiges font rampantes, rudes. 
Ses feuilles font pointues, arrondies, longues de 
fix pouces. De l’aiflelle des feuilles naiflent des’ 
fleurs d’une feule piece, en cloche, découpées pro- 

 fondément , en cinq parties, jaunâtres, & parfe- 
mées de veines verdatres. Ses fruits font longs d'un 
pouces & demi ou deux pouces, cylindriques, hé 
riflés de boffes, partagées en trois loges, dont 
les cloifons font minces & remplies d’un fuc 
amer. Ses femences font luifantes, larges, lifles, 
noirâtres. FROM | 
Cette plante , qui fleurit en été, croît en Italie A: 
en Sicile, dans les pays méridionaux de la France, 
le long des chemins & dans les décombres, 

Toute la plante eft amere ; elle contient beau- - 
coup de foufre, de fel ammoniacal, & un peu de 
nitre. Séchée & jetrée fur les charbons ardents, elle 
fufe & répand une odeur fétide. ; 

Sa racine, mêlée avec de la farine féchée au 
four, eft très efficace pour réfoudre les tumeurs. 
Sa décoétion dans du vinaigre eft bonne contre la 
goute, en qualité. de difcuihf : en gargarifme , elle 
appaife les douleurs de dents. Le fuc de cette ra- 
cine, ou fon infufon dans du vin, procure l’éva 
cuation de la bile & de la pitüite , & convient 
fur-tout aux hydropiques, En poudre, elle fe 
donne depuis quinze grains jufqu'à trente. Vo- 
GEL. DE TE ; E 

Son fuc , exprimé & épaifli , a été nommé é/area 
rion par les Grecs qui en ontfair beaucoup d'ufage; 
ils Le donñoient à la dofe de dix ou VINgE grains 

avec fuccès, pour évacuer les eaux des hydropiques; 
on l’emploie rarement aujourd'hui, & feulement à 
& dofe de demi-grain jufqu'à deux grains. 


“ 
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CONDITS. Condita, On donne ce nom aux 
fruits & aux racines qu’on fait cuireou entiers où 
par parties dans lé fucre pour les garder. Par ce 
moyen on a eu en vue de préparer pour les malades 
des médicaments agréables , & de conferver d’une 
année à l'autre des remedes. qui fans cela fe 
gâteroient, On confir les racines au printemps, qui 
eft la faifon où elles font plus en vigueur ; on 


_prend les fruits dans leur maturité. 


Il ya des condits liquides & d’autres folides. 

Les condits liquides {ont des fruits dont la fubf- 
tance eft molle & tendre ; leur préparation confifte 
à faire cuire dans un fyrop les fubftances végétales 
entleres où coupées par morceaux. SEA EAN 

Les condits fecs fe font le plus fouvent de fe 
mences qui, pour l’ordinaite, font plus dures & 
plus feches , ou de.l’écorce des fruits. Leur pré- 
paration eft à peu près la même, excepté que la 
coétion en eft plus longue , &qu'onexpofe ces ma- . 
tieres à l’air froid jufqu'à ce qu’elles foient affez 
féches pour être douces au toucher; ou bien on les 
jette dans le fucre qu’on a fait cuire en confiftance, 
d’életnaire, lequel fert à envelopper les femences 
& les fruits d’une efpece de croute. | 

Mais il faut convenir que ces préparations ne fe 
font plus guere pour les malades. : 

 CONFECTIONS & ELECTUAIRES. Confec- 
tiones ; Eleétuaria. 

Il n'ya point de compofitions plus vantées par Les 
pharmaciens galéniftes que les confeétions & les 
éleétuaires, dans lefquels entrent toutes lestichefles 
de la matiere médicale ; ils fe confervent long- 
temps , fe prennent aifément, & peuvent être or- 
donnés fans danger par les ignorants & par les 
{çavants. Ces-préparations fe font de beaucoup. de 
fimples choifis & de remedes compofés; mais on 
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leur a donné bien d'autres noms ; lés uns à caufe de 
leurs vertus alexipharmaques, ont été appéllés 
antidotess les autres, à caufe de teur extrème amer- 
tume qu'on ne pouvoit fupporter fans une grace 
fpéciale de la Divinité , ont été nommés Higres D 
. C'élfà dire facrés ; & d’autres opiats ; à caufe d’une: 
addition d'opium: On donne aujourd'hui le nom 
 {d'opiats aux feuls éleétuairés magiftraux, foic qu'il 
.-  fyentre ou non de l'opium. EE | 
= Les éleŒuaires officinaux font de deux fortes... 
ou folides ou liquides. 
Comme les électuaires folides font fous la forme 
de tablettes , on les à défignés fous. ce nom.’ 


tif, le diaprun fimple-sle catholicon double. 
CONSOURES# | 


de confolida à .p ufeurs plantes auxquelles. on à 


attribué de: confolider les plaies. 
> ge 4 * F “# 
F5 ÿJotdeïou Oreille d'âne, dont 


‘ ge ag à dé € à « { Pr » . 
on donnera Éydefesi ion danséét article. 
La Bu£le Qu'periré Confoude. VoyézBucLe. 


Gr. PART Voyez 


NE 4 Drunele Noÿyez BruNEL LE. | 
"5°. La perite dire. Voyez MARGvERITE 

6°. La Tormentille. Voyez ToRMENTIr LE. 

7°. La Verve d'or. Voyez Verce D'or. 

8°. Le Pied d’alouérteN/oyez Piep D'ArourTre. 
: CONSOUDE (GRANDE) ox Oreille d'âne. Sym 
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phytum, Confolida major ; C.B. Pin, » 9° Symphy= 
cum magnum ; J. B.S ymphytum foliis ovato-lanceo- 
latis decurrentibus ; LiNN. Symphytum foliis ovato- 
lanceolatis ; caule alato , HArrer , Helver. s14. 
Ses racines font épaifles, charnues, garnies de 
plufieurs fibres, noires en dehors , blanches en de- 
dans, vifqueufes, gluantes. Ses tiges , qui s’éle- 
vent de deux pieds, font rudes, velues , ailées , 
creufes. Ses feuilles font longues de fépt à huit 
pouces , velues , rudes, pointues, d'un verd foncé. 
Au fommet des rameaux & des tiges naïflent des 
Heurs d’une feule piece , en entonnoir , légérement 
découpées en cinq parties , blanches ou purpuriness 
elles font portées fur un calyce découpé en cin 
parties, du centre duquel s’éleve un. piftil long, 
de même couleur que la fleur ; il fe change en qua- 
tre graines luifantes, noirâtres, quireflemblent à la 
tte dune pere," “js if" ù 
Cette plante, qui fleurit en été, croît dans les 
prés , & le long des AT RER ON NP Cr DSP 
… Le fuc des feuilles & des racines eft fade & mu- 
-Cilagineux ; il rougit légérement le papier bleu. 

. Sa racine eft employée en médecine comme af- 
tringente ; elle confolide les plaies & les ulceres, 
tant en boiffon qu'appliqué extérieurement fous la 
forme de cataplafme: Wenerius (Amæn. p. 94.) 

dit qu’un jeune homme paralytique, après avoir 
plufieurs fois pris un bain de fourmis , fut abfolu- 
ment guéri par un cataplafme de racine récente 
de grande confoude. Réduire en poudre & infpirée 
par le nez, elle a arrêté un faignement très confi- 
dérable, pour lequel tous les autres remedes avoient 

# été inutiles, | re | va 

.… Quoiqu'on ait beaucoup vanté la décoction de 


certe racine intérieurement contre la dyfenterie , 


lhémoptylie , la phthifie, l’ulcere des reins & dela 
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veflie, les dévoiements, les fueuts blanches , on 
s'en fert peu & même point de.cette maniere ; 
parceque JA mucilage d’où dépend fa vertu aftrin- 
gente cft fi épais qu'il peut obftruer les vaiffeaux 
& charger l'eftomac. Son ufage eft donc réfervé 
pour l'extérieur ; on la fait entrer non-feulement 
dans les cataplafmes , mais auffi dans les emplâtres 
agglutinarifs. On l'emploie avec fuccès dans les 
ruptures des membranes , les hernies , les fra@&u- 
res; onla mêle aufli, mais en l'enveloppant dans 
un nouet, avec la matiere d’un lavement pour la 
 dyfenterie , dans la vue d’adoucir & d’émouffer. 

Il faut cependant ordonner cette racine, ou en 
cataplafme ou en fomentation avec réferve. Nous 
en avons vu de mauvais effets. Après un travail 
long & laborieux , une femme eut la levre droite 
prodigieufement gonflée, tendue & douloureufe. 
Le troifieme jour, fon accoucheur ordonna à la 
garde de lui faire des lotions avec une décoétion 
de grande confoude : après la troifieme lotion, le 
gonflement , la tenfion, la douleur ‘augmente- 
rent confidérablement ; il y eut fuppreflion des 
urines. Des lotions faites avec la dEsaion des 
herbes émollientes, & des fomentations avec 
l'huile & le vin firent ceflér ces accidents » & re- 
mirent la partie dans fon état naturel. 

ConsOUDE (PETITE. ) Voyez Bucze. 

CONTRAYERVA. Contrayerva & Drakena , 
Of. Contrayerva , Hifpanorum ; five Drakena radix, 
Czus. PARK. 

C'eft la racine d’une plante différemment déf- 
gnée par les botaniftes , & placée par ceux-ci dans 
un genre, & par ceux-là dans un autre. 

Cette plante eft nommée Cyperus longus odoratus 
Peruanus ; C. B. Pin. 14. Clemaris paflionis , five 
Granadille affinis, DA1e 2 $7- Dorflenia dentarie 

radice ; 
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radice 3 fphondylii folio, placentä ovali, Hous- 
Ton, Philof. tranf. n°. 421. an. 1731. Dorftenia 
{phondylit folio, dentarie radice, Piumm. Nov. 
gener. p.29. Dorflenia [capis radicatis , Lin. 

La racine de certe plante , felon le P. PLumrer , 
reflemble beaucoup aux racines du fceau de Salo- 
mon ordinaire & mème de la dentaire ; car elle eft 
écailleufe & noueufe , ou elle poufle plufeuts 
nœuds qui paroïflent écailleux ; elle s'enfonce obli- 
quement dans la terre & y répand beaucoup de f- 
bres branchues qui s'érendent de tous côtés, Enfin 
elle a un goût brûlant comme celuide la pyrethre 
ordinaire. [l fort communément de fon fommet 
cinq ou fix feuilles , & felon Houston , fix ou huit 
 femblables à celles de la berce, quoique beaucoup 
plus petites, découpées profondément, un peu 
rudes au toucher , d’un verd brun en deflous & en 
deffus , portées fur des pédicules de cinq à fix pou- 
ces. Du fommet de la même racine s’élévent trois ou 
quatre re (plus longs que ceux des feuil- 
les) lefquels foutiennent des fleurs d’une figuré 
particulier. Chaque pédicule  felon M.Lnwzus, 
s'évafe vers fon extrémité, & forme une enve- 
loppe commune, unie, anguleufe , très grande, 
un peu renflée en deflous , life & verte , & pref- 
qu'applatie en deflus, fur laquelle naît un placenta 
“commun, où font logées beaucoup de fleurs très 
petites qui en occupent le centre; elles font entou- 
rées de petites écailles noirâtres qui bordenr la cir- 
conférence. Ces fleurs font fans pétales , elles ont 
feulement un calyce (ou enveloppe particuliere à 
chaque fleur, )-quadrangulaire , concave , plongé 
dans le placenta, & faifant corps avec lui, garni 
de quatre étamines ou filets très courts, dont les 
fommets font un peu arrondis: l'embryon eft ar- 
rondi ou fphérique , & porte unftyle fimple &c un 
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ftigmate obtus. Le placenta devient ue fubftance 
_ charnue dans laquelle font nichées à la fuperficie 
plufeurs graines arrondies & pointues, très tendres 
& très blanches. 7 | 
. Le*P. PLuMiËr a trouvé cette plante an mois de 
Juin dans l’ifle de S. Vincent 3; elle croît aufli dans 


le Pérou & le Méxique, d'où la racine nous eft 
apportée par les Efpagnols. pr 
Cette racine eft oblongue , mince , noueufe , f- 
‘breufe, jaunâtre ou rouflâtre, tirant fur le rouge 
en dehors , blanchâtre en dédans , d’une odeur foi- 
ble aromarique ,/d'une faveur légérement aftrin- 
gente & un peu acre : elle déterge doucement & 
irrite unpeu. Elle à une vertu alexitere & robo- 
rante. Les auteurs la recommandent fur-rout com= 
me un fpécifique dans les fievres malignes pefti- 
lentielles , pounprées , pétéchiales , la petite vérole 
& les autres maladies des enfants. Mais eft elle 
auf bonne qu’on le dit contre la palpitation du . 
cœur , les douleurs pleurétiques , la mélancholie , 
les fievres interthittenres, la dyfenrerie , les vers 
des inteftins & différents poifons ? Elle paffe pour 
un excellent ftomachique aftringent ; elle convient 
dans les flueurs blanches, la dyfenterie, la diar- 
rhée provenant de relâchement ; on l’a vantée dans 
la goute & les rhumatifmes. On la donne en fubf- 
tance depuis un fcrupule jufqu'à un gros , & enin- 
fufion depuis demi-once jufqu’à une once. : 
COPAHU (Baume DE) Voyez BAUME DE Co- 
PAHU. OM. 1. p. 477 C fuiy. 1? | 
COPAL. Ce mot, dans le langage des Améri- 
cains, fuivant Pison & HErNANDEz, eft géné- 
rique , & fignifie toures les réfines & les gommes 
odorantes ; mais en particulier 1l défigne une réline 
improprement appellée Gummi Corar ‘dans les 
boutiques. | 
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Cette réfine, qu’on a confondue: mal propos 
avec l'animé, eft folide , tranfparente ,de la couleur 
& de la confiftance du fuccin , odorante. Les an- 
ciens ne l'ont point connue ; elle ne left que depuis 
la découverte de l'Amérique; elle eft fpécialemenr 
apportée de la nouvelle Efpagne. x 
Plufieurs arbres donnent cette réfine ; HERNAN- 
pEz en compte & en décrit huit efpeces. Il nomme 
la principale. Copalli Quahuitl , Copallifera prima ; 
PS LORS AE PEN MEN 
- C'eft un grand arbre dont les feuilles, pour la 
grandeur & la figure, reffemblent à celles du chène; 
mais elles font plus longues. Son fruit eft arrondi 

& de couleur de pourpre. fe 

Il découle de cet arbre une liqueur blanche 

tranfparente, réfineufe, quelquefois d’elle-même , 
quelquefois par incifion -; elle fe feche bien-tôt & 

atoit fous Ja forme de petites maffes. 

L'arbre qui donne le copal eft encore nommé 
Rhus obfoniorum fimilis americana , non férrata , 
foliorum rachi medio alata ; PLuxn. Phyt. SG I. 
Rhus foliis pinnatis, petiolo membranaceo articulato, 
Ra, Lugd. bar. 244: Rhus elatior , foliss impari- 


Ro petiolis membranaceis artiçulatis, GRONOY. 
: 11%. 149. : 

Le copal étoit employé par les Américains 
comme parfum ; ils le brüloient dans leurs tem- 
ples. ms | rs AN 19 
On le mêle dans les parfums préparés pour les 
affections froides catarrhales ; on lui aècorde la 
même vertu qu'à l'oliban & à l’animé, pour ré- 
foudre & difcuter les humeurs épaiflies, & pour 
fortifier les parties affoiblies : mais on s’en fert ce- 
pendant fort peu en Médecine ; fon plus grand 
ufage eft d'entrer dâns la compoftion des plus 
beaux vernis, ©! NN 
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COQ & POULE domeftiques. Gallus & Gal- 
lina; Gallus gallinaceus , & Gallina ; Gallus caud& 
compref[é afcentente , LiNN. : 

La Pouzr eft aflez connue ; on en diftingue de 
plufieurs efpeces ; la plus belle eft celle de Guinée à. 
mais comme elle ne fert point en médecine, je : 
n'en parlerai point. La poule s'appelle en latin Gaz 
lina ; le mâle , Co ; le petit, Pouzer : le coq eft 
fort, vigoureux , fier, chaud, très amoureux, fes 
yeux font perçants, il eft de tous les volatils celui 
qui annonce le premier le jour. 

Les bouillons & les confommés faits avec un 
vieux coq font reftaurants; on les emploie dans la 
confomption , à la fuite des longues maladies ; 
mais s’il s’agiffoit feulemenr d’entretenir la force : 
comme dans les aiguës, l'eau de poulet vaudroit 
mich | | RES 

On applique auffi ces animaux ouverts vivants 
dans les maux de rète , afin de relâcher ; mais cela 
n'a pas plus de vertu qu’un petit chien , un pigeon : 
la fente de coq étoit regardée autrefois comme un 
excellent réfoiutif dans le skirrhe : on ne s’en fert 
plus aujourd’hui. | 
. La poule dans ces pays-ci vole peu, elle eft pe- 
tite, prend toutes fortes de noutritures, mais {pé- 
cialement dés vers dé terre, ce qui les engraiffe 
au mieux. La poule eft d’un grand ufage dans la 
vie ; c’eft un bon aliment qui corrige les humeurs 
âcres, qui convient dans les tempéraments chauds, 
bilieux , mélancholiques, qui eft contraire aux 
palegmatiques & à ceux qui ont l’eftomac froid ; 
cette chair eft un peu fade ; on peut en ufer en tout 
temps. \ | 

De tous les œufs des volatils ce font ceux de 
. poule que l’on doit préférer ; c’eft un très bon ali- 
ment , reftaurant ; mais à la longue il nourrit trop, 
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11 échauffe ; les œufs font un amas de particules 
nourricieres ; un {eul contient plus de ces particules 
qu'une livre de chair. Les œufs fe digerent très 
bien, ils conviennent dans la convalefcence pour 
réparèr des pertes, aux perfonnes foibles, languif- 
fentes, atrophiées , dont l’eftomac eft froid & dé- 
labre : de toutes les façons de les apprèter , je pré 
fere les œufs frais à la mouilletre ; quand ils font 
vieux, ils deviennent puants, fétides & donnent 
une très mauvaife nourriture. On les emploie 
alors pour la pâtifferie, ce qui n'eit pas le mieux ; 
quand le blanc eft dur , 1l fe digere difficilement 
le jaune au contraire fe digere trèsbien, & c’eft ce 
qu'il y a de plus nourriffant. 

Les poulets font un très bon aliment, ami de 
l'eftomac; leur chair eft blanche, tendre , déli- 
cate au goût, & nourrit très bien; cependancils 
ont moins nourriflants que le coq & les œufs ; il 
faut les choifir tendres ; en chair , point tros gros; 
ils conviennent pour les convalefcences, & aux 
tempéraments délicats , on doit les préférer 
rotis, 

En Egypte on fait éclore un millier d'œufs À la 
fois dans des fours, en graduant [a chaleur. Ici c'eft 
la poule qui couve les œufs ; mais quand elle couve 
elle ne pond point d'œufs , ce qui ne laifle pas de 
faire un tort confidérable ; il feroit donc à fouhaiter 
de pouvoir faire éclore les œufs comme en Egypte, 
E Bee ce trouveroit bien ; on peut y réufhr au 
moyen du fumier de cheval, en prenant les pré- 
cautions néceflaires. Here 

: La graiffe de poule eft émolliente , relâchante : 
£omme les autres graifles animales; fa fiente n’a 
rien de particulier, | 

… La coquille d'œuf, a-t-on dit , bouillie & infufée 
ans du vin, fait un bon diurérique , apéritif, inci- 


} 
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ff & fondant, FRE dans l'hydropifie, la gravellé 
& pour fondre la pierre; mais j’y ai peu de foi : la 
coquille d'œuf en poudre , réduire en trochifques 
avec de l’eau, fait un abforbant ; calcinée & pulvé: 
rifée , elle eft pénétrante , incifive ; elle entre dans 
la compoftion du lithontriprique de Mademoifelle 
Stephens ; elle eft bonne ainf préparée pour 
fondre & atténuer, quand ona foupçon de pierre 5 
on l'emploie aufli à l'extérieur dans les ulceres 
blaffards ; la coquille d’œuf s’amollit dans les aci- 
des , de façon que fi vous metrezun œufun certain 
temps dans du vinaigre , la coquille devient f 
molle , qu'on pourroit paffer l'œuf par le col d’une 
bouteille. 

Les coquilles d'œuf font abforbantes, & fe 
prennent depuis un fcrupule jufqu'à un demi-gros. 
On les ajoute dans les poudres dentifriques, pour 
nétoyer & blanchir les. dents. Les anciens leur 
avoient déja attribué une vertu lthonrriptique ; 
AVICEN. L, 3. fen, 18. cr. 2.c. 10. | 

Le blanc d'œuf fert dans les arts & en méde- 
cine ; on l’'emploie pour clarifier les {yrops , le vin 
& le petit-lair ; à l'extérieur on l’emploie comme 
adouciffant dans les inflammations , fur-tout des 
eux ; on l'emploie feul ou avec d’autres drogues ; 
le blanc d'œuf cuit ou expofé à l'air devient tranf 
parent comme du cryftal. | 

Le jaune d'œuf eft d’un meilleur ufage que le 
blanc ; il réchauffe, il eft reftaurant ; on l’ordonne 
avec fuccès dans la dyfenterie, pour abforber les 
âcres : on les donne dans des lavements pour adoucit 
& reflerrer ; c'eft un bon adouciffant dans les mala- 
dies de poitrine , on en fait le lait de poule qui eft 
ort ufité dans la toux, chaleur, crachement de 
fang , phthilie, dans les urines louches, dans les 
difpofitions à la phlogofe ; à l'extérieur, on fait ens 
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trer lé jaune d'œuf comme un émollient & réfolu.. 
tif , dans le cataplafme de mie de pain ; on le mêlé 
avec la térébenthine pour faire Le digeftif fimple. 
En pharmacie , on prefere le jaune d'œuf aux huiles 
pour diffeudre les réfines , comme le camphre ; par 
fon moyen, lon mêle les réfines avec telle fubf- 
tance que l’on veut. C’eft une erreur ridicule de 
croire qu'un homme qui mangeroit des jaunes 
d'œufs d'habitude tomberoit en pourriture ; il feroit 
feulement trop d'humeurs. | 

Dans les maladies aiguës, on donne l’eau de 


“poulet fimple Aa toute nourriture : elle eft adou- 


ciflante & pafle légérement ; mais elle peut s’aigrir, 
s'il y a des aigres dans leftomac; ou bien on rèm- 
plit le ventre du poulet de femences froides, ce 


‘qui eft très bon, les matieres animales font corri- 


gées par. les matieres végétales ; mais avec cela je 
æréférerois, à ces fortes d'eaux de poulet, les décoc+ 
tions de quelques plantes appropriées , telle que 
a décoétion d'orge. 
. On dit que la unique intérieure de l’eflomac de 
la poule, bien nétoyée , féchée & pulvérifée, 
guérit les douleurs néphrétiques , appaife la dyfu- 
rie, & remédie à l’incontinence d'urine. Vocer. 
COQ DES JARDINS ; Plante. Voyez MENTHE. 
COQUELICOQ. Joyez PAvoT ROUGE. 
COQUELOURDE ; Pulfarille ; Paffe-velours. 
“Puifatilla, off. Pulfatilla folio craffiore & majore . 
flore ; C. B. Pin. Tourner. Inft rei herb. Pulfarit. 
da purpurea cœruleave , J. B. Herba venti , TRAG. 
Pulfatilla foliis decompofitis pinnatis , flore nutante, 
Zimbo reëlo, LINN. Anemone tubis caudatis , imis 
foliis.duplicato pinnatis , multifidis fuperioribus an- 


-gufliffimis, Harrer, Helver. 3 33. 


Sa racine eft longue & quelquefois groffe comme 


# 
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le doigt , fimple ou divifée en plufeurs têtes , gât= 
nie de chevelusà fon collet , noire ; d’uné faveur un 
peu ameré. Ses feuilles font finement découpées, 
veluées ; âcres , brûlantes. D’entre ces feuilles {ort 
une tige d'environ un pue de haut ; elle eft 
tonde , creufe , couverte d’un duvet épais, fimple , 
fans feuilles, excepté vers le haut au-deffous de là 
fleur : elle eft à fix pétales , oblongs , pointus , en 
rofe, purpurins ; du milieu s’éleve un piftil en- 
touré d'étamines jaunes, lequel devient un fruit 
arrondi , chevelu , compofé de plufieurs graines, 
terminées par une queue barbue comme une 
plume. À | 

Cette plante croît dans les terreins Ier rEUXx , 
inculres, fecs , élevés. Elle fe cultive A à dans les 


jardins , à caufe de la beauté de {a fleur qui paroît 


au commencement du printemps. 

On met la coquelourde au nombre des plantes 
incifives & vulnéraires ; elle eft fi âcre cependant 
qu'elle excite fur la peau où on l’a appliquée des 
veflicules ; fon eau diftillée caufe le vomifflement , 
-& fon fyrop même ne fe prend pas fans inconvé- 
nient, comme en a été témoin HELvINGIUS p. 86. 
_quiblâme l'ufage qu’on fair communément de cette 
plante en Pruffe , dans les maladies du poumon. 


Il ne faut donc point s’en fervir intérieurement , 


mais feulement à l'extérieur ; fes feuilles & l'eau 
diftillée qu'on entire détergent les vieux ulceres ; 
_féchée & mife en poudre , elles font l'effet d'un 
fternutatoire ; ce qui donne lieu de .croire à M. 
TourNErOoRT que la coquelourde convient dans les 
maladies foporeufes. | 
COQUELUCHON. 7: 0Yez Acoxir 81Eu. | 
COQUERELLE ox COQUERET. 7 oyex AL- 
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COQUES DU LEVANT. Cocci Orientales, 
Tas. Coccule , off. Cuculi fruëlus folani furiofiir - 

ÆÆgypto ; Cor». ET D à 

C'eft une petite baie de la groffeut de celle du 
laurier, mais plus femblable pour la forme à un 
rein , ridée par dehors , & entourée ‘d'une efpece 
de couture ; & d'un goûtamer. Pomër dit qu’elle _.#+ 
eft d’une couleur rougeâtre en deflus, & attachée 
à lasplanre par une étite queue de mème cou 
e, qui la produit, éft nothmé Menifpermum 
foliis cordatis tretufis m Ta onatis 3 Lin. Mat. med. 
Dore MA bin quo figu- 


175. Naffiatam, ne 
ra delineatur, vi. à . 1, [ An. 4rbor ariflolochie 

_ foliis , maderafpatana , fruëlu parve medice ad inftar 
convoluto Pure. Almag. 43. t. 13. f. 2.] Ses feuil- 
Les ont la figure d’un cœur ; fes fleurs font blan- 
ches , difpofées par bouquets , & compofées cha- 
une de cinq pétales. | - 

Ces baies font d’une faveur amere & d’une qua- 
Hité vénéneufe , ce qui fait qu'elles ne font point 
employées intérieurement. Elles peuvent fervir à 
prendre du poifflon qu’elles enivrent. Copron- 

-CHIUS , dans un Traité fur ces coques du Levant 
‘(de baccis orientalibus , 17219. in-4°.) dit qu'il a 
{ouvent éprouvé qu'une petite quantité de leur 
poudre mélée avec du fain-doux, une pomme cuite 
ou autre fubffance de même nature & appliquée 
fur la tête desenfants, étoir beaucoup plus efficace 
‘pour faire/mourir les poux que le ftaphis-aigre, 
& moins dangereux que le mercure. 

COQUILLES D’'HUITRES. f’oyez Huirres, . 

CoOQUILLES DE LIMAÇONS. Voyez LiMAçons. 

Coquirres D'œurs. Voyez CoQ. 3 

CORAIL. Corallium 5 Kopaññucr 8 AuboS end eop à 
Dioscor. Onen diftingue de plufieurs efpeces par 


us 


2 COR | 
rapport à fa hauteur, à la divifiori dés branches ; 
& à fa couleur fpécialement : il y en a de rouge, 
de blanc , de noir; mais ce dernier n’eft point d’u= 
fage en Médecine. | 
. 9. CoraAIL BLANG. Cofallium album oculatum ; 
off. J. B. Madrepora fimplex ramofa, ramis terei: 
bus levibus tabulofis , lamellis integris , Lin: | 
IT°. CoraiL ROUGE: Corallium rübrum, C. B: 
Pin. Millepora rubra, ffriis obfoletis flexuofis s 
Linn. PÉPANS 
Le corail refflemble à une plante & a été long- 
temps regardé comme une véritable plante marine : 
avec cette exception, qu'on en tiroit avec le fe- 
cours de la chymie les mêmes principes qué du 
regne animal. Cette fubftance eft dure comme de 
la pierte , branchue, recouverte d’une croute tar- 
_tareufe; rant qu’elle demeure fous l’eau, elle eft 
molle & muqueufe; ce n’eft qu'à l'air extérieur 
u'elle durcit. Plufeurs phyficiens foutiennent ce- 
pendant qu’elle fort dure de lamer. | 
On le trouve dans la Méditerrannée, la met 
Baltique & d’autres mers du Nord. | 
Il y à quatre-vingts ans que le comté de Marf: 
gli étant fur le bord de la mer Méditerranée , dé- 
couvrit des fleurs au corail ; il dit qu’elles s’épas 
nouifloient dans l’eau , qu'elles avoient plufeurs 
pétales, du milieu ‘defquels s’élevoit un piftil, & 
que ces fleurs fe féchoient fitôt que que le corail 
éroit tiré de l’eau : ce fyftème fut embraflé généra- 


lement , tant par rapport à fa nouveauté qu'à caufe 


de l’auteur. 


Eny2r M Perlonnel ;: trded Me NUL 


feille ; contredit les obfervations de ce comte ; 
cet auteur n'avoit pas grand crédit, fon fenriment 


.demeura dans l'oubli environ fept à huitans, jufs 


qu'à ce que M. de Jufieu le jeune ; voyageant fur 
( | les 


COR 73 
les côtes de Normandie, eût l’écéafion de s’afluter 
que le corail étoit la maifon d’une efpece de po- 
lype ; il en fort pour chercher fa nourriture, & les 
fleurs prétendues du comte de Marfoli font les 
petites pattes de ce poiflon. Pour s'en aflüter = 
M. de Jufieu mit du corail nouvellement tiré de I: 
mer dans un bocal rempli d'eau de mer, & il a eu 
la facilité d'obfetver que ce font les pattes que ce 
poiffon tire , & qu'elles rentrent Pour peu qu'onles 
touche. | | 

M. Ertis, Nar. Hift. ofthe Corallin, eft du mê- 
me fentiment ; il a depuis été contredit par Gr- 
NANNI, Opere pofthume, & par DE BaïrLou , Mer. 
dell. focier. Columb. I. n.7. qui difent n’avoir pu pat- 
venir à trouver les polypes du corail. 

Le Corail naît dant la mer , il eft attaché par une 
bafe fort menue à différents Corps folides , tels que 
des pierres, des coquillages , dés os d'animaux & 
d’autres fubftances tombées au fond de la mer. On 
conferve dans le cabinet de l’Inftitut de Bologne 
une marcaflire où eft attachée une branche de corail. 

On le pêche avec des filets , 1] faut le choific 
d'un beau rouge : 1l eft abforbant & aftringent : 
avec les groffes branches on fait des hochets pour 
les enfants; les trochifques de corail faits avec 
du corail en poudre & dé l’eau rofe, font abfor- 
bants, un peu aftringents , ainfi que le fel & le ma- 
giftere decorail, qui ne font autre chofe que du co- 
rail diflous dans du vinaigre , puis précipité. 

La teinture de corail fe tire avec l’efprit de vin; 
on l'y laifle infufer jufqu’à ce qu'il ait pris un beau 
rouge. Cette teinture eft prefque fans vertu , je ne 
m'en fers pas. Le fyrop de corail qui fe prépare en 
faifant infufer du corail avec du fuc de berbéris, 

puis en y ajoutant du fucre, eft très vanté pour 
| Le diarrhée , les dyfenterics , les hémorrhagies, 
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les pertes des femmes, les flueuts blanches, là 
chaude-piffe , le crachement de fang ; autant de 
fuppofitions gratuites. 


COR ALLINE. Corallina | off. Beboy Sandontoy , 


Droscor. & GALEN. Corallina s J. B. Mufcus Co> 
ralloid:s fquamis loricatus ; C.B. Pin. 364. Sertula- 
rla ramis teretibus , articulis cylindraceis lapideis 
egualibus, Lin. Voyez Coraiz , la figure de là 
Cor ALLINE y eft repréfenrée, 

Ainfi que le corail , plufieurs phyfciens mettent 
la coralline au nombre des fubftances animales & 
l'excluent du regne végétal , où elle occupoit une 
place comme plante marine. | 


Elle a un très grand nombre de rameaux grêles , 
fragiles , genouillés; fa fubftance extérieure fem 


ble être compofée d’undlimon blanchâtre , auffi dure 


que la pierre, tantôt blanche, tantôt rongeatre ,. 


jaunatre, cendrée , noire , quelquefois de couleur 
herbacée ; d'une odeur nauféabonde , d'une faveur 
falée , défagréable. Elle craque fons les dents 
comme depetites pierres, & fe réduit facilement 
en poudre , en la froiflant entreles doigts :elle n’a 
guere qu'un pouce & demi ou deux de hauteur. 

La coralline fe trouve furles rochers dela mer, 
. attachée fur de petites pierres, fur des coquilla- 
ges, fur le corail, fur d’autres produéions ma- 
rines. Sous l’eau , dit M. VoceL, la coralline eft 
tenace ; elle eft compofée. d’articulations folides 
unies par une efpece de nerf qui les traverfe : for- 
tie de l’eau & féchée, elle fe broie aifément , fon 
nerf étant fragile. nA 

Avant que d'employer la coralline comme re- 
mede , on lui donne une préparation; on la lave 
plufieurs fois dans de l’eau chaude ; on la laiffe 
#écher-enfuite, & on la réduiren poudreitrès fine, 
LE na 27 avec un peu d'eau , afin d’en compo- 

er des trochifques. 


COR. ‘M 
- Sonufige eft très fréquent pout tuer les vers des 
inteftins ;.elle fe donne depuis un fcrupule jufqu’à 
un gros; maison en diminue la dofe pour les en- 
fants. On la recommande aufli comme aftringente 
. contre les flux de ventre & de fang, & contre la 
faburre acide de L'eftomac.. 
CORBEAU. Corvus , off. Corvusater , dorfo ceru- 
&fcente , Lin. Voyez CarzLe, la figure du Cor- 
BEAU y eft repréfentée. 
Cet oïfeau a environ vingt-cinq pouces de long : 

depuis le bout du bec jufqu'à l'extrémité de la 
queue ; l'étendue des deux ailes, quand elles fonc 
déployées , eft de quatre pieds; fon.bec eft gros, 
robufte , pointu , fort noir ; la mâchoire fupérieure 
Kgérement crochue , l'inférienre droite, la langue 
large , fendue en deux, hériffée; la prunelle en. 
tourée comme d'un double cercle , dont l'extérieur 
eft dun cendïé blanc & l'intérieur d’un. cendré 
brun ; les narines couvertes de poils un. peu roides , 
tout Le corps noir , avec une certaine couleur bleue 
luifante qui fe remarque fur tout à la queue & aux 
ailes ; le ventre d'une couleur plus claire, tirantun 
eu fur le brun ; le milieu du dos revèru feulement 
Lu duvet , les longues plumes des épaules cou- 
vrant tout le dos ; la queue longue , compofée de 
douze pennes : les ongles fonc crochus, grands, 
rincipalement ceux de derriere, le doigt extérieur 
fe) celui dumilieu prefque jufqu à la premiere ar- 
ticulation. 3 k 

: Le corbeau fe nourrit de tout ce qu’il trouve, 
de grains , d’infeces , de charogne ; il fupporte fa- 
cilement toutes les variations de Jai , &ne craint 
n1 le froid , ni le chaud. Il fait fon nid fur lesarbres 
les plus élevés ou dans de vieilles cours fort hautes : 
4] s'apparie au commencement du printemps; la 
femelle pond quatre, cinq & quelquefois fix œufs, 

‘Ai 
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qui font d’un verd pâle tirant fur le bleu, parfemés 
de taches & de raies noirâtres. Il vit long-temps., 
il ef hardi, fon vol eft pefant ; mais il a l’odorat 
très fin. 

Le corbeau contient beaucoup de fel volatil &c: 
d'huile. Comme il fe nourrit de charogne , fa 
chair eft de mauvaife odeur & ne fe mange. point. 

On a dit queles petits corbeaux & le cerveau des 

grands étoient bons contre lépilepfe. Ermuirer 
vante Comme un fpécifique contre Fépilepfie la 
cendre des petits corbeaux calcinés au fortir du. 
id; on en fait prendre un gros deux fois le jour. 
dans de l’eau diftillée de caftoréum. GABELKOVE- 
RUS prétend que les œufs. de çotbeau font bons. 
çontre la dyfenterie. | 

CORDIAUX. Cardiaca medicamenta On à 
donné ce nom aux remedes qu'on a cru réveiller les: 
forces du cœur; mais, ditun fçavant profeffeur , il: 
n yen a point. qui agiflent immédiatement fur ce. 
vifcere. On doit donc entendre pat cordiaux les re- 
medes qui réveillent l'ofcillation des folides , & qui. 
raniment la circulation, en donnant dela fluidité au 
fans. Les ofcillations du cœur & des arteres lan- 
guiffent par le défaut d'efprit & de l’action dans. 
les parties folides, & par l'épaifliflement des Aui- 
des, qui réfiftenr. trop à la force impulfive des foli-. 
des; pour lors, il fe fait une efpece de repos , le. 
pouls eft éteint , la fueur froide fe dégage des pores. 
de la peau, & les forces s'anéantiffenc ; il faut. 
donc alors des fecours vifs pour donner du branle. 
aux folides , pour divifer & atténuer avec promp. 
titude les fluides épaiflis , pour procurer. une. 
prompte fecrétion & diftribution des efprits. ani- 
maux, & pour redonner du reflort aux folides & de. 
la mobilité aux fluides ; par-là on rappelle les ma- 
Jades pour ainf dire à La vie. Les cordiaux, qui 
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abondent enparties volatiles & aromatiques très dé- 
gagées, ne font-ils pas propres pour procurer ces 
TE Les cordiaux & les alexipharmaques ne 
different pas beaucoup, à moins qu'on ne choi- 
fifle. pour cordiaux ceux des alexipharmaques dont 
l’action eft plus prompte , & dont les parties vo- 
lRtiles fe dégagent plus vitemenr. el 

IL eft bon de remarquer, au füjet des cordiaux , 
que c’eft par leurs parties volatiles qu'ils agisent la 
mafle du fang, & que, par les fecoufles qu'ils 
donnent aux folides, ils les obligent à fe con- 
tracter avec plus de force. Ainfi ils ne peuvent pas 
convenir , lorfque les. forces. font. plutot érouflées 
qu'éteintes, comme dans la pleuréfe, l’orgafme ou 
rarefcence des humeurs , dans le fpafme des folides. 

Les meilleurs cordiaux feront dns la plénitude, 
la faignée & les évacuants; dans l'orgafme , les ra- 
fraichiffants & les coagulants; & dans le fpafme 
des folides, les antifpafmodiques & les. narco- 
tiques. Si l'abattement , les foiblefles &:les défail- 
lances viennent d’inanition , comme il arrive après 
les grandes évacuations critiques ou excitées mal- 
à-propos , les reftaurants y remédieront ; ou fi elles 
dépendent de la diflolution des fluides , les incraf- 
fants pour lors deviendront cordiaux. 

L'effet des cordiaux doit être prompt, puifqu'ils 
raniment les forces fur-le-champ, & que leur ac- 
tion n'eft. pas de durée ; car fi les forces abattues 
demandent du fecours d'une nature différente des 
cordiaux. proprement dits, ces fecours à la vérité : 
donnés à propos peuvent réveiller l’aétion & ls fé- 
crétion des folides & des fluides , & faire la fonc- 
tion de cordiaux; mais on ne doit pas pour cela 
les confondre avec les cordiaux, d'abord que leur 
action fera différente, & ne fera pas fi prompte n1 
xive. Fe A LAN ie 
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. Les cordiaux font : 


Les racines d’acorus. 
d’angélique. 
. d'impératoire, 
_ de ferpentaire, 
due de zédoaire, 
Le nard indien. 
Les feuilles d'aleluia.. , 
de chardon bénit: 
de mélifle. 
de menthe. 
de fcabieufe. 
de fcorfonnete. 
-Les fleurs de bourrache, 
de buglofe, 
d'œillet. 
de violette, 
Les femences de chardon bé: 
nit, 
Les baies de genievre. 
Les écorces de citron. 
de limon. 
d'orange. 
Les vins en général. 
: Ceux d'Efpagne en patticu- 


. L'cau-de-vie, 
L'efprit de vin, 
La cannelle. 
Le caffia lignea. 
L'écorce de Winter, 
Le kermès. 
L'ambre. 


lier, 


corn i 


Le mufc. 
L'eau de boutrache, 
: buglofe, 
Le chardon bénit.. 
e fleurs d'orange. 
de méliffe, * 
de menthe, 
de noyef, : 
de fcabieufe, 
de ftorfonnere, 
L'eau de cannelle ordinai< 
{ ’ à | ET A 
de cannelle orgée, 
divine ou adgurable. 
impériale, 
de méliffe, 
de la reine de Hon- 
rics, 
thériacale compofée. 
La teinture de sirofles. 
Les gouttes d’angleterre, 
anodynes de Sy 
_ denham, 
vu anody 
nes d'Hoffman, 
E'efprit de fel ammoniac, 


+ L'eau de luce. 


Ée lilium de Paracelfe, 

L'huile de cannelle, 

Le fel d'Angleterre, 
volatil de viperes. 


: Ec kermès minéral. 


CORIANDRE. Coriandrum ; of. Coriandrurs 


F Cor L drum 2 fra 
. Sa racine éf.fir 
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& s’éleve d’un pied & demi. Ses feuilles inférieures 
font arrondies , dentelées ; les fupérieures décou- 
pées plus profondément, & divifées en lanieres 
fort étroites. Au fommet des rameaux naïflent.en 
parafol, des fleurs en rofe à cinq pétales inégaux , 
d'une couleur blanche purpurine ; fon calyce fe 
change en deux graines qui, jointes enfemble, 
forment uné fphére entiere, vertes d’abord , & 
enfuite d’un jaune pâle. 

Cette plante fe cultive dans les jardins; dans 
l'Alface on la feme dans les champs ; elle fleuriten 
ARS 

Ses femences toutes fraiches ont une odeur forte 
qui attaque en quelque façon le cerveau & les 
nerfs ; c'eft pourquoi on ne s’en fert en médecine 
que lorfqu'elles font feches & qu’elles ont infenfi- 
blement perdu de cette odeur. On les met au 
nombre des remedes ftomachiques , carminarifs & 
céphaliques. : 

On croit que la coriandre eft fpécifique contre le 
vertige , employée en épithème ou autrement; 
qu'elle augmente la mémoire, qu’elle fortifie l’ef- 
tomac & lesinteftins, qu’elle appaife la cardialgie 
& les douleurs .de denrs, qu'elle expulfe le ver 
folitaire (zenia), qu'elle diflipe les vents & les 
flatuofités. D’autres la recommandent aufli pour la 
flevre quarte. On la prend ordinairement confire 
dans le fucre, ou dans des infufions vineufes ; elle 
entre rarement dans les décoétions. Droscoripss 
dit que, fi l’on en fait trop d’ufage, elle affecte le 
cerveau, pe | | 

Extérieurement elle eft difcuflive, & eft vantée 
contre les inflammations & les écrouelles. 

L’efpece que C. BAuxiN appelle Coriandrum mi- 
rus tefticulatum , C. B. Pin. 16. & qui croît abon- 
damment en Italie , répand une odeur bien plus - 
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forte & très défagréable, laquelle porte 4 la tèré 
des paffants, mais fur tout dans les temps de 
pluie. Seeuier , Veronens. ij, Pr 23. 

CORMIER. Voyez Son BiEr. 

CORNACHINÉ (POUDRE) 7. oyez ScAMe 
MONÉE. 

CORNE de bœuf. Voyez Bœur. 

Corne de cerf; fes différentes préparations. F4 
Cerr. 

CorE de pied de cheval. Foyez Cnevat. 

Core de pied d'âne. Voyez Ans. 

CORNE-DE-CERE. Plante, Voyez CRessoN 
Sauvace. | 

CORNEILLE. Cornicula ; Cornix. 

Oifeau qui eft plus petit que le corbeau. Elle # 
le bec, les pieds & Les jambes noires auf bien que 
tout le refte du corps. Elle fréquente le bord de 1a 
mer & desrivieres , les bois ; les campagnes, & 
fe nourrit de tour ce qu'elle trouve. Elle fait fon 
nid au haut des arbres; fes petits font bons à man 
get. | 
S Cette efpece d'oifeau vole toujours. de compa- 
gnie; fon vol eft prompt. | 

Puine dirque la cervelle de la corneille , euite & 
prife en nourriture, eft bonne pour difliper les, 
douleursde rère. On lit dans AzBiN (rom. 1j. 29.21.) 
que le foie & le cœur fonr un excellent remede 
contre le mal caduc; il faut les réduireen poudre, 
en donner un, fcrupule au malade dans un verre 
d'eau de cerifes noires, adouci de {yrop de pivoine. 
L'auteur dit que ce remede a été éprouvé avec fuc« 
cès fur une dame. 

: CORNEILLE ; Lyfimachie ; Souci d'eau ; Perces 
boffe ou Chaffe bof. + Lyfimachia , feu Lyfimachion 
luteum , off. Lyfémachia lutea ma orgue. Dioscor. 
CB, Pin. 145. Tourner. Inft, rei herb, Lyfimachiæ 
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Éatea, J.B. Lyfimachia foliis lanceolaris ; Caule co> 
 rymboterminato , Lin. | | 

De fa racine, qui eft rampante &c fougeitre , s’é- 

levent à déux ou trois pieds plufieurs tiges droites s 
cannelées, velues, noueufes; fes feuilles , placées à 
l'endroit des nœuds, font oblongues , pointues, 
femblables à celies du faule à large feuille, d’un 
verd brun en deffus, blanchâtres & lanugineufes 
en deflous. Au fommet des branches naiflent des 

eurs en tofette, jaunes, femblables à celles du 
millepertuis , inodores , d’une faveur: aigre. À ces 
fleurs fuccedent des fruits ordinairement fphériques 
dans lefquels font contenues des graines afez me- 
nues ; & d’une faveur aftringente. ta 

Cette plante, qui fleurit en Juin & en Juillet, 
croit fur le bord des ruiffeaux & des foflés, elle 
e trouve communément dans les ‘environs de 
Paris. 6 Ce: 5 AR 

On fairufage de la décotion de cette plante ou 
de fes feuilles féchées contre la dyfenterie , les 
regles immodérées & les autres Rémorrhagies. Sa 
. décottion entre dans les gargärifmes vulnéraires 
déterfifs contre les petits ulceres de la bouche. 

. Éxtérieurement & en caraplafme, elle nétoie les 
ulceres & les confolide; elle eft bonne contre le 
charbon & le bubon peftilentiel. : :" : : 

CORNIER 04 CORNOUILLER. Cornus , Of 
Cornus hortenfis mas , C. B. Pin. 447. Cornus fativa, | 


… Cet arbre eft de grandeur médiocre , fott bran- 
chu , & revêtu d’une écorce rougeatre ou cendrée , 
raboteufe. Ses feuilles font liffes ; larges , pointues , 
veinées, unies , d’un verd foncé, Ses fleurs, qui 
paroiffent au commencement du printemps avant 
les feuilles, naiflent fur Les rameaux au nombre de 
x , huit ou dix ; elles font en rofe , Compofées de 
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uatre pétales jaunes & d’éramines jaunâtres très 
Fi Il leur fuccede des fruits oblongs approchants 
de Polive, mais moins gros ,; mous, charnus, 
verds d’abord , enfuite rouges, quelquefois de 
couleur de cire ; dans leur maturité, acides , doux 
& agréables , avec un peu d’aftriction. Ces fruits 
contiennent un noyau oblong qui renferme une 
petite amande doucçätre Le peuple mange volon- 
tiers ce fruit qu'on nomme Cornouille ou Corne 
( Cornum) ; il rafraichit & reflerre ; fon fuc rougit 
_ la teinture de tournefol. 

Les cornouilles conviennent dans les flux de 
ventre, les regles & les hémorrhoïdes trop abon- 
dantes On prépare avec le fuc de ces fruits & du 
fucre uné efpece de gelée agréable qu'on fait cuire 
en confiftance de cotignac ; elle eft agréable & fe 
donne dans les Aux de ventre & la dyfenterie. On 
fait aufli avec ces fruits un vin aftringent quieft pro- 
pre dans les mêmes maladies. 

Appliquées fous la forme de cataplafme fur la ré- 
oion de l'eftomac , les cornouilles arrêtent le vo- 
miffement ; appliquées fur le ventre, elles arrêtent 
le flux de ventre & les reg'es trop abondantes. 

CORROBORATIES. Corroborantia medicamen- 
ta. Remedes qui fortifient. Ils ne font pas autres 
que ceux dont il a été parlé fous le nom de Cor- 
DIAUX & d ÂLEXITERES. Voyez ces mots. . 

CORROSIES. Corrofiva , corrodentia medica- 
menta. Ce font toures les fubftances qui, appli- 
quées fur une partie, font élever des cloches fur 
la peau, la brülent & produifent une efcare ; ces 
remedes font de deux efpeces. 

La premiere efpece comprend les vefficatoires : 
la feconde comprend ceux qui fur le-champ pro- 
duifent inflammation & angrene. LN 

La plupart des corrolifs tirés du regne végéral 
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ont été rangés par tous les auteurs parmiles pur- 
gatifs , les fternutatoires , les dérerfifs fimples & 
les vulnéraires déterfifs , & en effet , un remede ne 
peut détruire les mauvaifes chairs, comme font les 
déterfifs , qu’en empèchant leur régénération : or, 
pour empêcher leur régénération , 1l faut les faire 
mourir : pour les faire mourir , il faut détruire l’or- 
ganifation , y produire efcare ; or c’eft l’effec des 
corrofifs & cauftiques ; donc les dérerfifs font à 
jufte titre regardés comme cauftiques, & la feule 
différence qu'il y aura entre eux, c’eft que les dé- 
cerfifs agiflent d’une maniere plus infenfñble. C'eft 
donc mal à propos qu’on les a appellés déterfifs, puif- 
que leur premier effeteft de ronger & de détruire. 

On met dans certe claffe toutes les plantes qui , 
foit à l’intérieur, foit à l'extérieur , {ont capables 
de produire une viveinflammation , enfin une ef- 
care; elles agiflent par un principe âcre ; mordi- 
cant , de la nature des falins alkalins, à la diffé- 
rence fegle que ce principe fe trouve mitigé 
dans ces plantes par une certaine quantité d’huile 
& de terre ; la faveur de routes ces plantes eftacerbe 
& brulante. | 

Si-tôt qu'un tel principe eft admis dans nos 
veines , 1] agit fur les nerfs , ils entrent en fpafme, 
le mouvement tonique devient outré , les vaifleaux 
fe trouvént étranglés, le fang n’y trouve plus fon 
paflage libre , la circulation manque dans la par- 
tie, elle tombe enfin en gangrene; mais il faut 
remarquer que la gangrene n'eft pas toujours de la 
même efpece ; les corroffs ou cauftiques miné- 
raux caufent toujours la gangrene feche ; les végé- 
taux au contraire produifent la gangrene humide , 
& les uns & les autres n’excitent jamais la gangrene 
fans avoir auparavant occafionné inflammation ; 

| K 1j 
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c'eft ce qui fe prouve & par l'expérience & par la 
raifon. . 

Secondairément.les cauftiques font fternutatoires, 
vomitifs, purgatifs majeurs , & des poifons , puif- 
qu'ils produifent la gangrene en fi peu de temps 3 
tels font le vitriol , le fublimé corroff & Parfenic ; 
mais les plantes w’agiffent pas fi vivement que les 
cauftiques tirés du regne minéral, & ainñ elles 
font beaucoup de temps à exciter le #omentum 
d'une partie, & à ÿ produire inflammation. 

Puifque les corrofifs font des poifons, fi quel- 
qu un en avoit pris, le traitement feroit le mème 
que pour le fublimé corrofif , c’eft-à-dire, des hui- 
leux , des mucilagineux, glaireux, du lait & de 
l’eau : cependant quoique ces remedes empâtent, 
embarraffent le principe des cauftiques minéraux , 
il n’en eft pas tout-à fait de même de celui des 
végétaux , parceque le principe de ces plantes eft 
en paftie réfineux , 1l fe colle aux inteftins y agit 
avec beaucoup de violence ; il faut donc RE 
rement avoir recours aux acides qui font fpécifi- 
ques dans ce cas; ainfi dès que, pour avoir pris 
de ces plantes, une perfonne reflent une chaleur 
vive dans l’eftomac, que la gorge & la langue 
font feches, que la foif eft dévorante ,le ventre 
bouffi , des envies d’aller à la felle , des convul- 
-fions, des fyncopes, il faut au plutôt lui admi- 
niftrer les huileux, les mucilagineux, enfin les 
acides , foit minéraux , foit végétaux; en même 
temps, on lui applique des caraplafmes émollients 
fur le ventre, on lui donne des lavements de 
même genre. x 

Les corrofifs &c les cauftiques font employés pour 
ouvrit des cauteres , quand il s’agit de détourner 
une fluxion , de rappeller une évacuation fuppri- 


e 


DOS... 8$ 
mée , ou d'y fuppléer; mais comme les cortofifs ou 
cauftiques végétaux produifent une gangrerie hu- 
mide qui peut s'étendre , on peut, fans crainte de 
fe tromper , affurer qu'ils ne conviennent point 
dans, ce cas, & qu'on doit leur préférer les caufti- 
ques minéraux : mais en récompenfe les végétaux 
cauftiques Femportent fur les minéraux, lorfqu’il 
s'agit de détruire les chairs fongueufés, & ba- 
_ veufes d’un vieil ulcere : de plus , quelques-uns font 
de très bons fondants pour les tumeurs durées & 
fquirrheufes ; voyez auf les articles Feu , Caus- 
TIQUES , EScAROTIQUES NE: A 
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Les principales fubftances corrofives fonc : 


L'alua. La moutarde, 

L'arfenic, “ L'ortie grieche, 

Le beurre d'antimoine, La pierre infernale, 

La cendre gravelée, . la renoncuke, 

La clématite. Le fublimé corrofif, 

La coquelourde, La tithymale, 

L'eau forte. Ea thymelée. 
L'euphorbe. Le vitriol calciné, &c; 


Le laurier cerife, 


COSMETIQUES. Kozunrint géguane s Cofinetica 
medicamenta. On donne ce nom aux fards & aux 
drogues qui fervent à embellir la peau , à l’entrete- 
air douce & unie, & à conferver le teint frais. 


Fels font : 


Les caux de fleurs de fèves, Les eaux de fleurs de feeau 
de fraifes. de Salomon. 
de lys. 6 de fabine, 
de mytte ou d’an- Le baume de Judée préparé, 

: ge Le beurre de cacao. 
de nénuphar. Le borax. 
de petite pimpre- Lecarmin 
pelle-faxifrage, L'eau de pluie dans laquelle 
K ii 
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on a cohobé trois ou 
quatre fois des feuilles 
fraiches de belle hépati. 


ue. 
L'eau diftillée , & les fécules 
d’arum ou pied de veau, 
L'eau diftillée de bella dona. 
Le fiel de bœuf préparé. 
L'huile d'amandes douces. 
L'huile exprimée des graines 
de citrouille. 
Le lait virginal. 
Les magifteres de bifmuth. 
de Jupiter. 
de Saturne. 
Le marc des amandes ameres, 
Les perles préparées. 
Les pommades qu’on en com. 
F pole. 
Le talc préparé. 


cos 


La teinture de benjoin, 
Le fuc de limons. ; 
Le verjus. 
L'eau de fleurs de fureau, 
de chaux. 
L’efprit de vin camphré, 
Les mucilages. 
Le blanc de baleine. 
L'os de féche, 
Le foufre. 
L'alun. 
La cerufe. 
Ea litharge. 
Les cerats. 
Les pommades. 
Le fel & le vinaigre de Sa. 
F turne. 
L'huile de tartre par défaih 
_ -hnce 
de myrrhe 


COSTUS. Les anciens fous ce nom ont donné la 
defcription d'une racine qui ne paroït pas convenir 
à celle qui fe trouve aujourd’hui dans les boutiques; 
& dont la plante eft appellée Tfana Kua, Ruürep. 
Hort. Mal. Ponvo bramanum, Coflus iridem redoiens, 
Jeu indicus , C. B. Paco Caatinga Brafilienfibus , 
Marcc. 

La racine récente eft blanche, tubéreufe, fon: 
gueufe , tendre , fibrée, remplie d’un fucaqueux. 
Il s’en éleve plufieurs tiges de trois où quatre pieds, 
cylindriques, groffes comme le doigt, luifantes, 
lifles , noueufes, de couleur de fang , verres en 
dedans. Près des nœuds dortent des feuilles étroites, 
‘ longues de dix à douze pouces , poiritués , nerveu- 
fes, creufées en gouttieres ,: molles, fucculentes , 
Juifantes & vertes. La tige quipotte dés fleurs, 
dit M. Linnæus, eft terminée par une tête écail- 
leufe dont les écailles, qui ne tombent pas, fone 
oVales , obtufes, concaves , & ne renferment cha- 
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tune-qu'une fleur : ces écailles font d’un rouge de 
corail dans le Malabar , & vertes dans les jardins : 
d'Europe. De chaque écaille fort une feule fleur 
dont le calyce,qui couronne la tête de l'embryon, eft 
d'une feule piece, très petite , à trois dentelures co- 
lorées. La fleur eft compofée de trois pétales réunis 
par leur bafe, droits, égaux, concaves, oblongs, 
terminés en pointe ; la fleur a auffi un nectar d’une 
feule piece, oblongue , en forme de tuyau renflé, 
L'embryon , pofé fur le placenta de la fleur , eft ar- 
rondi , & devient en müriffant une capfule, arron- 
die, couronnée par Le calyce qui fubfifte; elle eft 
partagée en trois loges , où font contenues plu- 
fieurs graines triangulaires, placées les unes près 
des autres , bleues d’abord , enfuite brunes, 
blanches en dedans, ayant l'odeur du gingembre , 
& fort peu de faveur. ; 

Certe plante croît dans les forèts du Malabar , du 
Brefil & de Surinam. 

Dans les boutiques on trouve cette racine coupée 
en morceaux oblongs, de l’épaifleur d’un pouce, 
légers , poreux & cependant durs, mais friables, 
un peu réfineux , blanchâtres, & quelquefois d’un 
jaune gris, d’un goût âcre, aromatique & unpeu 
amer , d’une odeur agréable qui approche de celle 
de l'iris de Florence ou dela violette. 

Elle donne par la diftillarion , felon M. Vocer, 
une huile échérée. Elle eft amie de la tète , & eft 
bonne contre les maladies du genre nerveux ; on la 
recommande dans l’apoplexie & la paralyfie prove- 
nant de caufe froide. Elle pafle pour atténuante, 
incifive , diurétique , diaphorétique. Elle difipe 
les vents & lesflaruofirés , fortifie l’eftomac. Quel- 
ques-uns la regardent comme un excellent prophy- 
lactique contre les maladies contagieufes. La dofe 
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eft d’un demi-gros:en fubftance , & de deux gros 
jufqu’à demi-once en infufon. 

COTYEEDON. Voyez Nomsriz De Venus. 
COUCOU. Cuculus, off. Cuculus reétricibus nigri- 
* cantibus punélis albis , Lin. | | 
Cet oifeau à environ un pied de long depuis le 
bout du bec jufqu’au bout de la queue. Le bout du : 

bec eft noirâtre , les narines rondes & relevées; 
l'origine des deux mâchoires jaune , l'iris jaune, 
ainfi que le tour de l'œil, les jambes & les pieds 
jaunes , deux doigts devant, deux doigts derriere , 
le col oris cendré ,; le dos un peu plus brun jufqu’à 
la queue , laquelle éft d'un gris-noirâtre , & termi- 
née par une tache blanche au bout de chaque plu= 
me , l'aîle gris-rouffätre , le ventre blanc, jafpé de 
raies cendrées, imitant les écailles de poiffon pref- 
fées 

Cet otfeau eft de paffage. IF ne fait point de nid. 
Sa femelle pond dans les nids des autres oifeaux . 
& ne couve point fes œufs. L’oifeau dans Le nid 
duquel ils ont été dépofés les couve , & nourrit 
les perits qui en éelofent jufqu'à ce qu’ils foient en 
état de voler. 

Il fe rend dans nos contrées ai conmmmencemene 
du printemps; fon chant femble exprimer ces deux 
fons cou cou, d'où luieft venu fon nom francoiss 
il difparoït à la fin de l'été. Il perche &2vir dans 
les bois où il fe nourrir d'infeétes, de vers, de 
chenilles. Aufli la femelle | par un infhinét particu- 
her , choifit-elle pour dépofer fes œufs , le nid des 
oifeaux qui fe nourniflent également d'infeétes. 

Il contient beaucoup de {el volaril & d'huile. 
Nos tables ne font guere fervies de coucou, parce= 
qu'il n'eft pas bien commun , & qu'on eft prévenu 
que fa chair n'eft pasbonne; c'eft une erreur, 
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celle d’un jeune fur-tout eft très délicate & d’un 
fort bon goût. ) : | GTR 

Pine dit que la chair réduite en cendre eft ex 
cellente pour calmer les douleurs de ventre ; d’au- 
tres ont ajouté contre l’épilepfe , la pierre, les fie. 
vres intermittentes & la colique : M. Lémerv 
rejette cette calcination qui diflipe la partie vola- 
tile effentielle dans laquelle réfide {a vertu , & veut 
qu'on fafle avec fa chair des bouillons. 

On a vanté fa fente contre la rage ; on en met in- 
fufer un demi-gros où un gros pendant douze 
heures dans un verre de vin tiede qu’on pale à 
travers unlinge , &-qu'on fait boire au malade. 

Sa graiffe, fuivant ScHroper , en linimenrt ; 
fait renaître les cheveux. . 

COUCOU. Plante. Voyez PRIMEVERE, 

COUDRIER. Voyez Noïserrier. 

COUILLON DE CHIEN. Voyez OrcHis. 

COULEUVRE (BOIS DE). Voyez Bois. pe 
CovLEUVRE. + | 

COULEUVRÉE. Voyez BRYoNE. 

COURBARIL. Voyez Antmé. 

. COURGE ox CALLEBASSE. Cueurbita , off. 
Cucurbita longa foliomolli, flore albo, J. B. Cucur- 
bitæ oblonga flore albo , folio molli ;C. B. Pin. 3134 
Cucurbita , five Zuccha omnium maxima , Angui- 
na , Loser. adverf. icon. 366. Cucurbita Jfeminibus 
ob[olecè-bicornibus ; Linx. ti 

Sa racine eft tendre ,-blanche , fibrée. Ses tiges 
font farmenteufes, grofles comme le doigt , an- 
guleufes, rampantes ou grimpantés, armées de 
vrilles ou mains. Ses feuilles fonc: très larges, 
rondes, cotonneufes , crénelées , portées fur des 
queues cylindriques, oblongues , concaves. De 
l'aiffelle de ces feuilles fortent des Aeurs blanches 
en cloche , évalées, découpées de maniere qu'elles 
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paroiffént compofées de cinq pétales. Lés uries font 
ftériles, les autres fertiles ; ces dernieres font ap: 
puyées fur des embryons qui deviennent des fruits 
fort gros, recouverts dans leur maturité d’une 
écorce dure & jaunâtre. La moëlle de ces fruits 
eft blanché, infipide , un peu fongueufe; au mi- 
lieu font renfermées dans cinq à fix loges des fe- 
mences longues d’un pouce environ, applaties ; 
revétues d’une peau blanche fous laquelle fe trouve 
une amande blanche , douce , agréable au goût. 

La courge ne fe fert point ; ou au moinstrès rare= 
nent fur les tables. Ses femences font du nombre 
des quatre femences froides majeures. Elles cons 
viennent en tout, & fe donnent dans les mèmes 
cas que celles de citrouille. Voyez Cirrouitze.. 

COUSINES , ox COUSINETTES , ox COUS-. 
SINETS des marais. Voyez CANNEBERGE. 

CRABE; Cancre de mer ; Cancre marin. Can: 
cer, off. Cancri marini maximi apicibus chelaruri 
nigricantibus , Ind. medicam. fimpl. 25. Pagurus 3 
Becr. Cancer brachyurus., manuum digitis atris ; 
Lin. | 

Animal du genre des cruftacées; dont le corps 
eft arrondi, pi large que long , ayant, pour l'or- 
dinaire, neuf pouces de largeur: Ses yeux ne font 
guere éloignés l’un de l'autre, eu égard à la gran- 
deur de tout Le corps : tantôt 1l les fait fortir en de- 
hors, tantôt il les cache. Il eft couvert d’une écaille 
ou croûte aflez life & polie, quoiqu'on y remar- 

\ que des éminences & des enfoncements. | 

Il croît gros comme la tête d’un homme , dit 
Bercon. Il à dix jambes, cinq de chaque côté; 
on noinmé les deux premieres; bras; ils one 
deux articulations, & font fendus en deux, & 
fourchus vers le bout : l’extrémités des mordants , 
qu'on appelle aufli forces , pinces ou cenailles as 
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Fort inôire, & crochuëe en dedans, d’üne dureté 
* femblable à celle des os. Quoiqu'on le dife fans 
queue, il en a pourtant une qui eft repliée en 
deflous ,'& qui ne paroït point. 
Les crabes fe dépouillent au printemps de leur 
vieille robe, comme les ferpents ; cette opération 
demande de grands efforts : lorfqu'ils ont quitté 
leur dépouitlé , ils fe tiennent couchés fur le fable, 
Janguiffants , accablés de fatigue , & comme à demi- 
morts ; tant que leur nouvelle croute eft molle &c 
tendre, ils font craintifs, & n’ofent fe montrer; 
mais, lorfqu'ils ont recouvré leurs forces , ils font 
hardis, & fe défendent courageufement contrè 
les féches, les calmars & les polypes qui les atta- 
quent. Ils marchent tantôt en avant, tantot dé 
côté, & tantôt à reculons, quand ils ont peur. Ils 
vivent long temps, & fe nourriflent de vers, de 
imôuches, de fangfues , de grenouilles. Ils habitent 
les creux des rochers & les lieux pierreux du fond 
dela mer. Le mâle eft plusrougeatreque la femelle; 
celle-ci eft d’une couleur plombée tirant furl'azuré, 
# & a la queue beaucoup plus large que le mâle, 
| pour y loger fes œufs qui font rouges ; les petits eñ 
__ fortent tout formés. Comme les crabes ont les jam- 
bes courbées , ils les fléchiflent vers le ventre en 
marchant. Dans le temps de l'amour, les mâles 
s'entrebattent, fe heurtant de front à diverfes re- 
prifes à la maniere des béliers. Dans laccouple: 
ment, la femelle fe met fur le dos; le mâle alors 
qui a deux verges, monte fur la femelle, & les 
introduit dans ie ouvertures préparées à cer effet 
pass nature D ‘3 ] 
Les crabes fe mangeñts mais leur chair, quoi: 
ue fucculente, eft de difficile digeftion, & pro- 
Le un chyle vifqueux & groflier. | 
On fe fert en médecine des exrrémités noires 
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des pattes de crabe, appelées. en Jatin Chéle cas 
crorum. On en ôre lachair, on les fait fécher, on 
les broie fur le porphyre , & on les réduir en pou- 
dre impalpable. On la prefcrit depuis douze grains 
jufqu’à un demi-gros dans une liqueur appropriée , 
comme apéritive & abforbante, dans les cours de 
ventre & le fcorbur, pour adoucir les acides de . 
l’eftomac. | 1: té 
Les partes de crabe entrent dans une compolition 
fameufe , connue fous le nom de Poudre de la Com 
teffe de Kent, ou poudre de cancres compofée : elle 
fe donne , depuis quinze grains jufqu’à un demi. 
gros, dans une potion cordiale. Elle eft eftimée 
contre la fievre maligne, pour favorifer l'eruption 
de la petite -verole > Contre la pefte &'autres mala- 
diés contagieufes, où les forces ont befoin d'être 
foutenues, & dans lefquelles On.veut détourner vers 
la peau le venin qui infecte là malle du fang. 
.:CRAIE BLANCHE > Où TERRE pe CRere. 
Creta fubripeftris alba’, Lin. Creta cohærens folida, 
Warrer. Mineral. ds Fi Re 
La Craie eft une fubitance blanche , légere, 
friable , Iégérement ftyptique , feche, qui s'attache 
à la langue , tache les doigts, qui fermente avec ? 
les acides: Le mor de craie vient de Crete, parce- 
qu'on tiroit autrefois cette fubitance en quantité de 
l'ifle de Crete. On diftingue deux fortes de craie ; 
l'ordinaire & celle de Briançon ; on vient de donner 
la defcription de la craie ordinaire ; elle fe tire dela 
Champagne où elle abonde , & on croit qué la vi- 
vacité du vin de ce pays vient de là. fl s'en trouve 
aufli en Angleterre , en Danemark & en Suifle. I 
faut choifir 1a craie ordinaire en gros morceaux , 
blanche , légère, friable ; qu'elle fe fonde dans la 
bouche. Autrefois on la préparoit par plufieurs lo- 
tions en faifant évaporer deflus. des efprits , même 
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des acides; mais ces préparations la gâtent & la 
décompofent , parceque les acides combinés avec 
elle , forment des fels neutres. La craie eft abfor- 
bante, puifqu’elle abforbe les acides & fermente 
avec eux ; & fecondairement elle eft defficcarive & 
aftringente : la dofe eft d’un demi-gros à un gros, 
on l’ordonne en bol. | re 

À l’intérieur , elle convient pour pomper les hu- 
midités des premieres voies, pour abforber les 
âcres , les acides , les faburres qui s’y trouvent; les 
: Allemands l’ordonnent dans le fer chaud qui eft oc- 
cafionné par la crapule. La craie convient dans les 
excrétions augmentées, comme dévoiement , dy- 
fenterie , dans les coliques occafionnées par les fa- 
burres : on en prépare le decoëlum cretaceum ; pour 
cela on prend une demi-livre de craie , on la diffout 
dans deux livres d’eau , on la fait bouillir jufqu'à 
confomption de moitié, on la laifle repofer, & 
on la verfe par inclination ; on l’ordonne dahs les 
faburres & les cres des humeurs, dans les toux in- 
vétérée ; mais fon effet eft perit , on yajoute du 
fucre pour la rendre plus agréable au goût ; on pré- 
pare , fi l’on veut ,des émulfions avec le decoëlum 
- cretaceum ; mais j'aimetois autant une décoction 
d'orge. | = 

La craie à l'extérieur eft aflez bonne pour fau- 
poudrer les vieux ulceres , pour deffécher les galles, 
les teignes des enfants ; mais 1l faut les avoir pré- 
parés auparavant ; elle convient dans les crévaflés 
des mammelles, les écorchures des enfants, dansles 
rhagades véroliques ; mais c'eft une cure palliative, 
On la mêle , fi l'on veut ;avec l'onguent rofat : dans 
les arts elle fert pour defliner , tracer, &cc. el 

Crate DE Briançon. Elle eft grife, pefante, 
talqueufe , de couleur d’ardoife , life, polie, un 
. peu grafle ; elle n'eft pas fi friable que LÉ Of= 

| | 1ij 
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dinaire s il faut la choifir graite, Me polie taf 
queufe & pefante.. ss. ANRT 

Elle tient le milieu entfe la craie & la terre figile 
Ice ; &,.comme elle en pollede Les vertus.en moin. 
dr wultée: en médécine : les 
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s ÿ CRAM. Voyez RAIFORT (GRAND). - 

44 CRANE HUMAIN. Voyez Homme. 

#  CRAPAUD. Bufo , of. Bufo , five Rubeta, Raw, 
RE Synops. Rana terreftris omnium maxima , quorum- 


Her dam. Rana manibus tetradaétylis fiffis , plantis hexa: 
daitylis palmatis , pollice breviori , Lin. 
.… Cetanimakdonrla figure eft hideufe, croit jufqu'à 
la longueur de cinq pouces. Son corpsiéft en géné- 
zal d’un jaune brun; fa peau eft très épaiflé& comme 


chagrinée , à gros grains, érant remplie de boutons - 


 faillants; elle eft fort dure & très difficile à percer, 
_ Sa tète eft aflez groffe ; fes yeux faillants & pleins 
de feu , & recouverts en partie deflus & deflous par 
une pellicule d’un jaune doré; fa gueule eft da 
grande, fans dents, mais munie de gencives rabo- 
teufes, qui pincent cependant très fort & ne là- 
chentpas aifément prife ; les pieds de devant fong 
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Les charlatans, pour tromper le peuple & exafs 
cer leur orvietan, prennent du fuc de crapaud. & 
d’araignée, puis font mille contorfons > ft fe ga- 
rantiflent fur Le champ avec leur orvietan f ils n'ont 
pas de peine , puifque ces fucs ne font point venis 
meux. UE 148 | 

L'araignée , la vipere, paflent pour être les enne= 
mis jurés du crapaud. | | 

On fe fert en médecine du crapaud.en entier ; 
on en tire diverfes fubftances : premierement, on 
le tue, on en tire les entrailles, & on le laiffe fé- 
cher : fecondement, onletue, on le lave dans 
l’efprit de vin , & on.le fait fécher : troifiement, on 
le noie dans l’efptit de vin, & on le fait fécher : 
quatriemement, on le brûle à feu nud dans un 
vaifleau verniflé, & on le met en poudre. 
. La poudre de ces préparations de crapaud s’em- 

ploie, à l’intérieur, à f dofe de feize & dix-fept 
grains , un fcrupule, même une dragme ; on la dit 
très bonne dans la rougeole , la petite-vérole & les 
fievres exanthémariques : c’eft un apéritif, un em» 
ménagogue , un diurétique ; il guérit l'hydropifie, 
ce fait eft attefté par quantité d'auteurs. SoLENAN- 
DER dit qu’une HA à Rome, voulant empoi- 
fonner fon rsari hydropique , fe fervit de poudre 
de crapaud, & le guérit; cela me paroît d'autant 
plus furprenant, que je ne crois pas le fel volatil 
affez abondant dans cette poudre de crapaud : au 
refte , beaucoup d'auteurs l’atteftent. A l'extérieur, 
cette poudre appliquée fur une plaie, comme abr 
forbante, arrète l'hémorrhagie, Quant à ce que 
l'on dit que cétte poudre , appliquée fur le ventre, 

 faitpiffer; qu'un crapaud frit, mis fous l'aiflelle, 
arrête toutes hémorrhagies ; que fon fémur, appli- 
que fur la dent, enleve le mal fur-le-champ ; que 
ge femur, appliqué fur l’artere radiale 2 guéuit. les 
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fievresintermittentes; que, pris intérieurement, 
il eft anticonvulfif, ce font des fables. 

La pierre , nommée crapaudine ; ne Vient point 
de la tète du crapaud , comme on fe l’étoit fauffe- 
ment imaginé : M. DE Jussreu a fait voir que c’é- 
toit la dent d’un poiflon. | Sn 

L'huile de crapauds, que l'on fait én mettant au 

mois de Mai des crapauds en digeftion dans de . 
l'huile jufqu’à ce qu’ils foient réduits en bouillie, 
_éft adouciflante , réfolurive , & enleve les taches 
de la peau : on peut lui fubftituer l’huile de vers , ou 
de lézards; mais je préfererois l'huile de crapauds. IL 
n'eft pas vrai que cette huile puiffe guérir lhydropi- 
fie, en s’en frottant le ventre & les reins. ; 

Pour avoir l’efprit & le fel volatil de crapauds, 

& l'huile fétide , les crapauds doivent être defféchés : 
on les coupe par morceaux , on en remplit les deux 
tiers d’une cornue, & on procede, comme pour 
avoir l’efprit & fel volatil de corne de cerf , excepté 
qu’on ne délutte point les vaiffeaux, à moins qu'ils 
ne foient refroidis. Ce fel & cet efprit font vo- 
_ datils, ont les mêmes vertus que celui de corne de 
cerf, & s’emploient de même. L'huile diftillée eft 
un peu plus pénétrante & plus nervine , que celle 
que l’on fait par infufon. 

Voici ce qu’on lit dans la Matiere médicale de 
M. Vocez : On attribue au crapaud une vertu 
antipeftilentielle, fi, après avoir été féché au grand 
airou au four, on l’applique enveloppé dans un linge 
{ous les aiflelles & fur les jambes ; 1l attire alors 
le venin & fe gonfle; ce qui eft prouvé par plu- 
fieurs obfervations faites durant la pefte de Vienne 
en 1712 ( Comm. nor. 173$, p. 297). Wicuis, 
trail, de febr. peffil. & epid. angl. an. 1643. p. 68. dit 
que la poudre de crapaud calciné fur très eflicace 


_ 
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dans la pefte d'Angleterre. Mu SITAN, Opp. j, c. $3, 
recommande d'appliquer fur les bubons peftilentiels 
un cataplafme fait d’un crapaud féché, de farine 
d'orge & d'urine humaine; & affure que la fup- 
Puration s’y eft établie avec de grandes douleurs 
dans lefpace de vingt-quatre heures : KRAMER A 


Comm. nor. 1735, p. 299, confrine ce fait d’après 


fa propre expérience. Sous le titre d'athiops mi- 
néral, on recommande, dans la pharmacopée de 
Leyde , la poudre de crapaud brûlé comme un 
fpécifique dans la pétite-vérole. Cette même pou- 
dre excite forrement l'écoulement des urines, & 
eft recommandée par Dozér contre l'hydropi- 
fie ; maladie qui a été deux fois guérie par KRA- 
MER avec cette poudre où il avoit cependant ajouté 


du fel d’abfinthe; ce qui répand un peu de doute 


fur l'efficacité de la poudre de crapaud. Mais, au 
rapport de Carz, (Comm. ñor.1 73 3,P-210,&1736, 
P: 284). Cette même poudre, prife à la dofe de dix 
grains jufqu’à vingr, appaife, d’une maniere fur- 
prenante, les douleurs de la goutte, & fur-tout 
Celles des plaies; appliquée fur des ulceres fordi- 
des & cancéreux , elle les mondifie, dit Frrcu- 
MEYER, Chem. obf. 1453 De HErrs, obf. 14, en 
loue beaucoup Les effets contre l’incontinence d’u- 
rine, en [a portant pendue au col, & renfermce 
dans un fachet ; mais WeDELIUS qui, ( Prax. clin. 
4, ©. 32) dit avoir répété cette expérience, 
ans en avoir eu de fuccès; quoiqu’elle ait réufñfi 
une fois à Scu1z, 4. N. C. vol. j, obf. 227. Des. 
pilules de crapaud féché font vantées par Dover, 
Leg: p. 47, dans l’afthme convulfif, Enfin plufieurs 
Técommandent, de tenir fous les aiflelles un cra- 
paud defléché, dans les grandes hémorrhagies, 
STHAL, Çolleg. caf. min. caf. X2, p. 953 Mais 
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Scuuiz, dans fa Matiere médicale , avertir que ce 
moyen a peu de fuccès, fi ce n'eft dans les perfon- 
nes qui ont beaucoup de fenfibilité. 
CRAPAUD - VOLANT , ox Terre-cHevre, 
Oifeau. Voyez FRESAIE. 

. CRAPAUDINE. Pierre. Voyez CRAPAUD am- 
phibie. | 
CRAPAUDINE. Sideritis, off. Sideritis hirfu- 
ta procumbens ; C. B. Pin. 233, Sideriris vulgaris 
hirfuta ; J. B. Sideritis foliis-ovato pralongis ; fu- 

pernè crenatis , GuerT. obferv. 23 5. ke 
Sa racine eft dure, ligneufe, vivace. Il en fort 
plufieurs tiges quarrées, d’un blanc ue , ordi- 
nairement rampantes. Ses feuilles font oblongues, 
velues, dentelées en leurs bords, ridées, d’une 
odeur peu agréable , ‘ d’une faveur aftringente, un 
peu äcre. Ses fleurs , difpofées en rayon & par éra- 
ges le long des tiges, font en gueule, de cou- 
leur blanche, tirant fur le jaune, marquerées de 
taches rouges, comme la peau du crapaud; (ce 
qui lui a fait donner le nom de crapaudine) dé- 
coupées en deux levres, & foutenues par un cas 
lyce formé en cornet. A ces fleurs, fuccedenr 
quatre graines contenues dans une capfule qui 
étoir le calyce de la fleur; elles font oblongues, 
noiratres. | | | 
Cette plante , qui fleurit en Juin, en Juillet, & 
même en automne, croit dans des lieux arides, 
tudes , pierreux, fablonneux, incultes. 
_ Elle eft vulnéraire - aftringente , & déterfive, 
Avec fa décoétion , dit Ciusrus, on fait des 
fomentations fur les jambes attaquées d’éréfipeles 5 
ou on leur en fait recevoir la vapeur ; ce qui con- 
vient aufli aux gouteux, On en prépare un bain 
pour les maladies des enfants que le peuple croit 
dostement être enforcelés. La crapauding en cas 
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taplafme eft bonne contre les hetnies; & fa décocs 


tion intérieurement rernédie aux flueurs blanches. 


CRÊMES. Cremores. On tire des crèmes du ris, 


de l'orge mondée , de l’avoine aufli mondée, du 
feigle, en faifant cuire ces graines pendant quel- 
ques heures dans de l’eau de fontaine , qu'on pañle 


enfuite dans un tamis pour féparer la crème d'avec . 


le fon. MUR 
La crème de ris fe fait en trois heures de cac- 
tion : celle de feigle, en quatre; celle d'avoine, 
en deux ou trois : mais il faut que l'orge bouille 
pendant fept ou huit heures, pour en tirer la 
crème. | étre 
La crème de ris adoucit le fang & l’épaiffit : celle 
d'orge tempere leffervefcence du fang; celle d'a: 
voine eft diurétique & rafraïchiflante ; celle de 
feigle entretient le ventre libre, ce qui la rend 
très convenable à ceux qui font fujets aux hémor- 
thoïdes. ET 
On ne prépare la crème que pour une dofe; &e 
pour chaque dofe , les femences , dont on doit tirer 
la crème, fe prefcrivent depuis une once jufqu'à 
deux au plus : on les fait cuire avec douze onces 
d’eau de fontaine; mais, à mefure que l’eau s’é- 
vapore par lébullitions .1l faut en remettre de 
nouvelle dans le vafe; mais chaude, afin de con: 
ferver à la crème la liquidité qui lui eft néceffaire 
pour être prife. On rend les crèmes plus agréables, 
‘en y ajoutant deux gros de fucre pulvérifé : 1l'fauc 
en général les regarder plütôt comme aliment, que 
comme remede. Elles fourniflent, comme on dit, 
un médicament alimenteux qui: adoucit le fang ; 
& elles font utiles dans les maladies où le lait eft 
indiqué ; fçavoir, la phthifie, la toux, le crache- 
ment de fang , la dyfurie , la faim canine, l'inflam- 
mation. de la bouche, l'ophthamie.. Onles donne 
: SA au 
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au lieu de bouillons, deux ou trois fois le jour 
dans la péripneumonie ; & même dans la petite- 
vérole, lorfqu’il furvient une dyfenterie fymptoma- 
tique. : 


Dans toutes les maladies, où la moindre agitae 


tion du fang eft nuifible, de peur de l’exciter ow 
de l’'augmenter , on nourrit avec fuccès les ma- 
lades , de crèmes, au lieu de bouillons, lefquels 
mettent le fang en mouvement, & augmentent {on 
ardeur : dans l'hémoptyfie, par exemple , le vomif- 
fement & le piflement de fang, & toutes les hé- 
motrhagies internes; on interdit dans tous ces cas 
les bouillons aux malades, pour les nourrir, de 
quatre heures en quatre heures , ou de cinq en cinq, 


de crèmes cuites dans l’eau, & édulcorées avec le 


fucre, de crainte que les bouillons , en agitant le 


fang, n'en augmentent l'écoulement, & n'empé- - 


chent par-ià les vaifleaux rompus de fe fermer. 


Afin que la crème de ris adoucifle davantage l’a- 


 crimonie du fang, on doit faire cuire avec le ris 
_ une poignée de feuilles de bugloffe, & y ajouter 
un verre de lait de vache ; ou bien, après avoir fair 
cuire le ris pendant trois heures avec de l’eau de 


fontaine, on le fait cuire enfuite pendant trois 


autres heures avec le bouillon d’un poulet ; puis. 


pendant trois autres heures dans du lait d'amandes. 
La crème ainfi préparée, eft d’une très grande uti- 
lité dans les cempéraments échauffés qui font atta- 
qués de la fievre : il eft employé aufli avec fuccès 
dans le pryalifme pour prévenir l’inflammation de 
la bouche, & pour empècher les ulceres de cette 
partie de fe remplir d’efcares malins. | 

8. CRESSON DES JARDINS; Creflon: alé- 


. nois ou cultivé; Naftor. Cardamum , five Naflur- 


tium hortenfe, of. Naflurtium hortenfe vulgatum , 


C. B. Pin. r03. Tourner. Inft. rei herb. 
Tome III, Mij 
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Sa racine ef fimple, ligneufe, blañche, garnié 
de fibres menues. Les tiges, qui en fortent & qui 
s'élevent d'un pied ou d’un pied & demi, font 
rondes, folides, rameufes ; couvertes d’une efpece 
de pouffiere bleuâtre. Ses feuilles font oblongues, 
profondément découpées, d’une faveur âcre. Aux 
fommités des tiges & des branches, naiflent des 
fleurs petites ; compofés de quatre pétales difpofés 
en croix, de couleur blanche purpurine , portées 
fur de courts pédicules. A ces fleurs, fuccedent de 
petits fruits prefque ronds, applatis, divifés en 
deux loges , où font contenues deux graines fphé- 
riques , rougeatres, d'une faveur brûlante. 

Cette plante ; qui fleurit en été, fe cultive dans 
les jardins, & demeure verte tout l'hyver. 

Le creflon fe mange en falade, & fe fert fur les 
tables. VE | 4 

Ses feuilles & fes femences font atténuantes & 
incifives : elles conviennent dans les obftru&tions 
de la rate, de la matrice ; dans les engorgements 
dü poümon & des bronches. On tient dans les 
boutiques une eau diftillée de crefon, qui fe 

prefcrit depuis une once jufqu'’à fix. : | 

.. On fait avec fes femences des émulfons qui font 
füdorifiques , & favorifent l'éruption de la petire- 
vérole. Amsroise PARE faifoit frire dans une 
‘poële avec du fain-doux les feuilles & les femen- 
ces de creflon alénois; &, après avoit coulé & 
exprimé le cout, il avoit une pommade très effi- 
cace contre les galles & la teigne des enfants; 
mais, avant que de l’employer , 1l faifoit précéder 
les remedes généraux. Les femences de certe ef£ 
pece, fuivant Forestus, font bonnes contre les 
‘affections foporeufes. : PE à 

IIS. Cresson saAuvAGE; Corne de cerfd'eau ; 
Ambroifie fauvage-rampante; Pied de corneille de 
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Ruel. Nafurtium verrucarium ; Of. Ambrofia cam- 
péftris repens ; C. B. Pin. 138. Coronopus Ruezrtr, 
five Naflurtium verruco[um ; J. B. 2.919. Cornu 
cervi alterum repens, Donon.Pempt. 110. Naftur- 
cium fylyeffre, capfulis criflatis, TourNer. Inft. rei 
herb. Coronopus repens velreëta, Ruellii, PARx. Pes 
milyinus COLUMELLÆ. 
De fa racine qui eft oblongue & affez groffe , 
fortent des tiges prefque toujours rampantes , lon- 


‘gues de cinq à fix pouces, rameufes, un peu roi- 


des. Ses feuilles font découpées comme celles du 
creflon alenoïs, dont elles ont à-peu-près la faveur 
& l'odeur. Ses fleurs font difpofées en croix, blans 
ches, petites. Ses fruits font des efpeces de verrues 
groffes comme de petits pois, qui contiennent des 
graines menues, arrondies, noires; elles ont le 
goût & la figure de celles du creffon alenois. 

Cette plante, qui fleurit en Juin, croît le long 
des chemins & dans les lieux humides. : 

Elle à les mêmes vertus que le creffon alenois, 
mais plus douce & moins chaude. Elle entre dans 
le fameux remede de mademoifelle Stéphens. On 


diffipe les porreaux des mains, f1 on les frotte avec 


les feuilles du creffon fauvage, | 
III°. CRESSON D'EAU, o4 AQUATIQUE3z Creffon 


de fontaine, ox des ruifleaux. Naflurtium aquati- 


cum fupinum , CB. Pin. Sifymbrium Cardamine , 
five Naflurtium aguaticum , J. B. Sifÿmbrium Car- 
damine diclum, GALENI. Sifÿmbrium foliis pin- 
natis , foliolis fabcordatis , Lin. Sifÿmbrium foliis 
pinnatis , angulofis ; floribus fuper folia vix-alatis, 
Harrer , Helv. 649. | 4 4 
Sa racine eft filamenteufe ,:blanche. De chaque 
nœud ou jointure, fortent plufñeurs fibres capil- 
haires qui s’enfoncent dans l'eau. Elle poule des 


_ giges longues d’un pied, courbées, gtolles, çans 
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nelées. Ses feuilles font arrondies, toujours ver: 
tes, fucculentes, d’une faveur un peu piquante. 
‘Aux fommités des tiges & des rameaux, naiffent 
de petites fleurs blanches, compofées de quatre 
ae rangés en croix, & de plufieurs étamines à. 

Res jaunes. À ces fleurs, fuccedent des fili= 
ques un peu courbées, aflez charnues , divifées en. 
deux loges, où font contenues des graines fphéri- 
ques, menues , rougeîtres, âcres. | 

Il croit le long des ruifleaux & des fontaines 
dont les eaux font claires & limpides : 1l feurit en, : 
Juiller & Août. | 

On mange le creffon en falade : fous les viandes. 
blanches: cet ufage eft très bon. En médecine , le: 
creflon eft fort employé : dans le fcorbut, on le 
donne en infufon, ou fon fuc dépuré. Il eft regardé 
comme un fpécifique dans. les maladies foporeufes. 
& de poitrine ; il atténue les vifcofirés qui pour- 
roient pafler dans nos humeurs, & aller embarrafler 
le poûmon. H convient dans toutesles maladies cu- 
tanées. Ses.feuilles fricaflées font un fpécifique pour 
réfoudre les galles, dartres & teignes des enfants, 
après qu'on les a préparés. TourNerorr dit qu'on: 
peut guérir le polype du nez, en l’humectant de 
temps en temps avec le fuc de creflon : lefprit 
de creffon eft de peu d'ufage. | 

Outre la vértu antifcorbutique que poffede cette: 
plante, Bonner, S epulcrèt. p. 562, dit qu'elle eft 
bonne dans la phthife , lors mème que les poû- 
mons font fortement ulcérés, & dans te fquirrhes 
des vifceres : on en prend le fuc, à la dofe de 
quatre onces tous les matins. Le creffon eft mis 
au nombre des febrifuges par Svzvius, Prax. appe 
tra. 9,6, 1513 & par HARTMANN, Prax. chym.. 
c. 139. Il eft recommandé dans les affetions co- 
mateufes par Ronperer, ÂMech. cur. c 193 d'où 
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.Sisymérium padustre repens 
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eft venu le proverbe à l'égard des dormeurs; ede 
naflurtium , mangez du cteflon. Cependant Wer- 
zor, de febrib. obferv. p. 81, qui l'a donné dans 
les fievres foporeufes, ne lui a pas remarqué tant 
d'efficacité. J'ajoute , dit M. Vocez, que c’eft un 
excellent ftomachique, & qu’il n’eft point à mé- 
prifer dans la goure. 

On tient dans les boutiques une eau diftllée , & 
un fyrop de cette plante : l’eau fe donne depuis 
quatre onces jufqu’à huit, dans les juleps & po 
tions antifcorbutiques ; la dofe du fyrop eft depuis 
demi-once jufqu’à une once. On en prépare auf 
nn efprit urineux qui fe prefcrit avec fuccès dans 
le fcorbut ; on en verfe une ou deux cuillerées dans 
une livre de petit-lait. 

IV°. Cresson (GRAND) d'Inde ox du Pérou. 
IVayez CaruciNE (GRANDE 

V9. Cresson (rEriT) d'Inde. Voyez Caru- 
CINE (PETITE.) 

VIS, Cresson à feuilles de raifort. #oyez Raï- 
/ FORT d’eau ox aquatique. | 

VII. CRESSON (PETIT) SAUVAGE, à fleuis 

jaunes ; Faux creflon. Eruca paluftris, off. Eruca 
paluftris:s naflurcii folio., ftliquä oblongä; C. B. Pin. 
Eruca quibufdam fylyeftris ; repens ; flofculo lureo , 
3: B. Sifymbrium paluftre repens, naffurtii folio, 
- Tourner. Inft rer herb. 226. Sium alterum aquati- 
cum luteum, Vel Cardamine tenuifolia. montana, 
Corumn. Naflurcium paluftre floribus luteis ; GESN. 
hort. Sifÿymbrium.foliis pinnatis , foliolis lanceolas 
zis ferratis, LiNN. | 

Sa racine eft fort rampante, déliée, blanchatre, 
d’une faveur âcre, mais plus foible que celle du 
“raifort. Ses tiges, qui ont environ fix pouces , font 
:cannelées , lécerement perforées , quelquefois rou- 
geâtres, Ses DES qui refemblent à celles de la 
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roquette ou du creflon ordinaite , font découpées 
en laniere, d’un verd noirâtre, d’une faveur lé- 
gumineufe. Du fommet des tiges & des rameaux, 
{ortent de petites fleurs compofées de quatre péta- 
les jaunes, d’une faveur âcre. A ces fleurs fucce- 
dent de petites filiques cylindriques divifées en deux 
loges féparées par une cloifon miroyenne , où font 
renfermées plufieurs graines menues. ; 
Cette plante; qui fleurit en Juin & en Juillet, 
croit le long des rivieres, dans les foflés humides, 
& dans les endroits’où l’eau de la pluie a {éjourné 
quelque temps. x &? 
Quoiqu'elle paffe pour antifcorbutique, on en 
fait peu d’ufage.s rt 
\ VIIL CReEssoN SAUVAGE. Voyez PASSERAGE 
“* SAUVAGE. 5 @) 
= CRIN de cheval. Voyez Cuevai. | 
CROCUS METALIORUM; Safran des med | 
taux. Voyez ANTIMoINE. T4 Là js 
° : CROISETTE. Cruciatas & Crucialis off: Cru 
.clata hirfuta, C. B.Pin. 335. Tourner. Inft:reiherb. 
* Cruciata ; Dovon. Pempt. 3 $7. Gallium Jatifolium 2 
1e VA EP 
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- Cruciata quibufdam , flore luteo , JB: au 
* Sa racine et traçante, noueufe, garnie de plu- 
fieurs fibres jaunâtres. M: én fort des tiges nom- 
breufes , velues , quarrées, foibles , noueufes, lef- 
quelles font longues.d’'un pied & plus. A chaque?” 
nœud, naïffent.quatre feuilles placées en croix, 
; velués , moufles, fans queue. De l’aiflelle des feui- : 
les, fottent des leurs en cloche, d’une feule piece, 
dont le:calyce devienteun. fruit compofé de deux 
femences artonchiens te 744 r 
Cette plante ne differe du caille-lait &, du grat- 
teron. qu'en ce qu'elle porte feulement quatre 
‘feuilles difpofées en croix fur la tige, ai ki 
es deux-plantes en portent davantage, ;: 
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Cette plante, qui fleurit en été, croît dans leg 
buiflons & les haies. 1 | isa | 
La croifette eft vulnéraire-aftringente, Sa dé 
coétion bue pendant quelques.jours, & l'applicas 
tion de fes feuilles fur da partie, guériffent, dit: 
on, la hernie. JunexEN vante, contre le fquir- 
the du foie, une fomentation faire avec cette 
plante. J. Cruso, (-Medicam. eupor. thefaur. Lon- 
diris 1701) rapporte qu'en broyant cette plante 
<ntre deuxtuiles, & en lappliquant en forme de 
cataplafme , il a guéri un payfan qui s’'étoit bleffé 
avec une faulx la partie fupérieure de la main. 
CROPAL. Voyez CODAGA-PALA.  : 
CRYSTAL DÉROCHE. Cryflallus rupea. Cryf= 
talus hexagona non colorata ; W ALL, mineral, pag, 
144. n°. 1, Nitrum quartzofum aqueum ; Linn. {y 
Hat 4 ; à | 
C’eft üne pierre molle, tranfparente , qui, par {à 
forme & {on brillant, imite le diamant; il paroït . 
<ompofé de deux pyramides héxagones, au milieu 
defquelles eft une colomne auf hexagone. 

- Le cryftal de roche fe forme dans les entrailles 
_.delaterre, dansles montagnes d'Iflande, de Suede, 
de Norvege, d'Allemagne, de Bohème, de Suifle, 

de Hongrie, &c.. 
, On 2 attribué au cryftal une vertu aftringente, & 
Capable de diffoudre la pierre ; ce qui fair que plu- 
fieurs le prefcrivent dans les Aux de ventre, les 
flueurs blanches, & dans la pierre des reins ou de 
la vefñie. | ie | 
On ne compte plus guee aujourd’hui fur toutes 
ces belles vertus qui {e font évanouies, dès qu'on 

a mieux Connu fa nature , & les parties qui entrent 

dans fa compoftion. ." 

+. Cette pierre eft compofée, dit CARTHEUSER , 
l'une terre minérale pure, & d’un peu de fubftance 
. dome TTL | . 
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faline & glutineufe, qui eft fi étroitement em 
barraflée “ah les païties rerreufes, qu’on ne doit 
prefque y avoir aucun égard dans l’ufage que l'on 
en fait. Les parties terreufes fe manifeftent d'elles: 
mêmes; mais les falines & glutineufes ne peuvent 
être développées, qu’au moyen de la calcination. 
En effet, dès que cette pierre a été calcinée, & à 
plufeurs reprifes, & éteinte autant de fois dans 
l'eau froide ; elle fe diflout enfin, comme l’affure 
Brccuer , en une matiere muqueufe qui jette dans 
la diftillation un efprit fubril & de l'huile. Le 
mème auteur dit encore qu'il a vu le cryftal fe dif- 
foudre; & qu'après qu'on en eur ôté le menftrue 
aqueux, on trouva dans le fond du vafe toute la 
diflolution du cryftal féche, tranfparente, de la 
confiftance de la gelée, molle comme de la cire, 
& légerement fuñble au feu, comme fait le borax. 
Les acides les plus foibles ne peuvent le difloudre, 
& même les plus forts acides minéraux ne lui en- 
levent que très peu de chofe. N’eft:il pas manifefte 
par tout ceci que cette pierre doit être mife au 
nombre des médicaments tout-à-fait inettes, & 
qu'on ne doit point compter fur fes vertus, dans 
les maladies qui proviennent de l'acide des pre- 
mieres voies, & beaucoup moins encore dans le 
choléra, contre les poifons minéraux-cauftiques, 
& dans d’autres maladies femblables pour lefquelles 
plufieurs la recommandent comme un fpécifique. 
Mori, Comm. inf. bonon. 1, p. 314, & Lin- 
NÆUS, Mat. med. lap. n°. 14, nient abfolumient 
que le cryftal ait aucune vertu médicinales; ce der- 
mier même foutient qu’il eft nuifible. Mais il eft 
prouvé qu'il a la vertu d’émouffer les acides (c'eft 
ce qu'on lit dans la Mariere médicale de M. Vocrt}; 
& c'eft pour cette raifon qu’il appaife, fuivant DE 
Heers, Obf.j, p.15, les maladies desipremieres 
voies , le vomiflement, les tranchées des enfants, 


€EUB _ 109 
le Aux de ventre & le choléra, & qu'il amortit l4 
force des poifons acides minéraux ( ej4/dem Of. 
16,p.2103 & Wenet. Amœnit. mat. med, Pags 
338, 339- Cependant ce dernier avertit qu’il n’eft 
utile que dans les affeétions légeres, & non pas 
dans les cas graves., J'avoue, ajoure M. Vocez, : 
que le cryftal ne m'a jamais manqué dans les diar- 
rhées, où je l'ai donné quelquefois à la dofe de 
demi-gros; &, quoiqu'il ne foit point de nature 
alkaline, & qu'il n’enleve pas, aux acides qu'on 
verfe deflus, leut acidité; fur quoi infifte forte- 
ment MonTi;, cependant l'expérience & l’effer 
ont appris qu'il les altere , les pénetre, & les adou- 
cit: pour cela, il convient de le porphyrifer très 

exactement ; mais il paroît que c’eft inutilement 
que quelques-uns le recommandent pour augmen- 
ter le lait. | 
Néanmoins M. Grorrrot s'exprime ainfi : on fe 
fert rarement en ce pays-ci du cryftal intérieure- 
ment ; car on neft pas aflez affuré de fes vertus. 

. On lemploie à l'extérieur comme dentifrique : 
en effet, par le frottement du cryftal pulvérifé, on 
Ôte la croûte tartareufe des dents. Mais il ne faut 
pas en faire ufage trop fréquemment ; car il enleve 
non-feulement le tartre, mais il ufe entiéremenre 
l'émail dont les dents font recouvertes. Il entre 
dans l’onguent citrin. 

CRYSTAL MINÉRAL. Voyez Nirre. 
CRYSTAUX d'argent. Le oyez ARGENT. 
Crysraux de lune. Voyez ARGENT. 
CUBEBES. Cubebe vulgares, of. Cubebe, vel 
Quabeba, Atabum. Cubebe vulgaris ,C. B. Pin: 412. 
Cubeba ; LINN. mat. med. 526. Voyez AMoMe, la 

_ figure des Cuseses y eft repréfenrée. 

- . Lesanciens Grecs ne les ont point connues; les 

_ Arabes fonc les premiers qui en aient pe | 
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Les cubebes ne différent pas beaucoup du poivre 
ordinaire pat leur forme & leur caractere. En effer, 
les baies en font rondes , tantôt de la grofleur des 
grains de poivre, tantôt un peu plus grandes, ri- 
dées, à queue , ou garnies d'un petit pédicule : 
d'une couleur fauve ou blanchâtre d’une odeut 
pénétrante , d'une faveur aromatique & très âcre. 
L'écorce extérieure rude, renferme un noyau 
rond, poli, compatte , fauve-roufsâtre en dehors, 
blanchâtre en dedans; & on la trouve pour ainfi 
dire plus âcre que le noyau même : quelques-uns 
même appellent les cubebes poivre à queue. 1 
On les apporte de l’Inde orientale, & on dit 
qu'elles viennent fur - tout en grande abondance 
dans lé royaume de Pégu, les iflés de Ceylan & 
de Java. On n’eft pas encore bien certain de la 
plante qui les produit. HERMANN, qui l’appellé 
curane ; la rapporte aux arbres convolvulacés ; elle 
ne differe que par l'efpece & non par le genre de la 
plante qui donne le poivre ; elle eft farmenteufe, 
elle grimpe comme le lierre, & porte des fruits en 
grappe comme le poivrier ordinaire. 
Les cubebes donnent , par la diftillation humide, 
une petite quantité d'huile eflentielle éthérée, la- 
uelle eft fpécifiquement plus pefante que l’eau, 
que bon, & à à-peu-près le caractere de l'huile de 
poivre. C’eft à cette huile qu'elles doivent leur 
odeur; & à la fubftance fixe réfineufe , leur âcreté. 
Elles ‘poffedent les vertus des aromatiques, 
Échauffent, fortifient les nerfs & les parties ner- 
veufes. On les dit fpécifiques contre le vertige & 
l'imbécillité de la mémoire. Elles diflolvent très 
puiffamment le mucus & les autres humeurs vif 
-queufes , excirent une ofcillation vive dans les'fo- 
‘lides; plus modérée cependant que celle qui eft 
produite par le poivre ordinaire; c'eft pourquoi 
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on les met au nombre des principaux pectoraux, 
anticatarrheux & ftomachiques. Elles produifent 
fur-tout de bons effets dans les tumeurs des glan-. 
des falivaires , le relâchement de la luette, la pa- 
ralyfie de la langue, l’enrouement opiniitre,, la 
toux, la difficulté de refpirer, l'afthme, le ca- 
tarrhe fuffocant produit par la pituite tenace & 
le relâchement des parties folides , de même que 
dans la céphalalgie & la migraine, le bourdonne- 
ment des oreilles, les affections foporeunfes, la. 
fievre quarte rebelle, les crudités pituireufes de 
l'eftomac , le vertige ftomacal , la cachexie, lhy- 
dropifie afcite récente. On les mange quelquefois 
telles qu’elles font, ou on les fait infufer dans du 
_ vin, ou on les mêle en petite quantité à des pou- 
dres groflieres , ou au tabac à fumer. On peur les 
faire prendre en fubftance , depuis quelques grains 
jufqu’à un fcrupule; & en infufon dans du vin, 
depuis un fcrupule jufqu à un gros. Mii2 

Garzias dit que les Indiens font un grand 
ufage des cubebes macérées dans le vin pour s’ex- 
citer à l'amour. 

CUCUPHES ; Cucuphe. Efpeces de bonners pi- 
.qués remplis de poudres céphaliques & aromatiques. 
Ces remedes tropiques étoient fort vantés par les 
_añcièns médecins pour fortifier la tère & le cer- 
veau. Les aromatiques avec lefquels on les pré- 

aroit, éroient la lavande, la marjolaine , le thym, 
Ê fauge , le mufc, l’ambre gris, & autres. | 
- Si lon en obtenoit quelque bon effer , il étoit 
dû , fans doute, à la réfolution qu'ils procuroient; 
mais il eft bien plus avantageux de l'exciter avec 
un cataplafme , un emplatre, &c. 

On ne fçauroit croire que ces remedes foient : 
capables de fortifier les parties internes, puifqu'ils 
y font pas immédiatemens applique: fi cepen- 

ll 
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dant il s'enfuit quelqu’effer, il faut appararhinent 
l'attribuer aux parties huileufes très fubriles, & 
aux fels très volatils qui s’exhalant continuelle- 
ment des poudres aromatiques, pénetrent dans 
l'intérieur par les pores de la peau, fe mêlent aux 
humeurs, & reveillent ce principe vital qui im- 
prime le mouvement au cœur & aux efprits, lef- 
quels en conféquence fe portent plus abondamment 
* Vers les organes du fentiment & du mouvement. 
Il faut dire la mème chofe de l'application des ani- 
maux ouverts tout vivants qu'on met en ufage 
dans les grandes foibleffes, pour rappeller le mou- 
vement du fang. On applique auf, fur ceux qui 
font en agonie, des vieux coqs coupés par le mi- 
lieu, ou des tripes de mouton encore chaudes, 
our foutenir & entretenir le peu de chaleur qui 
fui relte. Mais on retire très peu d'avantages de 
ces différents ropiques dans lefquels les anciens mé. 
decins avoient trop de confiance; parcequ'ils ne 
peuvent s'infinuer jufqu'’aux parties internes, ni 
corriger les vices des fluides : cependant, par une 
raifon contraire, ils font d’un putffant fecours 
dans quelques maladies externes, par exemple, 
dans les grandes contufions , pour lefquelles on en- 
veloppe tout le corps de peaux des animaux récem- 
ment tués ; ou bien on applique fort heureufe- 
ment, fur les parties fortement contufes, des ani- 
maux ouvêrts tout vivants, ou leurs entrailles en- 
core chaudes. 

CUIVRE, Aüirain, Xannde, Græcor. Æs, &. 
Cuprum , Latinor. Venus, Chymicor. 

Le cuivre eft un métal imparfait, & d’une belle 
couleur jaune, très malléable ; il fe fond difficile- 
ment fur le feu; & les huiles, qui conferventles 
autres métaux , l’altérent & en font du verdet. On 
l'appelle en latin cuprum , ab infulä Cupro; as ; pax- 
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ceque, quand on le frappe, il eft très fonore. Les 
chymiftes l'ont appellé venus , parcequ'ils croyoient 
qu'il tenoit le même rang parmi les métaux, que 
Vénus parmi les planetes; & que de plusil en re- 
cevoit les influences. 

Autrefois le cuivre étoit beaucoup plus ufité 
pour faire les monnoies, comme on peut le voir 
dans l’hiftoire romaine ; il eft encore actuellément 
employé à cet ufage chez certains poupe qui ont 
des pieces de cuivre pefant cinq à fix livres : c'eft 
donc avec raifon qu’on préfere en Europe les pieces 
d’or & d'argent; elles font moins incommodes , &c 
elles ont de plus cet avantage fuf le cuivre , qu'elles 
{ont inaltérables. | | 

Le cuivre ne fe trouve pas. dans tout pays ; ily en 
a peu en Europe , excepté en Suéde, dans le Dan- 
nemarck, & quelques contrées de l'Allemagne. 
Dans fa mine, 1l fe trouve fous différentes. for- 
mes, & on le divife pour cela en cuivre vierge ; & 
cuivre préparé. | | 
.… Le cuivre vierge fe trouve tel dans fa mine, ran- 
tôt fous la forme de globe, rantôt ce font des vé- 
gétations charmantes. “Rec 

Le cuivre commun eft celui qui a befoin de pré- 
parations, il fe trouve dans fa mine, rantôt {ous 
la forme de belles pyrites jaunes, brillantes, de 
couleur d’or, à caufe de la quantité du foufre avec 
lequel il eft uni. D’autrefois il eft combiné avec du 
foufre , & forme des mafles de différences couleurs, 
tantÔt noires, tantôt brunes, tantôt rouges. Pour 
féparer le cuivre d’avec le foufre , il faut un travail 
qui furpalfe l'imagination. 1l eft fouvent mêlé avec 
une quantité d'argent que l’on eft charmé d’en fépa- 
rer: pour cela,on fair bruler lamine,afin de pouvoir {a 
mettre en morceaux ; on les fait brüler une feconde 
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‘fois; on les concaffe encore, & on les torréfie une 
troifieme fois ; puis on les met fondre , & lamañle, 
‘qui en réfulre, s'appelle pierre de cuivre : on tor- 
‘réfle cette mafle huit fois, & on la fait fondre 
après; par ce procédé, l’on a ce qu'on appelle cuë- 
. yre noir; on le torréfie encore pluñeurs fois, on 
‘met enfuite la maffe dans un fourneau > fous la- 
quelle on place un creufer, l'on ajoute du plomb, 
& l’on allume un feu de fufon : le plomb fe fond 
& entraîne avec lui l'argent au fond du creufet ; & 
il refte une maffe de cuivre fpongieufé que l’on 
appelle «s pauper ; cuivre appauvri : on pe fon- 
dre enfuite feule, & elle devient malléable. 

À raifon du pays, on difingue le cuivre de 
Suede, celui de Dannemarck , d'Allemagne; le 
meilleur eft celui de Suede. Quant à la couleur, 
il y en a de rouge & de jaune : le rouge eft le vlus 
eftimé. Il y a encore fe cuivre en lames & le cui- 
vre en rofettes; c’eft celui-ci qu'on choifit pour 
l'ufage de la médecine. 7e | 

Le cuivre eft moitié moins pefant que l'or, difi- 
/eile à fondre, fonore , d’une faveur défagréable & 
mauféabonde ; quand il eft prêt à fe fondre, il 
étincelle, & paroît tout en feu ; fi on jette de la 
Timaille de cuivre fur les charbons ardents , ine 
paroît point de flamme , il ne répand point d'odeur ; 
il peut s’allier avec les métaux parfaits en certaine 
quantité , fans leur ôter leur malléabilité. Tous les 
menftrues ont prife fur Jui, même l’eau & l'humi- 
dité de Fair. Si l'on expofe du cuivre au miroir ar- 
dent, il s’éleve une Vapeur rougeitre | ennemie 
de la poitrine, & ilrefte.fur le fupport un verre : 
Jougeatre, opaque, épais, & peu tranfparenc: 
d'où je conclus que le cuivre eft formé du phlo- 
giftique uni à une terre rouge.vitrefcible ; la preuve 
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que j'en donne, ceft que l’on peut revivifier Île 
vérre rouge qui refte fur le fupport, en lui ren- 
dant du phlosiftique. 

- On choifit, pour la médecine comme je lai dit, 
le cuivre en 2 tre mais on ne s’en fert point en 
fubftance , & avec raifon. Quoique les chymiftes, 
à caufe de la planete Vénus dont il porte le nom, 

‘aient donné au cuivre une vertu fpécifique pour 
les maladies qui attaquent les parties génitales des 
deux fexes, cela n'empêche pas que le cuivre ne 
foi un véritable poifon à l'intérieur. 

Dans toute l’Europe , on fait beaucoup d’ufage 
des vaifleaux de cuivre; cependant, de tous les 
temps , on a reconnu que cet ufage éroit dangereux: 
ainfi , pour en prévenir les mauvais effets , on a pris 
le parti d'étamer ces vaiifeaux. Mais j'ai déja dit que 
cela n'étoit pas plus für; 1°. parceque les ouvriers 
emploient fouvent ke plomb, au lieu de l'érain, 

our les étamer ; 2°. parceque cet éramage n'étoit 

-pas fufhifant pour garantir ces vaifleaux de la rouille, 
& empècher qu’il ne s’y forme du verdet qui, étant 
pris à l'intérieur, eft un véritable poifon; c’eft ce 
que l'expérience n'a que trop fouvent conftaré. 

- Quand on .a pris du cuivre fous quelque forme 
que ce foit, on fent des pincements d’eftomac, des 
refferrements de la région épigaftrique ; il furvienct 
des naufées, des douleurs accompagnées d’inquié- 
tudes extrèmes, un vomiflement confidérable, le 
pouls eft petit & concentré , le vifage eft päle , re- 
tiré, les convulfions fuccedent , & enfin la mort. 

La premiere indication , qui fe préfenteroit dans 
ce cas, feroit de feconder la nature, & de procu- 
rer le vomiflementz mais lérat de l’eftomac en 
phlogofe eft une contre-indication qui ne perimet 
pas de fuivre la premiere indication , ainf on fe 
gontente de donner des huiles douces de quart 
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d'heure en quart d'heure, une once ou deux à læ 
fois, afin de lier & d’embarrafler les parties corros 
fives du poifon ; fi les huiles procurent le vomiffe- 
ment, il ne fera point tant à craindre, d'autant 
que les parties âcres feront déja embarraflées : on 
prefcrit en même temps, dans la mème intention , 
des lavements avec des plantes émollientes & mu- 
cilagineufes de deux en deux heures; on peut ajou= 
ter à ces lavements des huiles, du fuif 5 On peut 
aufli fort bien Les faire avec du bouillon de trippes : 
quand on aura, par cette méthode , adouci les 
premiers fymptomes, s’il refte quelques. naufées 
On peut procurer le vomifflement avec de l’eau 
chaude ; &, fi l'on y ajoute quelqu'émétique, ou 
de l’ipécacuanha, il faut que ce foit en très petite 
dofe;. fur le foir, on donne an malade un léger 
cordial , un peu calmant , par.exeinple, de la thé 
riaque ou de la confection d'hyacinthe dans de 
l'eau de pivoine, on y ajoute quelques gouttes 
anodynes : on met le malade à la diete. Au bout de 
, quelques jours, on le purge; puis, pour rétablir 
on eftomac, on lui fait prendre le lait deux OÙ 
trois mois; & au bout de ce temps, on ne le re- 
met à l’ufage des aliments folides que par grada- 
tion. pe RC 

Le cuivre à l'extérieur n’eft point employé, & il 
ne mérite pas de l’être. 

Le yerder fe prépare dans le Languedoc; pour 
cela, ils prennent du marc de raifin, ils en font 
une couche, ils mettent une lame de cuivre, puis 
un lit de marc, puis une autre lame de cuivre, & 
ainf de fuite. L’acide duraifin, à mefure qu'il fe 
développe, attaque le cuivre , le rouille ,; & le con- 
Vertir en verdet : de temps en temps On gratte ces 
James de cuivre, pour en détacher le verdet. 

H faut choifr le verdec bien verd, pefant, & 
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qu'il ait moins de taches blanches que faire fe 
pourra. Il étoit autrefois fort recommandé à l'inté- 
rieur, pour les maladies des parties génitales, les 

maladies des nerfs & les vapeurs. Avec la décoc- 
tion de cinabre, celle de bafilic, le mufc & le 
verdet, les Chinois préparent une bouillie , dont 
ils forment des pilules qu’ils donnent dans l'épilep- 
fie, &cc. mais ce remede eft fort mal détaillé; & 
s'il a quelque vertu, elle lui vient du mufc; car le 
verdet eft un véritable poifon à l'intérieur. 

A l'extérieur , le verder eft déterfif, mondifianr, 
un peu cauftique. Quelques-uns le mêlent avec des 
eaux vulnéraires & déterfives,& avec rafon :1l con- 
vient pour dérerger les vieux ulcéres baveux où les 
chairs font mollaffes ; il entre dans le baume verd 
de Merz qui eft fort bon; il entre dans lunguentum 
apoftolorum : le collyre de Lanfranc lui doit fa 
vertu, mais il eft bon d’obferver que, pour fe 
fervir du verdet , il ne faut pas que les parties foient 
attaquées de phlogofe. nc : : 

Les teintures de cuivre ont été fort vantées des 
‘chymiftes, mais ces ceintures ne font que des diflo- 
lutions de cuivres & parconféquent plutôt de vé- 
titables poifons que des remedes. 

‘Si on verfe fur du cuivre en fufon de l’eau frai- 
che, le cuivre à l’inftant s’'éparpille de tous côtés en 
grenailles ; c’eft ce que l’on appelle ffeurs de cuivre, 
flos aris ; c’eft du cuivre pur, & ainfi c'eft un véri- 
table poifon à l'intérieur : pour l'extérieur on peut 
s’en fervir, mais je préférerois le verdet. 

Si on frappe fur une enclume du cuivre rougi, il 
faute en écailles; c’eft ce qu'on appelle /quama 
ris, écaille de cuivre. Autrefois on les ordonnoit 
à crois & quatre grains pour les maladies des par- 

‘ties génitales & des nerfs; mais c'eft un oifon à 
l'intérieur, & à l'extérieur Le verdet eft préférables 
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Si Fon met dans un creufet un lit de fel, un lit 
de foufre , une lame de cuivre , puis un lit de fel, 
un lit de foufre , puis une autre lame de cuivre, & 
ainfi de fuite, & qu'on calcine bien la matiere, 

ce qui refte s'appelle +s u/fum , c'eft une chaux de 

cuivre: Les Chinois lordonnent à l'intérieur, pour 
remettre les fractures & les luxations, dans les 
maladies des nerfs., les convulfons : non-feulement 
il n’a nulle efficacité dans.ces cas, mais encore c’eft 
un poifon à l'intérieur. On peut s'en fervir à l’ex- 

_térieur comme du verdet; 11 doit même être pré- 
féré, fi le malade eft fort fenfible. 

L'Ens Veneris de Boyle fe prépare ainfi; il prend, 
par exemple, quatre onces. de colcothar qui refte 
après la diftillation du vitriol bleu., il le calcine 
bien, & il le met en poudre; il y ajoute huit onces 
de fel ammoniac, il met le mélange dans un vaif- 

{eau fublimatoire ; or le fel ammoniac à la 
vertu de fublimer ces métaux; 1l donne dans cette 
opération un feu fuffifant; & le fel ammoniac., 
en fe fublimant, entraine avec lui des efpeces de 
fleurs. qui ne font que des.parcelles de cuivre fubli- 
mées par l’intermede du fel ammoniac. 

On a vanté ce remede dans le rhachitis.des en- 
fants : le docteur MAyow étoit de ce fenriment ; 
on l’a eftimé dans les maladies des nerfs & les va- 
peurs. Sa dofe eft depuis. un grain jufqu'à quatre 
tout au plus, dans une liqueur appropriée : d’au- 
tres, avec raifon, ont mieux aimé le donner en 
bols. Au refte, ce n’eft que du cuivre, & parcon- 
féquent un véritable on à l'intérieur. À l’exté- 
rieur, on peut s’en Le comme du verdet; je le 
préférerois même dans le cas de pourriture, à : 
çaufe du fel ammoniac qui entre dans cette pré- 
.paration, & qui a une vertu finguliere contre la 
gangrene, | | 
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© CUMIN. Cuminum, Cyminum Of. Fæœniculure 
orientale, Cuminum diélum , Tourner. Inft. rei 
herb. Cuminum femine longiore , C. B. Pin. 146, 
… Cuminum,, five Cyminum fativum , J. B. 

De fa racine qui eft menue , blanche, fibrée , s’é- 
event des tiges à La hauteur d’un pied au plus. Ses 
feuilles, qui refflemblent à celles du fenouil, font 
plus petites & découpées moins finement. Ses fleurs 
font blanches , petites, en rofe ; & difpofées en pa- 
rafol.-A ces fleurs fuccedent des femences oblon- 
gues, ésroites, cannelées, d’un gris-bruñ , d’une 
faveur un peu amere aromatique, défagréable,, & 
d’une odeur forte. | 

Cette plante , qui fe culrive avec foin dans l'ifle 
de Malte, cioit naturellement dans l'Inde, la 

Perfe, l'Egypte, l'Ethiopie. On fe fert en méde- 
cine de la graine qui eft une des quatre grandes fe- 
mences chaudes; la meilleure eft apportée d'Iralie. 

Le cumin convient en tout avec l'anis; aujour- 
d’hui on le regarde fpécialement comme ftomachi- 
que, & unremede afluré dans les flueurs blanches : 
on le mêle avec les aftringents & autres ftoma- 
chiques. Un médecin ancien vante l'infufion de 
deux gros de cumin dans un verte dé vin blanc, 
donné tous les matins pendant huit jours à une 


femme pour la ftérilité, & il défend d’ufer du coït 


pendant l’ufage : on peut l'éprouver, fi l’on veut , 


_ cela ne peut faire de mal. °: : 


Il eft utile , dit M. Vocez, Sr Ja bielle des +: 


vifceres, appaife les douleurs de colique ,. chafle 
les vers, remédie à l’ouie dure, &c à la douleur 
de dents, calme les douleurs de tête; pour cec 
effet, on l’applique fur le front mêlé avec du pain. 
On l’emploie extérieurement dans des fachets pour 


difoudre le lait caillé, & fondre les autres hu 
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“meurs épaflies.. -: 22e | é. 
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Cuwix d'Ethiopie. Voyez Ammi de Crête,” 

CURAGE: Voyez PERSICAIRE ACRE. sn 
. CURCUMA 0x6 ; Souchet des Indes; Safran 
des Indes. Curcurma longa ; feu Terra merita , off, 
Cyperus indicus zingiberis facie, Dioscor. Cypira, 
Prin. Crocus indicus, Arabibus Curcums officinis 
noftris radix curcume diélus , Bontri. 

C’eft la racine d’une plante défignée fous les noms 
fuivants; Curcuma radice longä ; Hort. Lugd. bat: 
Curcuma foliis {ongioribus € acutioribus ; BREvN ; 
2,,p. Cannacorus radice croce4, Tourner. Inft. 
rei herb. Maniella Kua ; Hort. malab. Curcuma fo= 
lits lanceolatis ; utrinque acuminatis 3 nervis latera- 
dibus numerofiffimis ; Lin. Zeyl. 

Des nœuds de la racine , fortent des feuilles d’ün 
beau verd , applaties, longues de fept à huit pou 
ces, larges de cinq à fix, terminées en pointes. 
Du milieu de ces feuilles; s’éleve une tige à la 

‘hauteur de neuf pouces,  grofle comme une plume 

à écrire, fucculente cylindrique, nue inférieure- 
ment; mais, depuis le milieu, elle eft garnie de 
petites feuilles difpofées comme par écailles cs 
‘unes fur les autres; ce qui donne à cette portion 
fupérieure de la tige la ire d’un gros épi. Entre 
ces écailles naïflent des fleurs donc M. Linnæus 
fait ainfi la defcription. | 

Le calyce eft formé par plufieurs fpathes partiel- 
les, fimples, & quitombent. La fleur eft un pé- 
tale irrégulier dont le cuyau eft fort étroit. Le pa- 
villon eft découpé en trois parties longues , algues, 
évafées & écartées. Le near eft d’une feule pie- 

ce, ovale, terminée en pointe plus grande que les 
découpures’ du pétale,, auquel 1l eft uni dans l’en- 
droit où ce pétale eft le plus évafé. Les étamines 
ont au nombre de cinq, dont quatre font droites, 
grèles, & ne portent point de fommets; la cin- 

| quieme , 


. Curcuma rotunda, Curcuma rond , 


Curcuna À] long , 


; 
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juieme , qui eft plantée entre le nectar, eft lon- 
gue, fort droite, ayant la forme d’une découpuré 
du pétale, & partagée en deux à fon extremité près 
de laquelle fe trouve le fommet. Le piftil eft un 
embryon arrondi qui fupporte la fleur, & poule 
un ftyle de la longueur des étamines, furmonté 
d’un ftigmate fimple 8 crochu. Le péricarpe ou 
le fruit eft cet embryon qui devient une capfule 
arrondie à trois loges , feparées par des cloifons où 
{ont plufieurs graines rondes , brunes. der 
Cétte plante croit dans le Malabar , le Cananor, 
le Calecut, l’ifle de Ceylan, où elle eft très commu 
ne. Les Indiens fe fervent pour l’affaifonnement 
de leurs mêts, de la racine qui eft petite , ronde, 
crenelée, pefante, jaunâtre à l'extérieur, à l’inté- 
rieur rouge, brillante comme une réfine, d’un 
tiffu fort ferré ; on nous l’apporte des Indes, elle eft 
fort employée dans les arts; les fondeurs , les tein- 
turiers , les peintres, s’en fervent. Pour l’'ufage dela 
médecine , il faut la choifir entiere , pefante, d’une 
ôdeur doucé , d’une faveur âcre & mordicante. 
Elle éft apéritive , diurétique , fondante, tonique , 
ftimulante , antifcorbutique : on la donne en fub- 
france à la dofe de demi-gros au plus, mais le 
plus communément on la mêle à quinze ou vingt 
grains avec les autres apéririfs antifcorbutiques ; 
on la donne en infufon à la dofe d’un r0S ou 
deux , dans une chopine de vin blanc, c’eft [a meil- 
leure façon de l’employer ; on peut auffi l’ordonner 
en décoction dans de l’eau à la même dofe, & il 
faut la faire bouillir une heure : on ordonne cette 
racine comme fpécifique dans le fcorbut; effectis 
vement elle y fait du bien, parcequ’en qualité d’a- 
péritif, de fondant, de tonique, elle ranime les 
forces digeftives ; on l’ordonne en même temps que 
les autres antifcorbutiques; on-la mêle à douze 
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grains avec la zédoaire & la rhubarbe; quand il 
s’agit de retablir un eftomac froid , on la donne 
une heure avant le repas. On mêle le curcuma aux 
opiats fébrifuges; comme ftimulant, il convient 
dans l'hydropilie & la leucophlegmatie. Les In- 
diens le mêlent à leurs aliments, à laplace de poivre 
& de gingembre; on le fait infufer dans des li 
queurs & ratañats, pour leur donner une belle cou- 
leur & de la force : le curcuma eft contraire aux 
tempéraments bilieux , fecs, & dont l’eftomac eft 
chaud : les préparations du curcuma ne font point 
d'ufage; quelques-uns le recommandent dans la 
_jauniffe, il y fait du bien en fondant & liqué- 
fiant nos humeurs. un 

M. Voert dir que le curcuma eft incifif, réfolu- 
tif, ce qui le rend très propre pour les obftruétions 
des vifceres du bas-ventre, & comme fpécifique 
pour lever les engorgements des canaux bi- 
liaires. Il eft emménagogue; il fait couler les 
urines, & leur donne en même temps une cou- 
leur jaune. Réduire en poudre , la dofe de cette 
racine eft depuis un demi-gros jufqu’à un gros; &c 
en infufon jufqu’à une once. RTS 

CurcuMA RoND eft une autre efpece appellée, 
par les Portugais, Raiz de fafrao. Cette racine, 
qui fe trouve rarement dans les boutiques, eft 
rubéreufe , arrondie , grofle comme le pouce , 
compacte, charnue, jautie en dehors; en la cou- 
_pant tranfverfalement, on y remarque des cercles 
” jaunes , rouges. Elle a le goût & l'odeur du fafran 
& du gingembre, mais d'une maniere plus foible 


que le curcuma long. Ses vertus font aufh plus ; 


foibles ; elle n’eft point d'ufage en médecine. 

La plante eft appellée Curcuma radice rotunda, 
Parad. bat. Manja kua , Hort mal. Voyez la figure 
du CurcumA Lonc, celle du CurcuMA ROND ÿ 
eft repréfentée. | | 
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" GES. ; 529. 
Ses feuilles , fes fleurs & fes fruits reffemblent 
‘à la précédente. | 

CURE-DENT D’ESPAGNE. Voyez Fenouix 
ANNUEL. | 

CUSCUFE. Cufeuta nuda repens , filiformis.; 
LIN. | LT | 
On en compte de deux fortes. 

19. CuscuTe, ou GouTE DE Lin. Herbe infer- 
nale. Cufcuta major; Caffutha major; & Caffytha, 
Of, Cuftuta major, C. B. Pin. 219. Caffura, five. 
Cufcuta, J. B. Caffyta, TABERN. icon. 901. An- 
drofaces , vulgd Cufèuta, TRAG. 810. Cufcuta , 
Dopox. Pempr. 554. 10: | 

La cufcute, dit M. GrorFror, eft une plante 
finguliere qui fe fourient fur fes propres racines, 
dès qu'elle eft fortie de fa femence; mais elles fe 
defléchenc & périffent , lorfque fes cheveux ou fila- 
ments: embraffent les plantés voifines. Car la cuf- 
cute n’a point de feuilles, & ne poulle que des 
cheveux rougeätres, femblables à des cordes à 
boyaux , & qui ont une faveur! âcre avec: quelque 
aftriction : ces cheveux, au moyen de certains 
tubercules qui font l'office de racines, s’inferent 
dans l'écorce des autres plantes auxquelles ils peu 
vent atteindre, de telle forte qu'ils rompent les 
valffleaux qui y diftribuent le fuc nourticier ; &, 
pour s'en nourrir, y font ce déchirement de la mème 
maniere que les rameaux du lierre vulgaire ont 
coutume de faire aux arbres qu’ils entourent; c’eft 
pourquoi l’on doit mettre la cufcute au nombre 
des plantes qui vivent aux dépens des au 
tres. ie | 63 & 
Ses fleurs. naïffent en petites crêtes diftribuées 
de côtés & d’autres fur'ces: filaments. capillaires ; 
elles font d’une feule piece, blanches, ou rou- 
geätres , en forme de cloche , & femblables à 
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de petits godets découpés en quatte ou cinq poin- 
tes, dans le fond defquels il ÿ a un trou par où 
pañle le piftil qui, lorfqu’elles font tombées, de- 
vient un fruit arrondi, triangulaire ou quadran- 


Jaire, qui n’a qu’une feule cavité, & qui s'ouvre 


en travers en deux parties, dont la fupérieure eft 
plus grande que l'inférieure : ce fruit renferme 


.des femences brunes très menues. La cufcute fe 


renouvelle tous les ans par le moyen de fa graine 
qui tombe. Lorfqu’elle eft grande, fa racine fe 
fane entiérement. Si l’on feme cette plante dans 
des pots de terre , elle vient à la vérité , mais elle 


_périt bien-tôt entierement, quand elle ne trouve 


pas près d'elle des plantes fur lefquelles elle puiffe 
grimper, & en tirer le fuc nourricier. | 
Cette planté fe trouve communément dans les 
rés, attachée fur les plantes voifines; telles que 
pe , lé houblon. le In, l’ivraie, le chardon , 
le genèt épineux; elle fe rencontre auffi dans les 


_ terres labourables fur les bleds ; c’eft une plante très 
pernicieufe, & qui étouffe prefque toutes celles 


qu'elle embrafle; c’eft pourquoi les habitants des 
campagnes lappelle Aerbe infernale ; celle qui fe 


trouve fur le marrube, fe nomme épimarrube; &. 
celle qui croît fur la-lavande, épilayande ; on a 


donné le nom d’épirhym, à celle qui naît fur le 
thym. | | 

La cufcute a de l'amertume & de l'aftriction ; 
on croit qu'elle tient fa vertu des plantes dont elle 
tire fa nourriture. On dit quelle forrifie l’efto- 
mac & les autres vifceres, prife en déco&ion ; 
qu'elle leve les obftruétions de la rate & du foie; 
& qu'elle guérit la jaunifle , Fhydropifie & la mé- 
lancholie. Elle convient auf pour la goute, le 
rhumatifme, la cachexie fcorbutique. Quoique 
fort commune, on ne s’en fert plus en médecine, 
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eh préfere à la cufcute celle de Crete, connue 
: dans les boutiques-fous le nom d’épirhym. 

11°. Eprraym. Caffuta minor, Epithymum ; off. 
Cufcuta minor, Tourner. Inft. rei herb. 553. Epi- 
thymum , five Cufcuta minor, C.B.Pins219. Epi- 
thymum ; V'ABERN. icon. 357. | 

Cette efpece ne differe de la précédente, qu’en 
* ce qu’elle croit fur le thym. Elle n’eft guere plus 
employée que la précédente. à 

On trouve dans les boutiques deux autres ef- 
ces de CuscurTe ou d'ErrrHym qui font en ufage; 
fcavoir, celui de Candie & celui de Venife. Le 
premier eft compofé de cheveux plus longs; le 
fecond les a plus menus, plus odorants & comme 
frifés. \g RS y 

Cet épithym étranger eft préféré à celui de notre 
pays. Ses vertus font les mêmes, .& la plante ne 
differe que par fa grandeur & fa groffeur; 6n la 
. prefcrit à la mème dofe, c'eftà dire, depuis une 
pincée#ufqu'à trois, pour fix ou huit onces de li- 
queur. L'une & l’autre ne font pas feulementutiles 
. dans les maladies du foie, elles provoquent auñli 
: l'écoulement des regles: & des urines; elles foula- 
gent les hydropiques'; &: conviennent dans les ma- 
ladies cutanées. Foresrus préfere l'infufion dans 
Je-vin, à fa décoétion aqueufe, pour les accès de 


. mélancholie. : | 

CYGNE. Cycnus, off. Olor, ScHRoDER. Anas 
 roftro femi-cylindrico , cer flavä , corpore albo. 
Cet oifeau eft le plus grand de tous Les palmi- 
feres qui ont raie 0 


oigts en devant. Il a quatre 


L 


: pieds fepr pouces depuis Fextrémité du bec jufqu'au 
bout de la queue. De l'extrémité d’une aïle à autre, 


. lorfqu'elles font déployées, il y a fepr'preds huit | 


pouces. Tout le-corps eft recouvert d’un plumage‘ 
 mollet & délicat, blanc çomme la neige dans leg 
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vieux; cendré, dans les jeunes. Le bec dansles 
jeunes de l'année eft plombé, avec un ongle rond 
à la pointe, & une raie noire de chaque côté 
depuis les narines jufqu'à la tète; depuis les 
yeux jufqu’au bec eft un efpace triangulaire nud, 
uoir, dont la bafe regarde le bec, & Le fommer, les 
yeux; chez les viéux, le bec rougit, ongle du 
bout reftant noirâtre , tandis qu’à la Tale , il s'éleve 
une tubérofité charnue un peu grande, noire, ré- 
fléchie ; le milieu de l’efpace au-deffous des yeux 
refte roujours noir ; la langue eft hérifée de petites. 
dents; les pieds de couleur plombée; les doigts 
font unis par une membrane qui fert de nageoire 
à l'oifeau. Son col eft fort long & compofé de 
vingt-huit vertebres ; le cygne le porte droit & 
élevé. : 

. Cet oïfeau eft amphibie; cependant il fe plaît 
mieux fur l’eau que fur la terre ; en effet il marche 
mal, & nage au contraire avec beaucoup de grace : 
& d’aifance. Il vit fort long-temps , & fait fa nour- 
riture d'œufs de poiffons , d’infectes , d'herbe, 
de grains. La femelle pond cinq à fix œufs; les 
petits n'éclofent qu'après environ deux mois d’in- 
cubation : elle ne fait qu'une ponte par année. 
Le cygne aime éperdument fes petits, & Les dé- 
fend vigoureufement. Cer oifeau eft plus pour le 

laifir & l’'amufement que pour l'utilité domeftique.. 
fl s’apprivolfe très aifément, & vient à la voix qui 
l'appelle. | PR 

Il y a une forte de cygne fauvage dont l’efpece 
privée n'eft qu'une varièté, furvant M. Ernnaus. 
On trouve abondamment des cygnes fauvages en 
Scanie près de la ville de Malmoë , ou Malmuyen., 
& par-tout fur les rivieres de la Lapponie en été. 

Il n’eft plus guere d'ufage de le fervir fur les ta- 
bles; il ny paroifloit que par oftentation & par 
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inagnificence, car fa chair eft dure, coriace, tes 
nace, noire, de mauvais goût, & très difficile à 
digérèr. Celle des jeunes een eft plus tendre 
& plus agréable. 

En médecine, la graiffe du cygne pañle pour 
émolliente , atténuante & lénitive, C'eft pourquoi 
on la dit bonne contre les hémorrhoïdes & les con- 
tractions fpafmodiques de la matrice ; mêlée avec 
le vin, elle difipe les taches de rouffeur en les en 
frottant. On ordonne quelquefois de couvrir les 
parties affectées de rhumatifme d’une peau de cy- 
gne ; appliquée fur l’eftomac, elle chaffe les vents 
& les faruofités , aide la digeftion, & fortifie cette 
partie , ainfi que les nerfs. 

. CYNOGLOSSE; ou Langue de chien. Cyno- 
gloffum, off. Cynogloffum majus vulgare, C. B. 
Pin. 257. Tourner. Inft. rei herb. Cyrogloffæ 
major, Brunsrezs. Lycopfis, LaAcun. Cynoglaf- 
Jum foliis lanceolato-ovatis tomentofts ; corollis ca- 
lycem agüantibus, Lann. Cynogloffum foliis am- 
.plexi- caulibus , lingulatis ; mollibus, hirfutis, 

Harrer, Helvet. 427. "4 
_ Sa racine, qui refflemble à une petite rave, eft 
d’un rouge noïrâtre en dehors, blanche en dedans; 
d’une odeur forte à-peu-près comme celle du chien , 
naïcotique ; d’une faveur mucilagineufe, & d’une 
douceur fade. Ses tiges, qui s’élevent d’un pied.& 
demi ou deux, fonc branchues, lanugineufes, & 
creufes lorfqu’elles fonc vieilles. Ses feuilles font 
pointues, étroites, blanches, cotonneufes, fans 
queue, d’une odeur forte & puante. Ses fleurs 
font d’une feule piece, en entonnoir, partagées 
en cinq lobes, d'un rouge fale; leur calyce eft 
velu & divifé en cinq parties. Du fond de ce 
. calyce, fort un piftil qui perce la fleur, & fe 
change en un fruit composé de quatre capfules un 
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péu applatiés ; hérifléés & qui s'attache fortement 
ties. | “ 
On trouve, dans les chemins, cette plante fur 
liquélle lés cantharides fe plaifent. 
| On emploie f4 raciné; ôn là croît fomnifere, 
à caufe dés pilules dé cynôgloffe ; mais 4 vercu 
dé cés pilules dépend de lopiäm , & la racine de 


aux habits ÿ élles cotitiénnérit des femences appla- 


cynoglofte eft un mucilaginéux rafraichiffant , qui 


n'a pôinit d’aûtre’ vertu qué lé nénuphiar : lés pi- 
Jalles dé cynoglofle font bonnes pour calmér fa 
douleur, trañquillifer, faire dormir, pour arrèter 
lés dévorements & les excrérions immodérées ; 
leur dofe eft depuis quatre jufqu'a dix grains. 


- Voici ce qu'on fit dans I Mariere médicale de 


M. Voczt , à l'article des herbes & des feuilles : 
L'odeur de cétte plante eft virulente, & fa vertu 
femblable à célle : | 
commandée pour arrêter les hémorrhagies, les 
flux dé ventre & Ja toux , en décottion, à la dofe 
d'une poignée; extérieurement on s’en fert en ca- 
taplafme qu les brülures. 


On à dir que la racine de cynogloffe étroit nar- 


cotique ; mais, fuivañt Furzer ( Pharmacop. ex... 


cemp. p.355) n1 la racine, n1 la plante, monc 


cette vertu. Les anglois, dit RAY, Æif£. plant. p. 
490, ont coutume de lemployer contre les tu- 
meurs écrouelleufés, non-feulement en décotion 
pour l’intérieur , à la dofe d’une once, mais en- 


core extérieurement en cataplafme. 


CYPRÈS. Capreffus folits imbricatis erettis, | 


Lin. le | 
On le diftingue (fans doute mal à propos, ) en 
mâle & femelle : le cyprès femelle fe rermine én 
pointe par en haut; & le cyprès mâle répandfes 
ramaux enlarge, Ils conviennent pour tout le refte. 
ENG CyrrÈès 
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Cyrrès FEMELLE. Cupreffus femina, off. Cu- 
preflus metâ in fafligium convoluté | que femina 

Plinii, Tourner. Inft. rei herb. 

Cvyrrès MALE. Cupreffus mas, of. Cupreffus 
ramos extra [e fpargens ; que mas Plinit, Tourner. 
Inft rei-herb. we 

Le tronc de cet arbre eft élevé, droit, 9ToS , re- 
vêtu d’une écorce brune. Son bois eft dur, pale 
ou rougeitre, veinié, d'une odeur pénétrante & 
agréable comme le fantal. Ses feuilles , qui font 
toujours vertes, reflemblent à celles de la fäbine. 
Ses fleurs, qui fontftériles, font des charons com- 
pofés de plufieurs petites écailles ; d’entre ces écail- 
:es , fortent des fommets qui répandent une pouf, 
fiere très fine. Ses fruirs, qui naiflent fur leimème 
individu, mais féparément des fleurs, font ra- 
boteux, arrondis, acerbes : ils contiennent des. 
femences un peu roufles, longuettes, où eft ren- 
fermée une petite amande. | 

Le cyprès croit naturellement dans l’ifle de 
Candie; on le cultive en Portugal, dans les con- 
trées méridionales de France. Il en diftille dans les 
pays chauds un peu de réfine d’une odeur agréa- 
ble. | | del 

- Ses fruits, qu’on appelle zuces tupreff, pilule 
cupreffi , galbuli , font aftringents; ce qui les a 
fait recommander dans différentes fortes de flux, 
& pour les fievres intermittenres; de forte que 
Lanzont (E.N.C.) les appelle fébrifuges, & les 
regarde comme fuccédanées du quinquina : on les 
prefcrit dans cette vue, pulvérifés, à la dofe d'un 
gros. Ils contiennent outre cela des parties balfa- 
miques , c'eft pourquoi ils font employés comme 
ftomachiques , roborants & vulnéraires. Les habi- 
tants de la Caroline en expriment un baume, dont 
ils fe fervent pour la réunion des plaies récentes. 

Tome III, | A P ij 
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Ces fruits, récents & verts, font encote utiles 
contre les hernies; on en fait boire la décoétion au 
malade. | 


Ainfi que les feuilles, le bois du cyprès eft deflic- 
catif & aftringent, & fon ufage peut convenit 
dans les même cas. | 4 

Cyrrès (reriT.) Woyey AURONE FEMELLE. 
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Durre & DATTIER. Voyez PALMIER. 
DAUCUS de Candie. Daucus creticus, off: 

Myrrhis annua, femine flriato villo{o, incana , Mo- 
Ris. plant, umbell. Tourwer. Inft. rei herb. Dau- 
cus foliis feniculi cenuiffimis ; C; B. Pin. 150. Dau- 
cus creticus femine hirfuto , J. B; Libanoris foliis 
cenuiffimè pinnatis , laciniis petiolatis, HALLER , 

Helv. 431. Atamanta foliolis linearibus planis 
hirfutis , feminibus oblongis hirfutis, Lin. 

Sa racine eit longue , épaille , fibrée; elle a le 
goût du panais. Sa tige, qui s'élève de neuf à dix 
pouces, eft velue, cannelée , cylindrique. Ses 
feuilles. font découpées très finement, cotonneu- 
fes, d'un verd foncé.. Au fommet des tiges & à 
l'extrémité des rameaux, naiffent de petites fleurs 
en rofe, compofées de cinq pétales blancs : le calyce 
devient un Fa où font contenues deux graines” 
cannelées, oblongues, convexes d’un côté, appla- 
ties de l’autre, blanchätres, âcres , d’une odeuk 


foible. 


_ Cette plante croît dans l'ifle de Crete ou Can 
die, & fur différents endroits des Alpes. 
_ L'odeur & la faveur des femences de daucus, 
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dit M. Vocrt , font âcres & aromatiques. On les 
vante fur-tout pour diffoudre la pierre de la veflie, 
d’après une obfervation de VAN Hezmonr de lith. 
8. . 13: On les donne en poudre ou fermenrées 
dans de la biere. : elles font bonnes d’ailleurs dans 
les affections de l'eftomac & de la matrice. On en 
metinfufer dans du vin blanc, pour appaifer le ho- 
quet & les accès hyftériques. On voit par-là qu'elles 
font atténuantes, incifives, carminatives ; apéri-. 
rives, emménagogues & diurétiques. Elles font 
mifes au nombre des quatre petires femences 
chaudes. RO | DR 

Davcus vulgaire; Chirouis; Carotte fauvage. 
Daucus vulgaris, off. Crus. hift. 198. TouRNEr. 
Init. rei herb. Paflinacatenuifolia [ylveftris , Dios- 
coripis; vel Daucus, off. C.B. Pin. 151. Pajti- 
naca fylveftris, five flaphylinus ; Græcorum, J.B. 

Cette efpece reflemble au panais; mais fa ra- 
cine eft plus petite & plus âcre. Ses tiges, qui 
s'élevent d’un pied & demi, font branchues, ve- 
Jues, cannelées. Ses feuilles , finement découpées, 
d'un verd foncé, velues en deffous. Ses fleurs dif- 
pofées en parafol, font en'‘rofe à cinq pétales 
blancs; il leur fuccede des fruits arrondis pareils 
à ceux du daucus de Candie, maïs plus courts & 
plus larges; ils contiennent deux graines cendrées, 
cannelées , garnies de poils, d'une odeur péné- 
‘trante , d’une faveur âcre & aromatique, plus foi- 
ble que celle du daucus de Candie. | 

Cette plante croît aux environs de Paris ; elle a 
les mêmes vertus que la précédente, à laquelle on 
ka fabftitue.” 1 2 
_. Les femences de l’une & de l’autre paffent pour 
excellentes dans la néphrétique caufée par des glai- 
res ou dés fables, dans la ftrangurie & les douleurs 
après l'accouchement, % | | 
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DÉCOCTION. Decoëlum. Dans.cette opération 
pharmaceutique , on fe propofe de diffoudre &c 
d'extraire les fubftances actives des corps dans une 
hqueur convenable. Elle fe fait dans un vaiffeaw 
non fermé , & on la fair bouillir. 

Lés trois regnes fourniflent des matieres à la dé- 


£oction. Les principaux véhiculesfont, l’eau, le 


vin, le vinaigre. La quantité de liqueur fe regle 
. fuivant le volume qui doit refter, après l’ébulli- 
‘tion : celle-ci eft plus ou mois longue , à pro- 
portion de là dureté des. fubftances, qu'on met 
quelquefois mème infufer auparavant, pour les. 
amollir. | 
Dans une décoétion où entreroient différentes fub- 
ftances , on faitbouillir d’abord celles qui font dures. 


& féches, relles que l'orge, les raclures. de corne de 


cerf, les bois , lesracines ligneufes ; on met enfuire 
les racines récentes dont ôte le cœur, s'il eft lig- 
neux, & qu'on coupe:par morceaux; quelques mi- 
nutes d'ébullition leur fuffifent : après elles, fe met- 


tent les. fruits. dont on ôte les noyaux, les pepins,, 


ou l'écorce : on met enfuire les herbes inodores {6- 
ches, puis les vertes, après Les avoir groflierement- 
hachées, & enfin les femences non odorantes con- 
caflées. Si l'on doit faire entrer dans la liqueur des 
fubftances aromatiques , on verfe la décotion:. 
bouillante dans un. vaifleau. muni d’un couvercle 
qui ferme exactement, de peur que leurs parties. 
fubriles ne s’évaporent. Quand la liqueur eft re- 
froidie & dépofée, onla paffe. $ 
DELAYANTS; Diluentia medicamenta, Voyez 
INTRODUCTION, pag. 3 
* Déuivre de la chatte. Voyez CHar. 
.. DEMI-BAIN. Voyez Ban; Bœur; Fourmt 
DENT de cheval. Voyez Cnevaz. 


L] 


F0 
DELIVRE ox PLACENTA. Voyez HomMME… 
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Denr de chevalmarin. Voyez CHEVAL MARIN. 

Der d’éléphant oz Ivoire. Woyez ÉLÉPHANT. 

Dénr d'hippopotame. #oyez CHEVAL MARIN. 

Der de fanglier. Voyez CocHoN SAUVAGE. 

DENT-DE-LION , Plante, oyez PisseNLIT. 

. DENTALE, ou DENT-DE:CHIEN. Denta- 
lium , off. Dentales, GESN. Tubulus dentalis levis , 
Ronper. Dentales alii ejufdem formæ minores , Bo- 
NAN. 91. Dentale leve album , alter extremitate 
rufefcens , List. Hit. 4, S.2, n°. 2. Denralium 
teflà fubcylindraceä lavi obliqué vel arcuatä, hinc 
anguftiore , Linn. Mat. med. reg. anim. Dentale 
arcuatum ; Tubulus marinuss; Syringites , nonnul- 
lorum. Voyez la figure d'Axtazs, celle du Dex- 
TALE, y eft repréfentée. L: 

Petit coquillage univalve , ou d’une feule piece, 
de figure conique, oblong , d'environ trois pouces 
de longueur, blanc, aflez reflemblant à la dent 
d’un chien, grêle, gros d'abord comme un tuyau 
de plume à écrire, diminuant peu-à-peu jufqu'à 
l’autre bout , arrondi , un peu fléchi en arc, apre en 
dehors, liffe en dedans, creux d’un bout à l'autre, 
comme un chalumeau, léger, marqué par inter- 
valles, qui renferme une efpece de vermifleau , 
mais lequel en fort en partie pour aller chercher 
{a nourriture. | | 

On trouve ce coquillage attaché aux rochers, | 
à des pierres ou à de vieilles coquilles, fur les cotes 
d'Angleterre; GEOFFR. 

Il a les mêmes vertus & propriétés que l'ANTALE. 
: Voyez ce mot. | ; 

DENTIFRIQUES. Dentifricia. On donne cenom 
aux fubftances fimples, ou aux préparations qui 
ont la propriété de nétoyer, de blanchir, de con- 
ferver les dents , & de fortifier les gencives. Ones 
met fous différentes formes. 
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.… Ce font des poudres ; les. matieres qui les coma : 


pofent , font des fubftances terreufes & abforban- 
tes; telles que le corail rouge , Pos. de féche, le 


fang de dragon , la lacque , la cannelle, le fucre :. 


quelquefois des. fubftances falines’ & acides, mais 

 foibles & incapables d'attaquer l'émail des dents; 
comme l'alun de roche. & la crème de tartre , À ja- 

mais lesacides. Pour rendre ces poudres plus agréa- 
bles, on y ajoute des aromats. 

On prépare auffi pour cet effét des bâtons de co- 
tail; des racines de guimauve cuites dans le vin 
rouge avec de l'alun, & féchées au four ; des opiats 
qui font compofés avec les poudres des fubftan- 
ces nommées ci-deflus, incorporées dans du miel. 
On fe fert aufli d’eau vulnéraire fimple, ou colo- 
rée par le moyen de la cochenille, ou de la gomme 
lacque; d’eau de-vie de gaïac ; de l’eau de madame 
de la Vrilliere, &c, : 

DÉPILATOIRE. Pfflothrum ; Depilatorium. On 
donne ce nom à une préparation fous la forme de 
liniment, pour enlever à. oils. On prend, pat 

exemple, deux onces de "ir vive, & demi- 

-once d'orpiment qu'on faitcuire dans une livre & 
demie de forte leffive , jufqu’à ce qu’en y.plongeant 
une plume, les barbes en tombent : alors on en 
fait un liniment dont on frotte les parties velues ; 
on nétoie enfuite La partie, & on la lave avec de 
Peau chaude, Pour épiler les mains , on peut mêler 
cette préparation avec de la pâte d'amande, afin 
qu’elle foit moins corrofive. 

On emploie encore pour cet effet, & fous la 
forme de pommade ou de liniment, les trochif- 
ques d’arfenic, l'onguent de chaux vive de Myn- 
ficht , la pierre de Boulogne calcinée , infufée dans 

.de l'eau, ou réduite en forme de limon. 


| 
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. L'érpiment ou arfenic eft la bafe de tous les dé: 
‘pilatoires compofés. 
DESOBTRUANTS. Deobffruentia medicamen- 
a. Voyez Aréririrs, Inttod.p.130. | 
 DESSICCATIES. Deficcantia, ou exficcantia 
medicamenta. Ce font des médicaments qui fé- 
chent, confument & abforbent l'humidité fupeï- 
flue des plaies & des ulceres. Tels font , le bol, là 
cérufe , la litharge, l’alun brûlé, le fel de Saturne, 
l'onguent defliccatif rouge, le nutritutn, la dia- 
palme, l’emplâtre du Nuremberg, &c. 
DETERSIFS. Detergentia ; où abflergeritia me- 
dicamenta. Ce font des remedes qui procurent 
l'évacuation du pus, nétoient les plaies & ulceres 
du pus qui y féjourre , & en corrigent la mauvaife 
qualité. | | 
Le pus étant formé, dit un fçavant profeffeur, 
les vaifleaux entiers le pouffent à la fuperficie des 
ulceres; fi le pus eft vifqueux & épais, il refte 
collé au corps de la plaie, ou bien il s'échappe 
avec peine des pores de l’ulcere & de l’interfti- 
ce des vaiffeaux entiers; il gène par-là la germi- 
nation & la produétion, ou extenfion dès nou- 
velles chars : s’il 'eft acrimonieux, il irrite conti- 
‘nuellement les fibres nerveufes , & occafionne 
de nouveaux déchirements : s’il eft trop Auide, il 
reliche le riflu des vaifleaux; & les chairs, qui 
ullulent, deviennent baveufes & mollaffes : fi 
Pofillacion des vaifleaux languit , la fuppuration 
languit pareillement; le pus eft lent, vifqueux, 
& n'eit pas aflez travaillé : fi les ofcillations font 
trop vives, le pus eft plus fluide, mais plus acri- 
monieux ; ainfi il y a deux efpeces de déerfifs; {ça 
voir, des atténuants & des anodyns. 
Les déterfifs anodyns calment les trop vives of 


| + 
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cillations des vaifleaux , donnent plus de confftance 
aupus, & en corrigent l’âcreté. 

Les déterfifs atrénuants ou réfolutifs reveillent les 
ofcillations des vaifleaux , divifent & atténuenr les 
humeurs, & corrigent la lenteur & la vifcofité du pus. 

Les dérerffs anodyns font toutes les fubftances 
de la claffe des anodyns qui font émollients ou aflou- 
piffants. à 

Les dérerffs réfolutifs ou atténuants font la plü- 
part des vulnéraires réfolurifs, 

Il y a divers médicaments, dit M. Lieurau», 
(Matiere médicale) qui pofledent en même temps 
la vertu vulnéraire & la vertu déterfive, & que 
l'on qualifie, felon la maniere dont on s’en fert, 
ou les indications que l’on a à remplir , tantôt de re- 
medes vulnéraires , entre lefquels 1l faut diftinguer 
les baumes qu’il eft fi utile d’appliquer fur les plaies 
récentes & les parties déchirées; rantot de remedes 
déterfifs , & ceux-ci font confacrés au traitement 
des ulcères & des chairs qu'ils ont rongées. Bien 
des gens doutent avec fondement que les remedes 
vulnéraires contribuent à faire reprendre & cica- 
trifer les plaies; opérations qui font entiéremenc 
l'ouvrage de la nature. Mais on reconnoit mieux 
lation & la vertu des déterhfs, dont les effers 
font pour l'ordinaire fenfbles , quand ils agiflent , 
foit par leurs molécules aqueufes & falines fur les 
humeurs épaifles & vifqueufes des ulceres, foit 
en détruifant les excroiffances fongueufes, foit par 
leurs particules ameres ou abforbantes qui reçoi- 
vent dans leurs fubftances les matieres irritantes, 
ou les férofités trop abondantes. On voit par-là que 
les médicaments déterfifs ou mondificatifs ne diffe- 
rent en rien, ou du moins que fort peu, des ca- 
thérétiques & des defhccatifs, qui reçoivent l’une 
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& l’autre dénomination, felon la volonté de ceux 
qui les prefcrivent. Il n'eft pas moins reconnu que 
les médicaments vulnéraires & déterfifs s’em- 
ploient fous la forme de lotion, de douche, de 
ue. d’onguent, d'emplatre, de poudre, &c. 
que l’on applique les feuilles des plantes, foit en- 
tieres, foit pilées, ou leur fuc, tels que la nature 
les donne , ou après les préparations so l'art; que 
l'ufage de ces remedes eft fouvent fuivi du fuccès, 
& l'emporte quelquefois en efficacité fur les autres : 
moyens de guérir, & fur ceux mème qui font les 
plus puiffants. Je terminerai cet article en aver- 
tiffant qu’on ne doit pas toujours , dans le traitement 
des ‘ulceres , s’en tenir uniquement aux topiques , 
quand même on fe ferviroit des plus actifs; 1l 
faut encore rechercher avec foin, s'il n'y a pas 
quelque caufe interne, foit vénérienne, foit fcor- 
butique , foit écrouelleufe, &c. qui, entretenant 
les ulceres, empêche ou détruifé l'action falu- 
taire des meilleurs remedes externes. Aufli ne 
doit-on pas s'étonner fi des perfonnes imprudentes, 
ou peu habiles , qui négligent de connoître & d’at- 
taquer le foyer du mal , perdent leur peine & leurs 
médicaments en efflayant fans fuccès de cicacrifer 
les ulceres. re 


Les déterfifs font : 


Les racines d’ancolie, Les racines de pain de pour- 
d’ariftoloche. ceau, 


d’aulnée. 

de bétoine. 

de bourgene. 

de bryone. 

de concombre, 
de confoude, 

de gentiane. 

d'iris de Florence; 
d'orcanette, 


de renduéé. 


Les Re abisthe: 


d'ache. 


.d’aigremoine. 


d'alliaire. 
d'aloës, 
de bourfe à ber+ 


1 géte 
de bugle. é 
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Les feuilles de céntaurée (pe- 
tite.) 


de chardon bénit. 


de chardon hé- 
morrhoïdal. 
de chélidoine, 
de cochléaria. 
de concombre 
fauvage. 
de creflon. 
de cynogloffe; 
d'eupatoire. 
de fougere. | 
de germandrée. 
d'herbe à Robert, 
de lierre terreftre, 
de menthe. 
de mille-feuille. 
d’orpin. 
de pervenche. 
de perficaire. 
de pied de lion, 
de pilofelle, 
de pirole. 
de prêle. 
de renouée. 
de ronce. 
de fabine: 
de fanicle, 
de fcordium. 
de fcrophulaire. 
de tabac. 
de tanaifie. 
de verge d’or; 
SUR de véronique. 
Les fleurs de mille-pertuis. 
de verge d'or; 
, Les rofes rouges. 
Les femences d’ancolie. 
de chardon bénit; 
L'orge entiere, 
Les lupins: 
La coloquinte, 
Le vin ; l’huilé d'olive; 
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Les baumes de copahü: : 
du Pérou; 
é à: de Tolu, 
L’aloës, 
Le bdelliuni, 
Le benjoin. 
Le camphre, 
L'euphorbe, 
La myrrhe. 
L’oliban. 
Lé ftorax, 
L'opium. 
Le fucre. 
Le favon, | 
La foude, 
La fuie, | PA FA 
Les cendres de farment dé vis 
| gnes 
de genèt, | 
Le jaune d'œuf, 
Le miel. 
L'os de féêhe; 
Le fel ammoniac; 
Le fel marin. 
L’urine. 
L'alun. 
Le vitriol. 
Le verd de gris, 
La litharge. 
La pierre hématite; 
L'eau de chaux. 
L'huile de mille-pertuis, : 
de térébenthine. 
Le collyre de Lanfranc: 
L'eau:de-vie vulnéraire, 
de la reine dé 
Hongrie. 
phagédénique. 
divine de Fernel, 
Le baume d’Arcæus. 
du Commandeur, 
de Fioraventi. 
de Lucatelli. 
verd, ou de Metz: 


L'onguent 
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Diclamus albus. 
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É'ongüént des Apôtres, La teinture de mytrhe, 
bafilicon. L'huile de myrrhe par défail: . 
; egyptiac. : | lance 
‘dé la mere. de camphre, 
mondificatifs | degirofie, 
deftyrax. site idepaiace 
.__ de cérufe noire, L'efprit de vitriol. 
L'émplâtre diapalme. L'eau de Rabel, 
! : divin Le précipité blanc. | 
De, manûs Dei, - HONOR FOUT 
La boule de Mars. . : : La pierre divine. LA 
L'efprit de vin. NET médicamenteufè;  : 
| La teiñturé d’aloës, f ; L'es uflun, 


 DIAGREDE. Voyez ScAMMONÉE. 

DIAPHORÉTIQUES. Diaphoretica inedica: 
. menta. Les diaphorétiques pouflent par Les fueurs. 
Toutes les plantes, qui ont cette vertu , font apé- 
ritives , fondantes, diurétiques & emménagogues: 
Quelquefois cependant il faut obferver que Les dir. 
rétiques & emménagogues proprement dites, font 
plus fondantes, & plus atténuantes que les fudorifi- 
ques. Les plantes fudorifiques font en grand nom- 
bre : les unes viennent dans notre pays; les autres 
nous viennent du pays étranger; & celles-ci font fpé- 
cialement employées èn médecine pour faire fuer; 
car, de toutes celles que noûs fournit notre pays, 
1l n’y a que le buis & le genievre qui égalent celles 
que nous foufnit le pays étranger. Voyez, Intro- 
duction, pag. 83, & l'article Sunoririques. 

DrAPHORÉTIQUE MINÉRAL. Voyez ANTIMOINE. 

… DICTAME BLANC; Diptame oz Racine de 
Fraxinelle. Dicfamnus albus; Diélainum album, off, 
Diptamus. L Se IE | 

Cette racine , ou plutôt fon écorce, dit M. 

GrorrRor, telle qu'elle fe trouve dans les bouti- 
ques , eft ün péu épaifle, blanche, roulée comme 
la cannelle, d’un goût un peu amer, avec une lé- 
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ere Acreté, d’une odeur agréable & forte, lorf- 
qu'elle eft récente. “à | 
La plante eft nommée , par les botaniftes , Fraxi- 
nella, Clufii, Tourner. Inft. rei herb. Didamnus 
albus vulgd , feu Fraxinella , CB PIN 722. 

Ses racines font branchués, fibreufes, grofles 
comme le doigt; il s’en éleve à la hauteur de deux 
pieds des tiges branchues, velues. Ses feuilles , 
qui font aîlées, font rangées fur une côte terminée 

ar une feule feuille : elles font vertes en defflus, & 
d'un verd clair en deffous, fermes, luifantes, cre- 
nelées , femblables pour la forme à celles du frène ; 
ce qui l’a fait appeller fraxinelle. Ses fleurs, qui 
naiffent à l'extrémité des tiges, font difpofées en 
épi, compofées de cinq pétales irréguliers , blancs, 
ou purpurins ; panachées de lignes de couleur plus 
foncée, d’une odeur qui approche un peu de celle 
du bouc : dix étamines recourbées fortent du ca- 
lyce. Le piftil fe change en un fruit à cinq gaines 
où font contenues des femences arrondies, ou en 
forme de poire, noires. | 

Les extrémités des riges & des calyces des fleurs 
font couvertes d’une inhnité de veflicules remplies: 
d'une huile effentielle, d’une odeur prefque bitu- 
mineufe dont la matiere fe répand autour d'elle en 

fi grande abondance , durant l'été, qu'il fufhr d’en 
approcher une bougie pour que cette atmofphere 
s’enflamme dans le moment. 

Il ne paroît pas que les Grecs ni les Arabes aient 
connu cette plante, dont la racine feule eft d'ufage. 
On l'apporte de Languedoc & de Provence où elle 
croît. A 

Elle eft employée comme antihyftérique , emmé- 
nagogue , vermifuge, cordiale , diurétique , anti- 
 feprique, alexipharmaque. Elle fe donne en fub- 
ftance depuis un demi-gros jufqu'à un gros; & en 


.... Dacdamus crelicus , 


‘ . once. 
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afuñon, depuis deux gros jufqu'à une demi“ 
DrcraAME DE Crete. Diéfamnus crericus ; Dic< 
tamnus Cretica , off, Ainreuvos , Dioseor. 
 Ontrouve, fous ce nom dans les boutiques , des 
feuilles arrondies, longues d’un pouce , tirant fur le 
verd;, couvertes de duvet & d’un poil'épais , atta- 
chées fouvenr à de petites tiges, au fommer def- 
quelles pendent des efpeces d’épis de couleur de 
pourpre. On préfere celles qui fontrécentes, bien 
nourries., entieres, qui ne font point moilies, odo- : 
rantes., d'une faveur brülante. te 
Quant à la planre , elle eft défignée fousles noms 
_ füivants : Origanum creticum, latifolium ; tomen- 
zofum , feu Diétamnus creticus., Tourner. Inft. ret 
herb. Diéamnus creticus, €. B. Pin. 222. Origa- 
num foliis comentofis ; fpicis nutantibus , LiNN. 
Des racines, qui font fibreufes & brunes, s’é- 
Jevent à neuf pouces, des tiges lanugineufes , 
blanches , dures. D'’entre les nœuds des tiges, for- 
rent deux à deux des féuilles arrondies, d’une 
odeur agréable, & d’une faveur âcre & brülante. 
Au fommet des branches, naïflent en forme d'épt 
_des fleurs d’une fèule piece, en gueule, purpu- 
rines, portées fur un calyce cannelé, lequel de- 
vient un fruit où font contenues quatre graines 
fort menues, arrondies.  . à 
Cette plante naît d’elle même dans la Grece & 
dans Fifle de Crere fur le mont Ida. On la culuive 
_en plufieurs endroits. | ù 
Elle à éré très vantée par lés anciens à caufe de 
fes vertus, Elle à toutesles propriétés des aromati- 
ques. C’eft un bon vulnéraire apéritif, lequel eft 
convenable dans J’afthme & dans les fuppurations 
du pomon. Le dictameeft aufli cordial , emména- 
gogue, alexipharmaque, HyrrocrATE, dit GaA- 
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LIEN, tegardoit le diétame comme un des plus 
puiffants remedes pour favorifer lexpulfion de 
l'arnrere-faix. Son ufage eft encore aujourd'hui le 
même ; & on peut l'employer, mais, de l'avis 
cependant des maitres de l’art, pour härer l'accou- 
chement, pour expulfer le fœtus mort, les moles, 

En poudre , 1l fe prefcrit depuis, demi-gros juf- 
qu'à un gros; & en infufñon dans de l’eau ou du 
vin, on double la dofe. Dh 

DIETE. Avura. Dieta: viéls ratio. On appelle 
ainfi en général la maniere que chacun fuit dans 
l'ufage ordinaire qu'il fait des chofes naturelles ; ce 
qui.ne fe borne pas feulement au boire & au 
manger, mais qui regarde encore le repos, l'exer- 
cice, le bain, les plaifirs de l'amour , le fommeil, 
la veille, &c. car celui qui ufe de ces toutes chofes 
avec inodérarion , obferve une bonne diete , un bon 
régime ; celui qui en abufe au contraire, obferve 
une mauvaife diere , un mauvais régime. 

Mais ce n'eft pas êtré exact , que de prendre 
le mot diere dans cette fignification :, 1l convient 
particuliérement au régime convenable dont la mé- 
decine.donne les regles ; leur enfemble forme une 
branche eflentielle & très importante de cette 
fcience qu’on appelle diéretique ( Sixurerinæ, diate- 

ROLE TANT 2 

Elle eft divifée en deux parties; l'une s'occupe 
de la confervation de la fanté; l’autre de la guéri- 
fon des maladies : car les malades & les perfonnes 
en fanté ont chacun une diérétique patticuliere. | 
Elle eft très utile dans ceux qui font Li , en ce 
qu’elle fert nonfeulement à les conferver tels, mais, 
qu'elle regle encore, les mœurs; (c’eft le grand. 
objet de l'hygiene ). En effet, une mauvaife ma- 
niere de. vivre corrompt les mœurs, & répand dans 
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J'æconomie animale des germes de maladies, lef- 
quels avec le temps , foit d’eux mêmes, ou acqué- 
rant des forces & de la malignité pat divers chan : 
gements de l'air, engendrent les maladies les plus 
raves. Au refte, la diéte des perfonnes fainés 
n'eft ni fimple ni unique, mais aufli mulripliée 
aufli variée, qu'il y a de différences dans les tem- 
éraments , & les conftitutions de l'air , lequel doit 
être confidéré pour beauçoup dans la maniere de 
vivre. Mais la diététique s'occupe tout entiere de 
la guérifon des maladies; c'eft elle qui ordonne* 
& regle le régime le plus propre pour fourenir les 
forces, & combattre le mal. La maniere de le di- 
riger demande la plus grande attention; caril faut 
connoitre l’efpece de la maladie, fon invafion, {es 
temps, le tempérament du malade, fes habitudes, 
fes forces actuelles, & avoir égard aux faifons & 
aux conftitutions de l'air. De-là font venus les rer 
mes de dieta tenuis , dieta tenuiffima , diata exqu- 
Jita , dieta attenuans, &c. ne 
DIGESTIFS; ou MATuRATIFS, ou SurPuRA- 
TIFs. Digerentia , maturantia , fuppurantia où fup- 
purativa medicamenta. 

Quoique la formation du pus dans les plaies & 
les tumeurs foit abfolument l'ouvrage de la nature: 
feule ; les maturatifs cependant & les digeftifs fa- 
vorifent cette opération ; ils y contribuent en en- 
tretenant dans la partie qui vient à fuppuration 
une chaleur douce, en relâchant les vaiffeaux, & 
calmant les douleurs: AS TEE 

Les digeftifs, les maturauifs, dit un célebre 
profefleur, procurent une grande fuppuration; ils 
‘aident:la nature dans les +: qu’elle fait pour fe 
délivrer du poids importun du fang & des hu- 
meurs qui croupiflent, dans quelques parties, & 
qui n'obéiffent pas à la loi générale de la circulation. 
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La premiere voie que la nature prend’, c'elt Id 


réfolution, lorfqu’il arrive quelque embarras dans. 


une partie. Le fang , ne pouvant repafler par les: 
vaifleaux engorgés & obftrués, doit fe détourner: 
en “ER grande quantité dans les vaiffeaux libres. 
voilins; ces vaifléaux fe diftendent; leur batte- 
ment & leurs ofcillations augmentent, à raifon de: 


la tenfion de leursparois & de l'impulfion du fang : 


ils agiront donc avec force fur les vaifleaux en- 
gorgés, par les coups redoublés de leur diaftole ;, 


ils rendront aux molécuies qui féjournent dans les. 


vaiffeaux obftrués, leur premiere fluidité; & la li- 
berté de la circulation fera rétablie. 

S1 donc l'embarras des vaiffeaux n’eft pas infur-. 
montable ; fi les matieres, qui en occafionnent l’en- 
gorgement, ne font pas trop endurcies, tenaces 
& compactes par l'aétion des vaifleaux voilins, la 
nature procurera aux humeurs qui féjournent, l& 
divifion & le degré d'atténuation néceffäire pour 


qu'elles obéiffent de nouveau au mouvement de la- : 


- circulation ; & la tumeur fe terminera par réfolu- 
tion. 

Mais, fi les molécules du fing, qui féjournent- 
dans les vaiffeaux obftrués, font trop engorgées.. 
trop groflieres., & réfiftent tropaleur refolution ; les. 


ofcillations des vaiffeaux libres voifins, qui battent 


fans cefle fur les vaiffeaux engorgés, les briferont. 
peu-à-peu, & les fépareront : les ofcillations des. 
vaifleaux entiers continuant , & les vaifleaux rom- 


pus, le fang & les humeurs épaiflies,, feront mê- 


lées, battues pêle-mèêle , confondues, & réduites, 
dans une humeur blanche vifqueufe, connue fous. 
le nom de pus; c’eft la feconde voie par laquelle 
la nature fe foulage & fe délivre : on la nomme 
fépparation. | | 


+ Dans la réfolution, les vaiffeaux engorgés &c les 
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humeurs cédent à laétion des vaiffeaux libres : 
dans la fuppuration, les vaifleaux engorgés, loin 
d'être débaraffés, font détruits. Les agents font 
les mêmes dans les deux cas. Il n’y a de différence 
que dans la forme & la durée des battements des 
vaifleaux libres, & dans la réfiftancs de l'humeur 
qui fait l’'engorgement. 

De quelle utilité peuvent donc être Fes matutra» 
tifs, fi la nature elle feule travaille à la formation 
 dupus? Ées maturatifs ne peuvent pas produire par 
eux-mêmes une goutte de pus, mais la nature a be- 
foin fouvent de leur fecours pour éloigner ces obfta- 
cles qui la gènent dans fon travail, modérer fes 
efforts , & les diriger. % 

Pour que Ha fuppuration fe faffe facilement, il 
ne faut pas que les vaifleaux obitrués réfiftent top 
à leur rupture; & :l faut que l'humeur engorgée 
cede enfin aux battements des vaifleaux, & qu'elle 
change de nature. Par le moyen des maturatifs , 
on donne de la foupleffe aux vaiffeaux obftruës : 
on en diminue la réfftance; & on diminue auf 
l'humeur concrete, en bouchant les. pores de la 
_ cranfpiration; en conféquence, les vaifleaux cuta- 
: nés & ceux de la tumeur fuppurante font plus dif- 

tendus; ils fe contractent, & battent avec plus 
de force : enfin la chaleur fe conferve, & augmente 
dans la partie fur laquelle on applique les matura- 
tifs; d’où il réfulte que l'action des fluides, fur les 
folides , doit augmenter ; ainfi on peut dire que les 
maturatifs confervent & entretiennent l'aétion des 
vaiffeaux libres fur les vaiffeaux obftrués, en même 
temps qu'ils diminuent la réfiftance des vaiffeaux 
engorgés , & la ténacité du fang qui forme l’engor- 
gement que favorife la collection du pus dans un 
même endroit ; & qu'elles la déterminent plus près 
de la peau, en çn relächantle uiflu.. 


(! 
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Les maturatifs font émollients, & agiflent de 
même : on les joint aux réfolutifs, lorfqu'il ef 
néceffaire de ranimer les ofcillations des vaiffeaux. 

La fuppuration étant la voie la plus avantageufe à 


k nature, après la réfolution, lufage des matura- 
uifs eft affez fréquent, pour rappeller la fuppu- 


ration des plaies, des tumeurs, des contufons 
qui doivent fuppurer néceffairement. 


Les digeftifs, maturatifs & fuppuratifs font : 


Les racines de bryone. 


de concombre fou- 
vage. 
de guimauve. 
de lis. 
de patience. 
de fcille. 
L'ail. 
L'oignon. 
Les Éuilles d’acanthe. 


de guimauve. 
de mauve, 
d’ortie. 
d’ofeille. 
de pariétaire, 
de poirée. 
de fenecon. 
Les fleurs de camomille. 
de mélilot, 
Les{emencesde creflon des 
/ jardins. 
de moutarde. 
de {taphifaigre, 
Les farines d'avoine. 
de blé. 
d’ers ou orobe, 
de fenugrec. 
de feves, 
- de lin. 
_de lupin, 
d'orge, 


Les farines de feigie. 
La mie de pain. 

Le vieux levain. 

Les figues grafles. 
L'huile de noix. 


d'olives. 
La poix de Bourgogne. 
Le D liquide. 


La térébenthine. 
La gomme ammoniac. 
élémt, 


Le bdellium. 


L’euphorbe. 


- Le galbanum. 


Le labdanum. 
L'opopanax. 
Le fagapenum. 
Le tacamahaca. 
Le favon noir. 
Le miel. 
Le jaune d'œuf, 
Le lait. 
Le beurre. 
Les graifles ou axonges. 
Les Puiles de camomille.. 
de lis. 
de mille-pertuiss 
de rofes. 
de vers de terres 
Le baume d’Arcæus. 
La thériaque. 
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L'onguent d'altæa. . L'emplâtre diachyfon fimple. 
| | baflicum. | diachylon com 
brun ou de la : R . pofé. 
: mere. de mucilage. 
de ftyrax.  Lefparadrap | 


| : DIGESTION; opération de chymie. Voyez Wx- 


TRODUCTION, Page 25e. 
DIGITALE; Gants de Notre-Dame. Digitalis, 


off. Digitalis purpurea , J.B. Digitalis purpurea fo- 


Lio afpero , C. B. Pin. 243. Campanula fylveftriss 
TrAcI. Aralda Bononienfibus, GESNER. Virga 
regia major flore purpureo , CÆSALP. Digitalis fo- 
lis calycinis.; OVatis, acuminatis , ROYEN. 292. 
De fes racines, qui font nombreufes, menues, 
ameres , s'éleve ; de deux ou trois pieds, une tige 
grole comme le pouce, velue à RS AT , creufe, 
rougeâtre. Ses feuilles, qui reflemblent aflez à 
celles du bouillon-blanc , font pointues , oblon- 


gues , velues , dentelées, d’un verd foncé en 


deflus, lanugineufes én deflous. Ses fleurs font 
d'une feule piece irréguliere, en tuyau, comme 
partagées en deux levres, affez reflemblantes à un 
dé à coudre, de couleur d’écarlate en dehors; de 
couleur de pourpre en dedans. Ses étamines fonc 
blanches où purpurines , recourbées. Du calyce, 
qui eft ordinairement compofé de cinq feuilles , 
fort un piftil grêle , purpurin , attaché à la partie 
poftérieure de la fleur, en maniere de clou. Sabafe 
devient un fruit ou coque pointue & arrondie, 
partagée en deux loges où font contenues de pe- 
tites femences roufsatres.  - ae 

Cette plante croît fur les montagnes, & fe cul- 
tive dans les jardins, à caufe de fa fleur. Ses feuil« 
les font ameres. Va 

Elle eft un peu d’ufage aujourd’hui. Prife inté- 
rieurement, elle purge, & excite le vomiflements 


a 


Parkinson dit qu'elle eft efficace contre lépilep- 
fie, en décottion; mais Ray obferve qu'il faut 
être crès réfervé dans fon ufage, parcequ'elle purge ” 
violemment, & qu'elle caufe des vomiflements 
énormes. Extérieurement , fes feuilles broyées font 
Vantées par les Anglois contre.les écrouelles ; la 
goute, & le rhachitis. Quincy cependant n’en 
. Convient pas. se LR | 
DISCUSSIFS & REÉSOLUTIFS. Difcurientia , 
& refolventia medicamenta. | À Ru 
On appelle ainfi toute fubftance qui eft capable 
de fondre nne humeur arrèrée ou engorgée dans . 
quelqu'endroit, & de la faire rentrer dans les 
Voies de la circulation. Pour avoir une idée jufte 
- des remedes qu’on appelle communément difcuflifs 
& réfolurifs ; 1 faur auparavant examiner la facon 
dont une humeur peut s'arrêter dans une partie : 
Or tous les engorgements viennent , ou du vice des 
{olides, ou du vice des fluides. F | 
1° Les folides peuvent pécher en deux ma- 
mieres, ou par trop de tenfion , ou par trop de re- 
lichement ; d’abord les folides dans les inflamma- 
tions douloureufes ; les irritations, fe crifpent, fe 
reflerrent, & arrètent le fluide contenu dans leur 
* capacité :-s’ils font trop relâchés, s'ils ont perdu 
leur ron, les humeurs lemporteront, les dilate- 
ront à l’excès, & 1ls perdront toute action; dans 
ces deux cas, le fluide perd peu à peu de fon hu- 
midité, s'épaiflit de plus en plus, & l’engorge- 
ment eft manifefte. Loi, PR | 
. 2°. Quant au vite des fluides, ils ne peuvent 
pécher que par épaifliflement ; car, s'ils éroient crop 
diflous , 1! eft conftant qu'ils parcourroient libre- 
ment les petits vaiffeaux , & ne trouveroient nul 
obftacle. ; 


Suivant ces principes, il eft conftant que les dif- 
| cufhfs 
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_cuflifs & les réfolutifs ne feront pas les mêmes dans 
tous ces cas; 1ls feront mème oppofés : en effet, 
fi lengorgement dépend de l’éréthifme des folides, 
d’une, inflammation ou de quelque douleur, les 
remedes, en ce cas, feront les réfolutifs émollients- 
xelâchants, tels que les émollients , les farineux 
qui donnent une huile par expreflion, un mucilage 
… fin & fubtile : au contraire, fi l'engorgement dé- 
pend de l’atonie. des vaiffeaux comme l’œdême, 
Phydropifie, la leucophlegmatie, of n'aura pas 
recours aux émollients, mais plutôt aux ftimulants, 
toniques , nervins, tels que les apéritifs, les fu- 
_dorifiques , les emménagogues, les amers & les 
aromatiques ; fi l'engorgement dépend de l’épaif- 
fifement des humeurs, on pourra, par les émol- 
lients délayés de beaucoup d’eau, écarter leurs 
molécules , & empêcher leur contact fi immédiat: 
par les ftimulants, les roniques, on pourra exciter 
un jeu plus libre des vaifleaux, &' faire enforte 
que les humeurs foient broyées plus exaétement ; 
dans ce dercier cas, on emploiera les médicaments 
tirés de l’une ou de l’autre de ces clafles, fuivant la 
 néceflité. MR | 
Il ÿ a donc deux fortes de réfolurifs fort diffé- 
rents; 1°. les ftimulants & ceux qui agiflent en 
conféquence de.leur huile ou de leur mucilage, 
comme font les émollients; ils conviennent dans 
les inflammarions, phlogofes, douleurs & tenfions : - 
-par contre-coup, ils font anodyns,' fomniferes , 
. narcotiques , fi la douleur & l’infomnie viennent de 
inflammation & du tiraillement des parties; adou- 
cifants, car rien neft plus capable d’empâter les 
âcres de nos humeurs, que leur mucilagé ; difcuf- 
fifs; car, en relächant infenfiblement, ils diflipenc 
de même | humeur engorgée. < 
_: * Ces fubftances, à l'intérieur , font très nourriffan< 
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tes, comme il eft évident; aftringentes, per äêcis 
dens ; c'eft-à-dire, qu’en épaifliflant, elles arrètent 
les hémorrhagies dépendantes des colliquationss 
Elles conviennent dans les flueurs blanches , les flux 


immodérés des regles ou des hémorrhoïdes; mais 


11 faut bien prendre garde que ces maladies ne dé- 
pendent d’une foibleffe des fibres, car les farineux 
relâcheroient encore davantage : Punion des molé- 
cules fanguines ne fe feroit nullement; & le mal, 
au lieu de diminuer, augmenteroit plütot. Les fa- 
rineux ne conviennent nullement aux vaporeux & 
aux hypochondriaques; ils leur caufent des vents 
& des pefanteurs exceflives. À l’extérieur , les ré- 
folutifs farineux s'appliquent en caraplafmés feuls 
ou avec d'autres drogues; leur décoétion s'ordonne 


en douches, fomentations où en bains; on la 


donne aufli à l'intérieur. Tous les farineux fervent 
d'aliments. Woyez auffi YINTRODUCTION ; p. 14$ 


-& fuiv. 
x DISTILLATION. Voyez INTROPUCT. pag. 27+ 
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: DIURÉTIQUES:Diurerica medicamenta. Voyez 
L'INTRODUCTION, p. 91. | 
* DOLYCHOS. C'eft une efpece de féverole ou 
haricot. Voyez ces mots. 
DOMPTÉ-VENIN: A/clépias albo flore, C. B: 
Pin.303. Afclepias , five incetoxicum multis , flo= 
ribus albicantibus, JB. Vincetoxicum , Dopox: 
Pempt. 407. Hirundinaria , TraGi. Hirundinaria 
flore albo , PaRkINS. Ciffion ; Ciffophyllon ; Hede- 
ralis, Rues. Afclepias caule ereëlo, fimplci, herba- 
ceo , foliis cordato-lanceolatis ; racemis conglome- 
yatis alternis, Lann. Afélepias foliis ex ovato-lan- 
ceolatis, glabris', floribus racemofis albis , HALLER, 
Helv. 525. À 
Ses racines font fibreufes, blanches , d’un goût 
âcre, un peu amer, défagréable, nauféabonde , 
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d’une odeur forte. Ses tiges, qui s’élevent d’um 
pied & demi & plus, font velues, noueufes, plian- 
ces. Ses feuilles , affez femblables à celles du lierre L 
naiflent oppofées deux à deux, un peu velues fur 
les bords, portées fur des queues courtes. De l’aif 
feile des feuilles, naiffent des pédicules qui fe par- 
tagent en plufieursautres; ils foutiennent des fleurs 
blanchätres, d'une feule piece, en cloche, ou- 
vertes, divifées en cinq pa ties, dont les fommerts, 
difpofés en rofettes, font blancs. Le calyce fe par- 
* tage auffi en cinq portions. Le piftil, qui eft atraché 
en maniere de clou à la partie poftérieure de la fleur, 
devient un fruit compofé de deux gaînes meme 
braneufes où font renfermées plufeurs femences 
rouffes, applaties, garnies chacune d’une aigrette.. 

Cette plante croit fur les montagnes & dans les 
bois ; elle fe trouve aux environs de Paris, & 
principalement dans le bois de Boulogne. 

Ses racines rougiffent un peu le papier bleu: 


fes feuilles le rougiffent moins. à 29h 
Elle ft mife au nombre des alexipharmaques. 
On la vante (in E. N.C. dec. j, an. j, obf s7) pour 
lengorgement des glandes : Lupovic, Pharmac. 
625, pour l'hydropifie : Tracus, pour panier 
l'urine , pour provoquer les regles , & pour faciliter 
la fortie du mucus des poñmons. Tournerorr la 
recommande extérieurement contre les ulceres for- 
dides & les rumeurs des mammelles, Forssrus, 
db. 17, obf. 21, dit avoir guéri une hernie aveç 
étranglement, en fomentant la partie avec une 
-décoction de cette ratine. Récente elle excite le 
vomiflement , ce qui fair que quelques-uns la foup- 
çonne vénéneufe ( HALLER,; & {ur tout à caufé 
de la reflemblance qu’elle a avec l'apocyn : c’eft 
pourquoi ÉHRHARDUS , après LoniceR us, la prof 
érit, & ne veut pas qu'on la fafle pra dang 


. « rd 


; uj . Ÿ 


/ 


ts à DOoR. : 
V'effénce alexipharmaque de SrAnz. HoFFMANN; 
Syfl. t. 1v, part. jij, pag. 431 trouve qu'elle 2 
quelque chofe d'anodyn à la fin de fon effet. Sa 


\ 


dofe en poudre eft jufqu'à un demi-gros ; & en 
_ décoction, jufqu’à une demi-once. » 
«1 [9, DORONIC. Doronicum radice feorpiis C.B. 
Pin. Doronicum latifolium., Czus. Aconitum pardiaz. 
Lanches minus , MATTH. Doronicum romanum ; Ole 
Dares, Pharmac. Doronicum foliis cordatis obtu- 
fs , radicalibus petiolatis ; caukinis. amplexicaulibuss 
© Linx. ds Re” 
. Ses racines font petites , fibreufes, noueufes, 
ayant quelque reffemblance avec le fcorpion. Sa 
tige, qui s'éleve de neuf à dix pouces ; eft cylin- 
drique, cannelée , lanugineufe, divifée en un 
petit nombre de rameaux, dont les fommets font. 
chargés de fleurs radices. Leur difque eft formé 
_ de plufñeufs fleurons jaunes ; & la corolle , de demi- 
fleurons de mème couleur. À ces fleurs, faccedent 
des femences noirûtres, aigrettées. 
=" Sa racine entre dans plufieurs compofitions offi- 
cinales, celles que le Diamargaritum chaud d’AÀ- 
vicenne , le diamofchus ; l’éleéluaire de perles , &tC« 
On ka trouve dans les boutiques ; elle eft tubé- 
reufe, genouillée ; 8& comme articulée , com ofée 


en dedans, d'un goût dougçat 
_ peuftyprique. Fat auat. (à 
. © La racime de cette plante, 
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qu’il.en ait reffenti aucun mauvais effet : GesNs De 
Hort. p. 257, epifl. pag. 18, 74, 78, en a pris lui- 
“même deux gros, & n'en pa été incommodé:, On 
. croit qu'elle remédie à la foibleffe de la tête & de 
l2 matrice ; & qu’elle eft fpécifiquement utile 
contre le vertige. Mais M. HALLER nous apprend 

que les habitants des Alpes ne s’en fervent plus; 
& Lupovicr a éprouvé qu’elle n’eft d'aucune uti- 
lité dans les maladies de la rête. | vaGire 

H°. DoroNIQUuE où ARNICA. Doronicum plan- 

taginis folio alterum, C. B. Pin. 185. Doronicum 
germanicum ; foliis femper ex adverfo nafcentibus., 
villofis, J.B. Arnica, off. DALe, Pharmac. Scurop. 
Ptarmica montana , Hift. Lugd. 4lifina alpinum , {eu 
Herba plantaginis foliis , flore doronici, flérnutamen- 
£a movente, GESNER, de Hort. Doronicum foliis 
caulinis oppofitis , LINN. Arnica foliis ovatis , inté- 
gris, conjugatis ; Harzer, Helv. Arrica lapforum 
danacea, FeHru , Ephem. N.C. an. 1x & x. ; 

Sa racine eft oblongue & fibreufe. Ses feuilles, 
fur-rouc celles qui font couchées à terre, reffem- 
blent aux feuilles du plantain velu ; elles font plus 
molles , & légerement garnies de poils. Sa tige eft 
cylindrique & velue ; elle a ordinairement quatre 
feuilles à fa bafe : dans fa lonoueur , elles font plus 
éparfes , & oppofées deux à deux. Sa fleur, qui. 
reflemble à celle de la premiere efpece de doronic, : 
eft d’un jaune doré, Ses femences font menues, 
noires , oblongues , aigrettées. | 

Elle croît fur les montagnes, dans les bois & 
dans les prés , en Suifle ; en Bohème , {ur la chaîne 
des montagnes & des mines de la Mifnie. 

Les feuilles , & les pétales de la fleur, fraîches & 
écrafées, font éternuer, &'excicent le prurit aux 
narines, lorfqu’on les en approche. Cette plante a 
la vertu de réloudre , de divifer , d’atrénuerde fans: 
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extravafé 8c grumelé, après les contufons, les 
châtes confidérables. Elle opere par les urines. & 
les fueurs. Quelquefois le fang extravafé fe porte 
à l’eftomac, & fort par le vomiffement ; tantôt ré= 
pandu dans les inveftins, il fort par les felles:, ow 
quelquefois enfin par la partie affectée, s'il y a une 
ouverture. On l'a employée avec fuccès pour la 
pierre, la colique nép rétique ,. les douleurs opi- 
niâtres de côté, la goute, la paralÿfie, l'hydro- 


piñe naiffante , la cachexie , les frevres quartes opi- 
niâtres, les obftruétions de la matrice & des ulce- 
tes, l'aftlime humide. Mais, dans. tous ces cas, 
il faurque le remede foit ordonné par un-médecin. 
circonfpe& & prudent, à caufe des accidents qui. 
peuvent furvenir. À 4% NA ER 
” Les feuilles & les fleurs de l’arnica fe donnent en, 
infufion ou en décoétion , à la dofe d’une pincée 
ou deux, pourvu qu'on ait fait précéder les relä- 
chants : pendant l’ufage de ce remede, fi les forces 
du malade le permertent , il eft bon qu’il fe pro- 
mene dans fa chambre doucement, parceque ce 
doux exercice diminue là vivacité des douleurs, 
qui fuivent ordinairement. 

| L’odeur & la faveur de l’arnica, dit M. Vocet ;, 
font nauféabondes, un peu âcres & ameres. In- 
térieurement., en décoétion, elle réfout puiflim- 
ment le fang arrêté & coagulé ; ce qui l’a fait nom 
_ mer la panacée des bleffés, par FERIvS ( E. N.C: 
ann. 1x, x obf. 2,) quile premier en à recommandé 
Fufage. Elle à depuis été recommandée pour la 
| même fin, par les médecins de Berlin ( 46. med. 
: berol. Dec.j, vol. j, pag: 46. X3 p.81: Decad. ij; 
yol. j, pag. 43: 66: IV, pag- 92» 94 Vo pag. 19)3 
& par les médecins de Breflaw (46. 1719, 1721» 
1722, 1724, 1726). On PE ( Commerc. no 
Amb.37365 p-282) le cas fingulier- d'u fphacete 
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de Pabdomen , à la fuire d’un coup de pied de 
“cheval, guéri par la décoction de l’arnica. On fait 
encore l'éloge de fa vertu dans lesendroits cités ; & 
ailleurs , dans la fuppreflion des lochies ( Commerc. 
‘aorimb. 173$, pag. 282); dansles regles difficiles 
(ibid. 1734, p. 4); dans la colique hémorrhoïdale 
(A&. berol. Decad.j, vol. j, pag. $2 ); dans le vo- 
miffement de fang , dans l'épilepfie occafionnée par 
la peur ( A6k brefl. 1724, pag. 218) 3 dans les tu- 
meurs des mammelles, dans les douleurs de la 
hanche, dans la fauffe pleuréfie , & dans les fievres. 
intermittentes. Une pincée ou deux, au plus, fuf- 
fifent en décoction : fi la dofe étoit plus forte, il. 
‘ s'enfuivroit la cardialgie, des naufées, des vo- 
miflements; ce qu'on ne peut pas toujours éviter, 
même à petites dofes; à plus forte raifon, lorfquel- 
les font grandes; Gmezin, For. [ib. tom. 1j, pag 
mS36 le. | 
Ses feuilles , en poudre, provoquent la fortie du 
imucus des narines; A. N. C. vol. üij, obf. 47. 
III. Doronic RAMPANT. Doronicum radice 
dulei, C. B. Pin. 184. Fourner. Inft. rei herb. 
Doronicum folio fubrotundo , ferrato , J. B. 3. 17- 
Doronicum brachiatä radice , PArx. Theat. 320. 
‘Doronicum radice repente , GESN. 621. Conyxza me- 
dia afteris flore, C. B. Pin. 265$. Afler pratenfis 
autumnalis conyze folio, Tourner. Inft. rei herb. 
482. Afler foliis amplicaulibus, crifpis ; fubtès 
incanis , luteo, flore radiato , HALLER, Helvet, 
726. 
Cette plante croît dans les foflés & dans les 
lieux humides. di 
. Deux médecins , Camerartus & C. Hort- 
MANN, Ont donné de grands éloges à la décoétion 
de cette: plante, contre la dyfenterie, & l'onc 
nommée l'herbe dyfenterique. Dans les boutiques 
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du Brandebourg, on la vend. au lien de l'arricæs 

ge difiére de certe plante par fa figure, fa 
aveur & fon odeur. | | 

Les chaffeurs & les bergers, qui vivent fur les 
montagnes, & qui appellent cette planre du nom 
de racine de bouc fauvage ; la regardent , ainfi que 
la grande efpece de doronic, comme un remede 
excellent contre le vertige; Rav, Hiff. plane. 

DOUBLE FEUILLE, Herbe à deux lies + 
Herbe aux charpentiers, ox aux coupures. Ophris 
bifolia, C. B. Pin. 87. Tourner Inft. reiherb. Bifo- 
lium majus ; five, Ophris major , quibufdam J. B. 
Pfeudo orchis Bifolium , Dovow. Pempt. 242. Bifo- 
lium fylveftre vulgare ; Parx. Perfoliata fÿylveftris 
mas, BRuNSF. Ophris foliis ovatis, Lin. 

De fa racine, qui eft grife, fibreufe, & qui s'étend 
de rous côtés, s’éleve, à la hauteur d’un pied plus. 
ou moins, une rige ronde, dont le milieu eft garni 
feulément’ de deux feuilles oppofées, nerveufes, 
larges, lefquelles reffemblent à celles du plantain. 
Sa fleur, qui croit au fommer de la tige , eft com- 
pofée de fix pétales', dont les cinq fupérieurs font 
taillés en maniere de cafque, & l’inférieur femble 
repréfenter une figure humaine : ils font verdaätres 
ou d’un verd.blanchärre. Le calyce fe change en 
un fruit où font.renfermées trois graines extrême» 
ment menues.. Ke ta LR | 

Cette plante, qui fleurit en Mai & en Juin, croïe 
dans les bois, dans les brouffailles ; dans les prés 
humides ; elle fe trouve aux environs de Paris. 

Sa racine eft d’une faveur un peu amere. mêlée 
de quelque vifcofité un peu acrimonieufe. La fa» 
veur des feuilles & de la tige eft vifqueufe. | 

On fait peu d'ufage en médecine de la double 
- feuille, qu'on regarde cependant comme vulné- 

saire, déterfive & confolidante, : Re 
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}l ÿ en a une autre efpece qui ne differe de la: 
brécédence qu’en ce qu’elle porte trois feuilles. On 
fi attribue les mêmes vertus : elle eft nommé, pat 
les boraniftes , orphris trifolia. | 
DOUCE-AMERE. Voyez MoreLLë. 
DOUCETTE. Voyez MaGne. | 
. DOUCHES. Voyez Eau; & l'article Bain, ps 
#34: 4 JR 
oucHess faites avec de l’eau de fourmis, Voyez 
FourMr : | 
. DOUVE. Voyez GRENOUILLETTE D'EAU. 
DRAGON (SANG). Voyez SANG DRAGON. 
DRASTIQUES. APAaSIk® papa. Draflica » 0 
&iliva medicamenta. SU dites 
Ce mor , qui eft grec, fignifie aéäif. Il fe ditdes 
remedes qui agiflent promptement & avec force. 
On donne en particalier le nom de draffiques 
aux forts purgatifs. Woyez PURGATIFS. 
DROPACISME. Dropax ; Picatio ; Ceropiffus. 
Médicament topique, fous la forme d’emplitre 
ou de cérat, dont les anciens fe fervoient contre la 
ftupeur des parties paralyfées ou atrophices. Ils 
l'employoient aufi pour faire tomber le poil ou l’ar- 
racher. I étoit fimple ou compofé. | 
Le fimple fe faifoit de poix avec un peu d'huile : 
qu'on étendoit fur du linge; on l’appliquoit chau- 
-dement fur la partie malade , après l'avoir rafée 
lorfqu’elle étoit couverte de poils; on l’enlevoit 
avant qu’il füt entiérement refroidi : après lavoir 
fait chauffer une feconde fois, on le remettoir 
encore fur la peau, & on le levoit de même avane 
qu'il fût abfolument froid; ce que l’on répétoit 
fouvent. | 
Le compofé , outre l'huile & la poix, étoiten 
core fait avec quatre parties, ou de poivre, ou de 
cendres de farment, ou de pyrechre, lorfqu'on 
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avoit deffein d'attirer fortement. Mais le dropa- 
cifme n’eft plus d’ufage aujourd’hui. 
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EF AU. On diftingue de deux fortes d'eaux; fça- 
Yoir, l'eau fimple, & l'eau minérale : celle-ci 
contient des molécules métalliques : l’eau fimple 
‘en contient aufli, mais elles sÿ trouvent en très 
petite quantité. | | 

L'eau fimple fe tire des puits, des rivieres, des 
fleuves, des lacs, des fontaines & de la pluie. Il 
importe peu de quelle efpece elle foit, pourvu 
qu’elle ait les qualités requifes pour faire une eau 
pure & falubre ; fçavoir , d’être claire, limpide, 
légere; qu’elle s’échaufte promptement; qu'elle fe 
refroidifle de mème; qu’elle cuife facilement les 
Hégumes , les viandes ; qu’elle diffolve fans peine 
les favons; qu'elle foit fans odeur & fans faveur : 
d'où il eft facile de comprendre, qu'une eau bour- 
beufe , épaifle, pefante, difficile à s’'échauffer , dif- 
ficile à fe refroidir, qui a dela peine à cuire les lé- 
‘gumes, les viandes, à diffoudre les favons, qui a 
quelque goût, quelqu'odeur , eft une eau qui 
contient des particules hétérogenes , & très mau- 
vaifes. 
L'eau de pluie eft toujours chargée de arties 
Jixivielles qui fe trouvent dans l'air, d'œufs d’in- 
Ledtes : l'eau des marais, des lacs qui croupiflent, 
fe corrompt : l'eau de puits eft pefante, a toujours 
quelqu'odeur , quelque goût, Toutes ces eaux font 
donc très mauvaifes. | 

La meilleure eau eft celle de fontaine qui cir- 
éule; car quelque bonne qu'elle foir, fi-rôr qu'elle 

14) | féjourne 


ri Je: EAU 159 
féjourne dans quelques baffins, elle prend tou- 
jours une mauvaifé qualité. L’eau de riviere, de 
fleuve, n'eft pas abfolument mauvaife, mais fou- 
vent elle fe trouve chargée des immonñdices des 
grandes villes; telle eft là Séine qui pale au tra- 
vers de Paris, c'eft pourquoi il éft très néceffaire 
de la purifier avant que de sen fervir. On peur 
aufli purifier l'eau de pluie. de marais & de puits ; 
& toutes ces eaux, après être purifiées, deviennent 
aflez {a ubres. 

La premiere façon de purifier l'eau eft de la fäiré 
bouillir un peu : l’ébullition détruit à la vérité les 
œufs des infeétes qui pourrolent s y trouvér, & lui 
fait dépofer quelque chofe; mais elle ne prive pas 
Jeau des fels, & ne lui enleve pas toutes les mo- 
lécules rerreufes & méralliques qu'elle contient? 
ainfi ce moyen eft défetueux. | | 

La fecondé maniere eft de la faire pañler à trai 
vers des fontaines fablées , comme on lé pratiqué 
à Paris ; mais ces fontaines font de cuivre, & quoi- 
que bien éramées, il s'èn détache toujours quel- 
… ques molécules qui deviennent très nuifibles. | 
- Quelques modernes ont propofé, pour purifier 
l'eau , de la faire bouillir avec une grande quantité 
de mercure; on peur bien par là détruire tousles 
œufs des infeétes, mais on ne lui enlevera point 
toutes les molécules rerreufes & métalliques qu’elle 
peut contenir. M. Lamy a propofé de la mettre 
dans un baflin dont les déux ouvertures foient fé: 
parées par des éponges exactement ferreés : l’eau 
en paflant par ces éponges, dépofe tout ce qu’élle 
contient d’hétérogene ; &, pour 1 avoir plus pure, 
al la fait tomber dans Late où elle éft obli- 
gée de pafler deux ou trois fois pat gradation au 
travers des éponges également difpofées : il couvre 
ges baflins de lames de plomb fur lequel l'eau n’a 
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aucune atteinte : voilà la meilleure maniere. L'eau 
ainf purifiée donne la boiflon la plus naturelle; c’é- 
toit celle de nos peres : quelques peuples encore 
aujourd’hui font dans cet ufage, & ils s'en trou- 
vent très bien : fi elle eft nuifible, ce n'eft qu'aux 
>erfonnes d’un tempérament ph egmatique, pour 
Dhs le vin eft meilleur : l'eau avec le vin 
eft une très bonne boifon. 

L'eau eft d’un ufage infini en médecine. Elle fert 
pour toutes les opérations de pharmacie : à l'inté- 
rieur, on la fait prendre en boiflon, ou en lave- 
ment; bue à une certaine dofe, c’eft un excellent 
diurétique, un  diaphorétique ; c'eft le feul dé- 
layanr que nous ayons : elle feule peut fe charger 
des fels, les éjéndres ainfi c'eft un bon relachant, 
un bon rafraïchiflant : on la récommande comme 
un fpécifique dans les fievres intermitrentes, fpé- 
cialement les fievres quartes. Un médecin anglois 
en faifoit prendre une pinte, ou une pinte & 
demie, à un adulte; il le faifoir coucher, & le 
 couvroit bien : elle poufloit par les fueurs ou les 
urines; & à la troifieme prife, ordinairement 1l 
difipoit les flevres quartes les plus opiniâtres : cette 
pratique a eu beaucoup de fuccès en Angleterre. 

Ruovina , médecin efpagnol , donnoit aufñli 
l'eau pour les fievres, mais 1l la prefctivoit froide, 
& même glacée : un capucin, qui avoit été domef- 
tique de Rhovida , fuivoit cette pratique à Naples, 
dans toutes les fievres chaudes &inflammatoires ; il 
en faifoit prendre une quantité énorme , cinq à fix 
pintes par chaque fois; 1l faifoit promener fes ma- 
 lades, & les empèchoit de fuer : certe méthode lui 
a réuff; & elle eft encore aujourd'hui très fuivie à 
Naples. : ( 

Pour nous, nous ordonnons l’eau dans les in- 

fammations, chargée de quelque ceinture légeres 
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fais elle opere plus par fon principe aqueux, que 
par aucun des ingrédients qu'on y mêle. 

On prefcrit l'eau en lavement pour les chaleurs 
d’entrailles, les inflammarions du bas ventre, les. 
conftipations, dans les vapeurs hyftériques & ny- 
pochondriaques, dans les urines âcres, les inflam. 
mations de la veflie, dans les gonorrhées : ces la- 
vements font un très grand bien aux tempéraments 
fecs , bilieux & atrabilaires. L'intendant de la mur 
fique du Roi, pour peu qu'il s’efforçât , éroit fujer 
à une efquinancie : pour prévenir cet accident, le 
 célebre DumouziN lui confeilla de prendre tous 
les matins un lavement d’eau pure ; par ce remede 
fimple , il a abfolament évité lesrechñtes. 

On emploie l’eau en bains, demi-bains, bains de. 
vapeurs, & en douches. Les douches font chaudes 
ou froides; elles fe font , en laiflant tomber l’eau de 
fort haut fur la partie : les douches chaudes ont affez 
peu d'efficacité; mais les froides conviennent fur des 
membres affoiblis & paralytiques ; fur la rête , elles 
conviennent dans la manie & la folie. Un Hollan- 
dois , s'étant adonné à la boiffon pour diffiper un 
chagrin cuifant qui lé devoroit par l’abfence de 
{on pays, devint fou, maniaque & furieux; on 
le ramena en Hollande, croyant que cela fe difi. 
peroir ; 1l y refta long-temps, fans aucun foula- 
gement : on confulra le docteur MrcHezorrr qui lui 
fic rafer latte, & lui fit des douches à froid de fort 
haut : elles furent continuées pendant un certain 
temps, & 1l guérit radicalement. Ces fortes de 
douches ont beaucoup d'efficacité dans les verti- 
ges qui ne font point accompagnés de fievres. 

Les bains font chauds ou froids. 

Pour préparer un bain chaud , on met une cer- 
taine quantité d’eau fraîche, dans une baignoire, 
on y verfe de l’eau bouillante pour l’échauffer ; 
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on la mêle,. afin que la chaleur fe répande égäs 
lement; on couvre la baignoire, afin que l'eau 
cuve un peu , avant que la malade s'y mette : il faut 
prendre garde qu'elle ne foit ni trop chaude ni 


trop froide ; trop chaude , elle mettroit le fang en 


agitation, & occafionneroit un trop grand reflux 


vers la rète : trop froide , elle fupprimeroit la tranf- 


‘piration; elle refferreroit les parties inférieures; 
É fang fe porteroit à la tête, & pourroit produire 
l'apoplexie ; des défaillances , à caufe de la trop 
grande abondance qui fe porteroit au cœur. Il eft 


donc néceflaire de fe fervir d’un'ou de plufieurs 


thermometres, afin de prendre le jufte. degré de 
chaleur de l’eau. Le bain chaud eft affez en ufage 


chez les grands , pour nétoyer la peau; il eft foit : 


recherché en Perfe, en Allemagne, chez les Turs: 
autrefois Les Romains en faifoient leurs délices, &c 
nous faifons mal de les abandonner entierement. 
Quelques-uns ajoutent aux bains, des fels, des 
plantes émollientes ou aromatiques , fuivant le cas, 
des huiles, du lait, cela n’eft point mauvais ; Mais 
j'eftimerois autant les bains d’eau feule, que les 
bains d'huiles ou de lait feul. On refte dans le 
bain une heure ou deux fuivant les forces : les hy- 
pochondriaques , pour en recevoir du foulagement , 
doivent y refter jufqu'à ce qu'ils tombent en foi- 
bleffe, puis on leur donne un bouillon, ou un 
| verre de vin, ou du vin & du bouillon enfemble; 
on les met dans un lit bien chaud , & on les laiffe 
dormir deux ou trois heures. | 
On fe prépare, pour prendre les bains, par la 
faignée & la purgation. | si 
Ïls font très avantageux dans les maladies des 
reins , la néphrétique, dans les maladies cutanées , 
les maladies hyftériques & hypochondriaques, pour 
détendre & décruire les humeurs âcres : on les or- 
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donne aufi;avant qued’adminiftrer les fri@ions mer- 
curielles : ils font contraires dans les inflammations, 
& dans les fievres aiguës, les obftruétions, dans 
les poitrines foibles & délicates , fujetres au crache- 
ment de fang , quand on a quelque vifcere endom- 
magé , dans tous les épuifements , après l’acte vé- 
nérien, ou quelque pañlion de lame, & quand 
l'eftomac eft plein. à 

Les bains froids fe prennent à la riviere & à la 
mer dans l’été : on fe mer nud, & l’on plonge 
plufeurs fois la tête dans l’eau, à la différence du 
bain chaud où l’on ne fe met que jufqu'au col. Plu- 
fieurs praticiens font grand cas du bain froid : nos 
anciens, comme on peut le remarquer dans l'hif- 
toire des Romains, palloient , du bain froid , dans le 
bain chaud. Les Mofcovites au contraire pailent, 
du bain chaud, dans le bain froid. 

Le bain froid a de tout remps été regardé comme 
fortifiant : les habitans du nord l’emploient encore 
aujourd'hui dans cette vue ; ils plongent même 
leurs enfants, fi-tôt qu'ils font nés, dans des eaux 
glacées, pour les rendre infatigables, difent-ils : 
Hippocrate l’a recommandé ; cependant 1l a remar- 
qué, dans fa longue pratique , que la boiflon trop 
froide caufe des reflerrement de cœur, & de la 
rigidité dans les fibres de l’eftomac; mais, d’un 
autre côté, 1l a aufli examiné que les boiflons trop 
chaudes relichoient confidérablement les fibres de : 
l'eftomac , les mettoient dans laronie, & rendoient 
les digeftions difhciles; & qu’ainfi il vaudroit 
mieux boire froid, que chaud; les accidents fe- 
roient moins grands , puifqu’on a vu des perfonnes: 
telles que le cardinal de Fleury, s'être accoutu- 
imces dès leur jeuneffe à boire à la glace, avoir 
continué pendant leur vie, & être parvenues à 
qne crès belle vieilleffe : donc les bains froids doi- 
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* enr être plus falutaires, que leschauds. Les An- 
glois les ordonnent beaucoup , & avec fuccès, dans 
les maladies des nerfs, telles que les convulfions 
& la paralylie. NL }à 
Le demi-bain fe prend chaud jufqu'à la ceint- 
ture ; ce bain partiel a les effets du bain général. 
11 en eff de mème du lavemenr des pieds : Hux- 
AM a obfervé qu'il eft très utile dans la conva- 
lefcence des fievres intermittentes , quand les re-. 
gles font difficiles : 1l dit qu'une demoifelle , aux 
approches de fes regles, avoit oppreflion de poi- 
trine , difficulté de refpirer, maux ‘de tête in- 
fupportables, & qu'elle en a été délivrée fur-le- 
champ, en mettant fes pieds dans l'eau chaude : 
on pourroit aufli les adminiftrer dans les obftruc- 
tions. | | | 
L'eau commune , ceftà-dire, l’eau de fource 
ure, n'a ni odeur ni faveur, dit M. Vocez. En 
Éoilon elle attenue, adoucit lâcreré des humeurs, 
tempere l’orgafme du fang, excite l’excrétion dé 
J'urine , forufie les fibres relichées, relâche celles 
qui'ont trop de roideur, fuivant quon la boit, 
ou fraîche, ou chaude. Extérieurement en dou- 
ches, elle fortifie les parties foibles, réfouc les 
engorgements & concrécions fous la forme d'épi- 
thème & froide, elle difcure les inflammations, 
arrête les hémorrhagies, ranime le mouvement 
languiflant du cœur; appliquée chaude, foit fous 
la forme du bain total ou de bain partiel, elle ou- 
‘-vre les pores de la peau, relâche les fibres trop 
ferrées, facilite la tranfpiration, calme les dou- 
leurs fpafmodiques , guérit les congeftions des 
parties fupérieures Reçue dans la bouche , fous la 
forme de vapeurs, elle guérit l'enrouement; Hizs- 
CHER , Prog. de infioni quodam rauçitati remediqu 
Jens ; 1747: HAS sd 


L 


#. MAU 165. 
Eau DE MER. Aqua marina. Elle neft pointe 
potable , à caufe de fa falüre & de fon amertume; 
mais elle poffede de grandes vertus en médecine. 
 HiPrOCRATE, epidem. vij, 33, dit qu’elle lâche lé 
ventre, bue froide ou chaude. Suivant Drosco- 
RIDE , elle diflout & évacue la piruite; & fuivant 
Russezr, de rab. gland. elle leve les obftruétions 
des vifceres & l’engorgement des glandes, rémédie 
à la colique bilieufe des gens de mer, diffipe les 
pierres de la veflicule du fiel; guérit la jauniffe, 
latrophie & les ulceres, fcorbutiques , fi l’on en 
boit tous les jours une livre. En lotion, dir Dros- 
coripe, elle eft utile pour la gale, la grarelle, 
les dartres & les démangeaifons : en fomentation, 
pr les engelures des talons, ou mules. Si lon fe 
aigne dans de l’eau de la mer dit le mème au- 
teur, elle eft faluraire contre les plaies & morfu- 
res envemimées, quoique ce moyen foit regardé 
aujourd hui comme inutile par plufieurs, tels que 
Nunsenr; pu Cnoisez. Les perfonnes foibles fe 
trouvent bien de s’y baigner. La vapeur de l’eau de 
mer bouillante foulage les hydropiques, les dou- 
leurs de tête, & l’ouie dure. 
EAUX MINERALES; aque minerales. On les 
divife en thermales ou chaudes; ague thermales feu 
calide : & en en acidules ou fioides; aque acidule 


feu frigide. 
1. Eaux acidules où froides. 


Toutes les eaux acidules ont pour principe une 
eau très pure, où eft contenue abondamment un 
efprit minéral élaftique d’une nature vitriolique, — 
avec lequel fe trouve méléésgquelques particules 
_falines & rerreftres. Par dé selles parties & premie- 
sement par ce principe fpirisueux expan : ; Les eaux 
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acidules pénétrent les plus petits vaiffeaux du corps, 
augmentent la circulation des humeurs , remédient 
aux ftagnarions , levent les obftruétions ; mais, par 
leur principe fan, elles détergent, & ftimulent, 
& excitent différentes excrétions ; enfin par le prin- 
cipe cerreftre , elles rompenr & altérent les humeurs 
acides & corrompues. La maniere d’en faire ufage 
eft différente ; la plus ordinaire eft de s'aftreindre à 
certaines regles confacrées, eu égard au temps & à la 


. * + . ke .. . 
quantité :onles trouve indiquées dans I hiltoire des 


_éaux particuleres donnée par différents auteurs. 


L'autre eft moins aflujéciffante , & a été propofée 
il y a trente ans par Frid. Slare , c'eit de ne s'af- 
treindre ni au temps, niau lieu , ni à une certaine 
quantité; ce qui ne femble point déraifonnable, 
& s'accorde aflez avec l'expérience. 

En général, les eaux minérales froides paffene 
pour des remedes rafraichifflants, apéritifs, diuré- 
tiques, emménagognés. Elles ont procuré quelque- 
fois la guérifon des Hevres intermitrentes, rebelles, 
des ophthalmies opiniâtres , des dyfenteries mali- 
gnes , des flueurs labches. Ces eaux ne convien- 
nent point aux phthifiques, n1, à ceux qui iont in- 
commodés de toux. Elles font auf nuifibles aux 
eftomacs froids. | | 

1°. Eaux pe Bourocne. #quæ bononienfes. Ces 
eaux font auprès de Boulogne fur mer, ville de 
Picardie en France; elles font froides, ferrugi- 
neufes. Par leur narure & leurs propriétés, elles 
{ont femblables aux autres eaux minérales , & fe 
prennent de la mème maniete. | ÉrS 

2°, Eaux DE CRansac. Aqua cranenfes. Cran- 
fac eft un bourg du bas Rouergue en France, à 
_cinq lieues nord-oueft de Rhodez. Ses eaux miné- 
sales n’ont aucune odeur fenfble, leur faveur eft un 
peu âcre & vicriolique. Douze onces de ces eaux 
* BAR - ve 
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ont donné par l’évaporation dix-huit grains d’un fel / 
gris, tirant fur le blanc , d’un goût falé, & lége- 
rement vitriolique. On les regarde comme apéri- 
rives & purgatives, & on les emploie avec fuccès. 
dans les maladies provenantes d’obftructions; Hif- 
toire de l'Academie royale des Sciences , an. 170$, 
Pag- 67. | | | 

_ Ces eaux, dit M. Lieuraud, paffent pour con- 
tenir du fer, du vitriol , & un peu de foufre.. Elles 
remettent l’eftomac en état de faire fes fonctions, 
. & elles purgent avec douceur. Il paroit y avoir peu 
de différence entr'elles & celles de Pañfi; aufi fe 
prefcrivent e les pour remplir les mêmes indica- 
tions , & s’adminiftrent-elles de mème. 

3". Eaux pe Danrec. Elles font dans le dio- 
cefe de Lodeve, ville de France au bas Langue- 
doc. Elles font d’une merveilleufe efficacité dans 
l'ardeur des vitceres, l'effervefcence du fang, la 
falure & l’âcreté des humeurs, & dans les autres 
affections qui traînent après. elles la langueur &c 
l'abattement : elles conviennent pour ceux chez lef- 
quels le fang & les vifceres font échauffés, mais 
lorfqu il n’y a point de faburre ; ce quiles fait em- 
player pour le cancer, la lepre, les écrouelles, 
lherpes , le marafme & la fievre lente qui ne dé- 
pend pas de l'ulcere du poùmon. | 

4°. Eaux D'EGRA. Aque Egrane. Auprès d'E- 
gra, ville de Bohème, eft une fource renommée 
depuis très long-temps. GuINTHI1ER, d’An- 
dernach, célebre médecin de la faculté de Pa- 
ris, dit que ces eaux levent les obftructions des 
vifceres ,. de la rate, du foie; qu’elles chaffent 
les fievres & corrigent la putridité des humeurs; 
qu'elles fortifient l'eftomac , rétabliffent l'appétit, 
arrérent les regles trop abondantes, & les autres 
hémorchagies; & qu'en bain, elles guériflene leg 
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ulceres invétérés , les dartres, lagale, & les autres 
affections de la peau. Hal nn 
Ces eaux, dit M. Vôcrz, contiennent abon- 
damment un fel médiocrentent purgarif;, ée qui 
les rend propres pour difloudre Li hameurs vif- 
queufes & lentes, pour difliper lengorgement des 
vifceres, pour nétoyer la faburre des premieres 
voies, & leur procurer une iflue par les felles. 
s°. Eaux be Forces. que forgienfes. Elles 
font à Forges, bourg de France a / haute Nor- 
mandie à neuf leues de Rouen, & à vingt-cinq 
nord-oueft dé Paris : elles fortent de trois fources, 
diftinguées par les noms de la cardinale , la royale, 
la reinerte. | | | 
L'eau la plus ufrée de ces trois fources , éft celle 
de la royale ; elle fe tranifporte pour les malades 
qui ne peuvent fe rendre fur le Heu. Quoique 
ceux qui ont analyfé les eaux de Forges, ne foient 
pas d'accord dans tous les points, îls lé font eepen- 
dant en ce qu’ils conviennent unanimement que 
ces eaux font impregnées d’un principe ferrugi- 
neux, & qu'il les faut ranger dans la clafle des 
fontaines martiales. Is paroïffent aufli s’accorder 
affez fur les vertus médicinales. On les regarde 
comrne purgatives , diurétiques, tempérantes, apé- 
ritives & corroboratives par leur qualité légere- 
ment aftringente. Ce qui fur qu'on les recom- 
imande dans les obftruétions des vifceres du bas- 
ventre , l'affection mélancholique , les douleurs 
de tolique, les fuppreflions d'urine, la foibleffe 
_ d'eftomat , les vomifléments habituels , les flux de 
ventre immodérés, &c. Mais on les regarde comme 
nuifbles dans les affections paralytiques , le crache= 
- ment de fang & les autres maladies de la poitrine: 
. Ces eaux conviennent dans la fuppreflion des 
: gegles, & dans leur écoulement wop abondans: 
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en des prefcrit aufi pour d’autres maladies de La 
matrice, celles que les affeétions vaporeufes, les 


pâles couleurs, les flueurs blanches, la ftérilité. H 


faut bien fe garder de les faire boire aux fcorburi- 
ques & aux poitrinaires. On en ordonne la boiffon 
depuis une livre jufqu'à fix. PRE 
6°. Eaux De MeinE. Aque meinenfes. Elles 
portent le nom d’un bourg firué à quatre lieues de 
Nifmes , ville de France en Languedoc. Ces eaux, 
dit BARBEYRAQ, ne font point minérales; c’eft 
mal-à propos qu'on les a fes dans cette clafle : ce 
font des eaux de fource qui ont beaucoup de lége- 
reté ; on Les prefcrit pour baïflon ordinaire , afin de 
délayer le fang. M. Lreuraup dit qu'elles ont les. 
mèmes vertus , que celles de Montfrin. K 
7°. EAux DE Musrs. Aque merienfes. Elles fe 
trouvent auprès du village de ce nom fitué dans le 
Querci, province de France, à neuf lieues nord de 
Cahors, à peu de diftance de la Dordone. Leur 
faveur eft amere, & leur odeur comme ferruai- 
neufe. On dir qu'elles rafraichiflent & qu’elles 
purgent en même temps; qu’elles font défobftruan- 
tes & diurétiques. On les donne avec fuccès con- 
tre les fievres intermittentes rebelles, les mala- 
dies des reins & de la vefie , les flueurs blanches, 
les affections vaporeufes & hypochondriaques. Elles 
fouffrenc difficilement le tranfport , à moins qu'on 
n'ait l’artention de bien boucher les bouteilles, 
autrement elles fe gäteut très promprement. 


8°. Eaux pe MonmrRiIN. Aqua monferinenfes. 


Montfrin eft un bourg de Languedoc en France, 
proche le Rhone, & à quatre lieues nord-eft de 
Nifmes. Les eaux de ce lieu rafraîchiffent, cal. 
ment, purgent, levent les obftruétians., fonc cou- 


ler les urines. Elles conviennent dans.les affections | 


gonvulfives. Le temps ; qu'on choifir pou enfaire 
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“ufage , eft la canicule : la quantité eft depuis deux 
livres jufqu'à fix, pendant environ quinze jours. 
Si on les prend à petite dofe, & pour boiflon or- 
dinaire, on en continue plus long-temps l’ufage. 
62, Eaux DE PAssy. Aqua paffiane. Le lieu où 
elles font, eft un village fitué à quelque diftance 
& à l'occident de Paris. Plufieurs perfonnes, & 
en différents temps, en ont fait l'analyfe, don 
on trouve le rapport dans les mémoires de l’a- 
cadémie des Sciences, & ailleurs. Il en réfulre. 
qu’elles font ferrugineufes, un peu vitrioliques. 
Elles font rafraîchiffantes , apéritives , ftomachi- 
ques, purgatives, diurétiques. On les emploie 
dans la cachexie & les pales couleurs , dans l'affec- 
tion hypochondriaque & hyftérique, dans les per- 
tes & les regles dérangées, dans le dégoût & le 
manque d’appérit.' On en fait boire depuis deux 
livres jufqu’à trois. 
10%. Eaux DE PRoviINs. Æquæ provinenfes. 
Provins, ville de France, eft fitué dans la Brie 
champenoife, à dix-neuf lieues fud-eft de Paris. 
Ses eaux , par leur nature & leurs vertus, font fort 
approchantes de celles de Forges. Elles convien- 
nent dans les mêmes maladies, & fe prennent de. 
la même maniere. Elles ont une faveur ferrugi- 
neufe. | 
11°, EAUx DE PYRMONT. Æque pyrmontana. 
Pyrmont, Perri mons. Ce château, près duquel fonc. 
ces eaux célebres , eft en Allemagne dans le cercle 
de Weftphalie, près du Wéfer. Elles ont beau- 
coup d'efficacité, dit M. Vocer. Elles lâchent le 
ventre, & facilitene l'excrétion des urines en même 
temps : elles levent les obftruétions des vifceres , 
foutiennent leur ton, corrigent le mauvaifes dif- 
” pofitions des humeurs. Elles font très utiles dans 
# maladies chroniques & rebelles. On peut con- 


‘ 
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… fulter, fur ces eaux, un ouvrage qui a pout titre 
Jo. Paz. Servir Be/chreibung des pyrmontifchen 
mineral - Waffers und flahlbrunnens. Hannover ; 
1750, in-0°e 
+29, Eaux pe SAINTE-REINE. que reginenfes, 
Elles fe trouvent auprès d’un village de ce nom, en 
Bourgogne , à neuf lieues nord-eft de Dijon. Elles 
n'ont point de faveur, & font eftimées rafraïchif- 
fantes, calmantes, apéritives, diurétiques; mais 
elles poffedent bien foiblement ces propriétés. On 
fait ufage de ces eaux pendant douze ou quinze 
jouts, à la dofe de deux livres par jour , & même 
de fix. | 

13°, Eaux De Serrz. Aque felterana. Seltz, où 
elles ont leur fource, eft une petite ville de la 
baffle Alface, fituée fur le Rhin, à neuf lieues 
fud-eft de Strasbourg. Elles contiennent, dit M. 
Vocer, beaucoup plus de fel alkali que toutes les 
autres eaux acidules, mais aucunes parties mar- 
tiales. Quoique d’une nature fort douce, elles ex- 
citent cependant l'écoulement abondant des urines, 
fondent les humeurs vifqueufes, & font fpéciale- 
ment favorables dans la goute & dans l’afthme. On 
les boit feules, ou mélées avec du lait: On les or- 
donne aufli pour boiffon ordinaire feules ou avec 
laddition d’un peu de vin. 
Ces eaux font bonnes encore dans les maladies 
de poitrine, contre le rhumatifme, l'affection hy- 
pochondiaque & hyfterique, les maladies de la 
peau. En les tranfportant , 1l faut avoir l'attention 
de boucher exactement les bouteilles, fans quoi 
elles fe gâteroient aifément. 

14°. ÉAUx DE ScHWALBACH. ÆAque fchwalba- 


cenfes. Elles portent le nom d’un lieu diftant de 


quelques milles de Francfort fur le Mein. Ces eaux 
tiennent à-peu-près le milieu entre celles de Pyr- 


Lt 
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mont & d'Eprà : ainfi elles font employées daïs ; 
les mêmes cas, & font particulièrement recom- 
_ imandées dans les afféétions hypochondriaques & 


pa 


mélancholiques. 

. 15% Eaux Ds SpA. Aque Jpadane. Spa, où font 
leurs fources, €éft un bourg d'Allemagne à neuf 
lieues fud-eft de Liege. Il y à cinq fources princi- 
pales qui font : Pouxhon , Geronflerde ; Saviniere ; 
Watpotz & Tonneler. Ces eaux, dit HoFFMANN, 
Dif. de Preffeuz , font les plus légeres de prefque 
toutes les acidules; elles font principalement utiles 
dans les imaladiés des reins & de la veflie, dans les 
fuites de gonorrhées, & pour les ulceres véné- 
riens. ; 

Les eaux de Spa, dit M. Lreuraün, Mar. med, 
font froïdes , acidules , ferragineufes. Peu de rèemps 
après qu’elles ont été prifes , elles dépofent , au fond 
du vaiffeau qui les contient, une fubftance qui 
reflemble beaucoup à de l’ochre. Outre la vertu : 


J . . Ve 
dépurative que la plus graride partie des médecins 


s'accorde à leur attribuer, on les recommande com- 


me toniques , ftomachiques, apéritives & diuréti- 


ques. Elles font utiles dansles fuppreflions desregles 
& dans leur écoulement exceflif. Les hypochondria- 
ques , les fcotbutiques , les cachectiques , les hydro- 
iques fe trouvent bien de leur ufage : elles réta- 
lient les digeftions , remédient aux embarras des 
reins; & on les à vu réuflir dans la gonorrhée bé- 
nigne, & dans les fueurs blanches. Les eaux de 
Spa peuvent fe tranfporter au loin. On les boit pr 
dant environ neuf jours, depuis une livre jufqu’à 
quatre chaque jour. | 
16°, Eaux De FILLERBORN. ÆAque antoniane. 
La fource de ces eaux eft auprès d'un monaftere 
de $S. Antoine, dans un lieu nommé Ti/erborn, 


peu diftant d'Andernach, petite ville d’ Allemagne 


E AU. 


coulent entre des rochers, & contiennent du fel, 
du vitriol & du fer : leur faveur eft affez agréable, 
Elles levent , dit GuiNtTHier d'Andernach, les ob- 
ftrutions des vifceres; chaflent les pierres des 
reins & de la veflie; corrigent la malignité des 
humeurs; conviennent dans l'œdème & la leuco- 
 phlegmatie ; font évacuer les humeurs qui fe font 
“amaflées dans la poitrine & l’eftomac. En bain , elles 


fur le Rhin, dans l’archevèché de Cologne. Elles: 


j - 


réfolvent les tumeurs molles, guériflent la goute & 


- les fievres. 

Suivant M Vocez, ces eaux ont une faveur 
bien plus agréable qué toutes les autres acidules, 
& font d’une nature très tempérée; elles contien- 
nent beaucoup d'efprit minéral, de terre calcaire 
& de fel commun, mais peu de fel alkali. Elles 
font utiles fur-tout aux hypochondriaques. 

17% Eaux De Vars. Aque vallenfes. Nals, 
dont elles portent le nom, eft un bourg de France, 
dans le bas Vivarais , à cinq lieues du Rhône. Elles 
fonc fournies par quatre fources qui contiennent 
un fel fixe alkalin : elles fermentent beaucoup, fi 


l'on y verfe de lefprit de vitriol, ainfi que tous 


les alkalis, & changent en une couleur verte très 
foncée la teinrure de mauve & de violette. Ces 


fources font : la Saint-Jean , la Marquife, la Marie, 


la Dominique. : 

La Saint-Jean contient plus de fel, & convient 
mieux à l'eftomac que la Marquife. x 

La Marquife conuent plus de fel que la Marie, 
dont l’eau prend plücôt la voie des urines que ceile 
des inteftins. # | 

Quand on prefcrit les eaux de Vals, voici ce que 
Von doit obferver : ceux qui ont l'eftomac délicat, 
en prendront tous les jours:le marin, quatre ou cinq 
verres, puifées à la fontaine. de la Saint-Jean, € 


# 
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s 
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les verres fuivants à celle de la Marquife. Les rnàc 


lades de la pierre ou de la gravelle boiront , les 
trois derniers jours, de l'eau de la Marie, pour 
nétoyer les reins. | QE 
Quant à la Dominique ; fon eau excite le vomif- 
fement, à caufe du vitriol qu’elle contieñt ; elle 


eft rarement d'ufage, excepté-dans les fievres quar- | 
tes rebelles , & la jaunifle opiniâtre. L'infufion de 


noix de galle, faire avec l'eau de cette fource; 
donne de l'encre, ce qui prouve la préfence du 


vitriol. | 


On eftime particuliérement leau puifée à la 
Marquife , qui pafle pour la meilleure des eaux 
acidules rafraïichiffantes, & on la vante comme 
apéririve & diurérique. On en fair ufage dans la 
jaunifle, les pâles couleurs, les flueurs blanches, 
la ftérilité, la fuppreflion des regles. On le con: 


 tinue pendaïñt dix ou douze jours le matin; on 


… 


en boit par intervalles douze ou quinze verrés 


. dans l'efpace d’une heure, ou une heure & demie; 


& ; lorfqu’elle s’eft évacuée par les urines ou pat 
les felles, on prend un bouillon; avant que fe 
mettre à l'ufage des eaux; & , après l'avoir ceflé, 
on prend une purgation convenable. Es | 

: On peut Le prolonger pendant deux ou trois fe- 
maines dans les maladies opiniatres , comme dans 
les obftructions invétérées des vifceres, dans la 
fievre quarte , dans le chlorofis , dans l’iétere : alors 


on fe purgera à la fin de chaque femaine; & on 
reprendra les eaux, après quatre ou cinq jours d'in- 


terruption. UE 

. 18°. Eaux ne Vésour. Aque vefullenfes. Ve- 
foul eft une ville de France en Franche-Comté, 
firuée au pied dune montagne appellée Morte de 
Wefoul, à neuf lieues nord de Befançon. Ces eaux, 


_ qui n'onc ni odeur ni faveur, deviennent cépen- 


‘ dant 
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dant amérés, lorfqu’on les fait bouillir, Elles foñr : 
 rafraïchiffantes , antifpafmodiques , ftomachiques , 
relächantes ;: apéritives , diurétiques. Elles fonc 
bonnes pour arrêter lé vomiflement , la diarrhée 
our faciliter la fortie des graviers des reins & de 
A veflie ; & pour guérir les fievres intermittentes 
‘anciennes & opiniâtres. 
19°. EAUX DE WiLDUNGEN. Aque wildungen- 
fes. Les trois fources, d’où fortent ces eaux , {ont 
proche de Wildungen, ville d'Allemagne au comté. 
de Valdeck, dans le Cercle du Haut-Rhin. Elles : 
font fort douces, dit M. Vocer ; & ont beaucoup 
d'afhnité avec celles de Tillerborn. Elles font très 
utiles aux fcorbutiques & aux gouteux ; ils peu- 
vent en faire leur boiflon ordinaire. sé € 
20°. Éaux D'Youser. Ague yfallienfes. Elles 
prennent leur fource au perit village d’Youfet dans 
le bas Languedoc, entre Uzès & Alais, à trois 
lieues Eft de cette derniere. Le bitume , dont tout 
ce territoire abonde, communique , à ces eaux qui 
en font très chargées, une faveur défagréable. Elles 
{ont relâchantes, diurétiques , défobftruantes , vul- 
|  néraires, dépuratives. Ainf on les prefcrit dans 
les obftructions des vifceres , dans les maladies du 
poumon, dans les démangeaifons. On en boit pen- 
dant huit ou dix jours, depuis une livre jufqu'à 
quatre. 


I. Eaux chaudes on thermales. 


Les eaux thermales conviennent en béaucoup de 
chofes avec les eaux acidules, dit M. Voc®r. ur= 
tout à raifon des fubftances qu'elles contiennent , 
& par leur ufage , & leur efficacité ; mais elles en 
different, en ce qu’elles portent avec elles un 
degré de chaleur plus ou moins confidérables ce 
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qni en dérermine l’ufage extérieur, & le fait vas 
rier. 1e | ARE 
Des expériences fouvent répétées ont découvert 
uels font les minéraux que renferment les eaux 
does ; mais on y rencontre pourtant rarement , 
dir un médecin célebre , (comme le penfent néan- 
moins la plüpart) le vitriol , l’alun , le nitre, le 
foufre, & les autres fubftances qui fe trouvent 
dans les boutiques ; & les eaux, qu'on appelle xi- 
zreufes ou vitriolées , ne contiennent point de nitre 
ni de vitriol, mais plüvor des fels verreftres fixes, 
 Ilefquelles ont une certaine analogie avec le tartre, 
& mieux encore avec un fel alkalin nitreux. Ces 
{els fixes non-feulement fe changent en cryftaux, 
après une légere évaporation, mais encore reftent au 
fond du vale . fi l’on fait évaporer toute J humidité. 
Ces fels font fixes, & fouvent alkalins; ce qui eft 
démontré clairement par la fermentation qu'ils pro- 
duifent avec les acides , & par la couleur verte qu'ils 
font prendre aux teintures de fleurs de mauve & 
de violette; & par la fermentation qu'ils excitent 
à la diffolution du mercure précipité rouge. 

Les eaux thermales ne contiennent pas feulement 
des fels fixes, mais aufli des parties terreftres peu 
différentes de celles qui font balayées, diffoutes, 
& emportées avec les fels par les eaux courantes. 

” Outre les fels & la terre, il y a dans les eaux 
minérales une portion volatile & fpiritueufe qui 
ne peut Ôtre fixée par aucun art, ni par la diftiila- 
tion, ni par la précipitation, & qui fe difhpe tout 
entiere ; ce qui fait que fa nature nous eft incon- 
. pue, quoique ce foit dans elle que confiftent les 
proprictés des eaux : en effet, cette partie volatile 
& {piritueufe étant échappée , les eaux deviennent 
vapides, & n’ont plus aucune utilité. Cependant 
fi l'on examine les eaux thermales à leur fource, 


| ELA Ci. 197 
lorfqu'elles font encore chaudes , ôn remarque 
qu'elles procurent un autre changement aux reih- 
tures de mauve, de tournefol, ou d'écorcé de 
grenades, car elles leur donnent une couleur rouge :: 
preuve marifefte qu’elles cachent un efprit acide: 
très mobile, & qu’on ne peut retenir, puifqu'il 
s'eft diflipé au bout de deux ou trois heures. 

Lorfque les eaux chérmales ne paflent pas, & 
qu'on apperçoit que le bas ventre devient enflé, 
que les paupieres s'œdématient, que la tête s’ap- 
pefantit, ou que le malade fe plaint de lafitude , : 
de douleur de tête, d'oppreflion, 1l faut, fans 
perdre de temps, faire évacuer par la voie des 
inteftins ces eaux qui furchagent & excitent ces! 
fymptomes. Ainf, pour faciliter l’excrérion des 
eaux thermales, on ajoute dans le dernier verre 
deux onces de fyrop de fleurs de pêcher, & une 
once de manne de Calabre, ou une once de fel po-. 
lycrefte de Seignette. Mais, fi ces remedes ne font 
pas fufifants pour procurer la fortie des eaux, on 
a recours aux lavements purgatifs faits d’une dé- 
coction émolliente dans laquelle on à mis infufer 
deux on trois gros de fenné mondé, & diffoudre 
une once de catholicon, & deux gros de fel marin: 
1, par ces clyfteres, on n’obrenoit aucun foulage- 
ment, on donneroit une potion purgative prépa- 
rée avec une infufion de fenné dans un verre des 
mêmes eaux, dans laquelle on feroit diffoudre en« 
fuite deux onces de manne de Calabre, & on ÿ 
ajouteroit quinze grains de jalap. | | 

Il arrive quelquefois que l'évacuation des eaux 
thermales eft empêchée par de vives douleurs de 
colique , qui fe fonc fencir aufli côt après les avoit 
bues ; alors on peut aider leur fortie avec les 
mêmes remedes auxquels on unit des narcotis 
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: Un médecin, M. SyboBrE, a vu aux eaux de 
Balaruc un homme de condition, dont la foiblefle” 
de l'eftomac étoit fi grande , qu’il vomifloit toute 
potion purgative aufli-tôt qu'il lavoit prife : il fe 
plaignoit d'une ardeur confidérable dans l'abdomen 
avec des douleurs de colique , reffentoit du froid 
aux extrémités ; & les eaux de Balaruc, qu'il pre- 
noit, ne pafloient point. M.SYDoBrE lui prefcri- 
vit une potion cathartique , faite avec la manne de 
Calabre & quelques grains de jalap, où étoient 
diffous deux grains de laudanum liquide : ce pur- ” 
gatif lui procura le plus grand foulagement ; 1l 
excita des felles abondantes, & guérit par ce moyen 
le malade de fes douleurs de colique. 

On prend les mêmes précautions à l'égard des 
eaux acidules. | | 

1°. Eaux D'Arx-LA-CHaApELre. Aque ,; où Ther- 
ma aquifgranenfes. Aix-la Chapelle eft une ville 


1 FRE AE dans le Cercle de Mr dr , au du- 


ché de Juliers. Il y a dans cette ville fix bains d’eaux 
thermales ; elles font d’une nature fulphureufe. Ex- 
térieurement elles font très avantageufes dans les 
maladies fpafmodiques , &-utiles à ceux dont les 
premieres voies font farcies d’une faburre bilieufe, 
acide & vifqueufe ; elles conviennent dans la goute , 
dans la paralyfe , dans les rétractions des mufcles & 
dans les affections cutanées. Elles font également 
efficaces fous la forme de vapeur & en douches, 
ité aux parties qui l'ont perdue. Elles réabliffent 
le cours des regles. 

Intérieurement elles fontincifives, diurétiques, 


de réfoudre les humeurs, & rendre leur flexibili- 


 relâchantes; elles guériffent la fievre quarte, re- 


médient à la ftérilité, arrèrent les pertes. On les 
fait prendre depuis une livre jufqu'à quatre. On 
peut confulter, fur ces eaux , un ouvrage qui a poux 


f 
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titre : GOTTL. SPRINGSFELD, Îter medicum ad rher- 
mas aquifgranenfes & fontes fpadanos. Leipfæ , 
1748 , in-8°s | 
2°. Eaux D Aix enProvence. 4que ou T'herme fex- 
tienfes. Ces eaux font connues depuis long-temps; 
Quant a la ville d'Aix, elle fuc bâtie par C. Sextius 
Calvinus, proconful de cette partie de la Gaule, 
rès du lieu où il vainquit les Salies, vers lan 630 
de la fondation de Rome dans une plaine abondante 
en fources d’eaux falutaires ; ce qui lui fit donner 
le nom d’Aque , avec l'addition de Sexrie. Les dé- 
gats , que les Barbares firent à ces bains dans leurs 
incurfions, en firent cefler lufage; & ce ne fur 
qu'en 1600 qu'on le reprit, fur la recommanda- 
ion & les éloges de JAcQ. Fonranus & d'An- 
TOINE MERINDOLUS. 
Dans l’analyfe qu’en a donnée EmÉric en 1707, 
il dit que la chaleur de ces eaux 4 fait monter la- 
liqueur du thermometre qu’on y a plongé dans leur 
fource , depuis le quarante-huitieme degré jufqu’au 
cent treizieme. Elles font plus légeres, chaudes 
que froides; & refroidies , elles font plus légeres, 
que l’eau commure. Elles font favonneufes & très 
propres à dégraifler les draps. Les vertus médici- 
nales, qu'on leur à reconnues, font d’ètre purga- 
tives, diurétiques, défobftruantes, incifñives, dé- 
terfives ; ainfi on les emploie avec fuccès pour faire 
fortir les graviers des reins & de la veilie; pour 
guérit la ftérilité, rappeller l'écoulement des re- 
gles , arrêter les flueurs blanches; réfoudre les tu- 
meurs œdémateufes , fquirrheufes & fcrophuleufes. 
Elles foulagent dans les coliques bilieufes, & dans 
les obftructions du foie, de la rate, du pancréas 
& du méfentere. Elles font uriles dans la perte de 
appétit, la lienterie, la diarrhée, les. naufées,, 
les vomiffements. Leur ufage ces auf dans 
T ii 
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_latoux, l'afthme, l'hydropifie de poitrine commen- 
_çanté , l'enrouement, le vertige , l'affection coma- 
‘reufe , Les douleurs de tête, la difpofition à l'apo- 

plexie où fes fuites, la paralyfe, les ulcérations, 

la gonorrhée, le rhumatifme , la fciatique & tou 
tes les maladies de la peau. 

_… On prefcrit ces eaux en boifflon, en douches , en 
bain. Quand on les boit, on commence par quatre 
verres , & on augmente jufqu’au nombre de dix ; 
on peut en boire jufqu'à fix livres. On en contt- 
nue l’ufage pendant douze jours. 

: 39. Eaux DE SAINT ÂAMAND. Æquæ amandine. 

Elles portent le nom d'une petite ville de France, 
-dans les Pays-Bas, à crois lieues nord-oueft de 
Valénciennes. Elles font riedes, d’une faveur in- 
fipide, d’une odeur fulphureufe & comme ni- 
doreufe. Elles font dépuratives, tempérantes, re- 
lâchantes, diurétiques, défobftruantes. Ainfi on 
les ordonne dans la cachexie , le fcorbut, l'affec- 
tion hypochondriaque , les obftructions des vifce- 
res, les regles & le flux hémorrhoïdal fupprimés , 
la gonorrhée bénigne, la difficulté d’uriner, les 
flueurs blanches, les maladies de la peau. Elles fe 
prennent depuis deux livres jufqu à fix; & on en 
continue l’ufage pendant quinze ou vingt jours. 

Les boues de ces eaux font un excellent ropique 
contre les douleurs de rhumatifine , la paralyfie, 
l'enfluré des membres & leur retirement, lana 
kylofe. bee 
.….4%, Eaux d'Ancause, lieu fitué dans le pays 
de Comminges , aux monts Pyrénées. Elles font 

_‘Himpides, & d’une faveur légerement auftere, Elles 

contiennent , fuivant Piérre Gatin de Plantin (qui 
en 16411 a donné un traité fur leurs vertus & pro- 
priétés) du foufre, du bitume, & des {els vitrio- 
ques & nitreux. Les premiers principes fe ma- 
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nifeftent au goût & à l’odorat : on y reconnoît la | 


préfence du virriol , par leur faveur auftere & ftyp- 
tique, & par la nature du fol fur lequel elles cou: 
lent, qui eft parfemé de pyrites vitrioliques. De 
ce que ces eaux fe recouvrent d'une pellicule jau- 
nâtre & de couleur d’or, on avoit inféré qu'elles 
contenoient des particules de ce métal; maisil eft 
bien plus vraifemblable de l'attribuer à la diffolu- 
tion du foufre qu’elles renferment. 

C'eft à caufe de ce foufre, qu’elles font uri- 
les dans les convulfions, les tremblements & Îles 
contractions des nerfs; qu'elles appaifent les dou- 
leurs, difcutent les tumeurs , & levent les obftruc- 
tions du foie, de la rate & de la matrice : elles 
font convenables dans la fyncope, la paflion car: 
diaque , & les autres maladies qui proviennent de 
la foibleffe des organes. À caufe du vitriol dont 
elles font imprégnées, elles fonc eftimées propres 
à évacuer le phlesme & l'humeur mélancholique; 
à fortifier par fon aftringence le uiffu des chairs, & 
à remédier à la putréfaction. Le nitre, qui y eft 


diflous, les rend purgatives, déterfives & bonnes 


contre les affections des nerfs, ainfi que dans les 


maladies de la poitrine & de l’eftomac, occafion- 


nées par un amas trop abondant de férofités. 

On prend les eaux d’Ancaufe, après avoir fait 
précéder les remedes généraux, au printemps & 
en automne, foit à la fontaine même ou dans fon 
voifinage : on s’y rend pour cela le matin, & on 
partage en trois parties égales la quancité que lon 
en doit prendre, obfervant que chaque dofe ne 
foit pas affez forte pour furcharger l’eftomac. On 
fe promene entre ces différentes dofes, afin d’en 
faciliter l'évacuation , & l’on obferve foigneufe- 
ment de ne pas fe livrer au fommeil de route la 
journée. 
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. 5°. Eaux De Bane, ou BADEN, que , ou 
Therme badenfes. On connoît fous ce nom trois 
efpeces d’eau thermales. HET T 

[+] Celles de Ban où BADEN, ( Therme infe- 

riores) petite ville d'Allemagne, en Suabe, à 
huit lieues nord-eft de Strasbourg. Elles contien- 
nent beaucoup de fel, de l’alun, & un peu de 
Âoufre, qu’elles dépofent aux parois des canaux 
dans lefquels elles coulent. 
. En boiflon, elles conviennent aux affetions du 
foie, de la rate & de l’eftomac; dans la cachexie : 
elles difipent l’ædème,la leucophlegmarie, l’afthme, 
la difficulté de refpirer; appaifent les douleurs de 
colique & celles des reins ; font bonnes contre le 
calcul, & la difhculté d’uriner ; remédient à la fté- 
nilité, & aux flueurs blanches. 

En bain, elles diffipent les fluxions & catarrhes, 
 & les autres maladies dont on vient de parler ; elles 
conviennent dans les maladies des yeux, fur-tout 
‘le firmoiement, & le tintement d'oreilles. On les 
fair prendre pour le tremblement & l’engourdifle- 
ment des membres ; pour les retractions & la rigi- 
dité des nerfs, la goute, la fciatique & les autres 
affections des articles. Ces bains procurent enfin 
la guérifon de la gale, des. dartres, & des autres 
maladies cutanées, ainfi que de l’enflure des jam- 
bes & des ulceres. | 

Mais ces eaux font plus convenables aux femmes 
d’un tempérament froid fur-tout , qu’au hommes, 
à moins qu'ils ne foient de ce tempérament. 

[ 8] Celles de Bane ou BADEN, ( Thermae fu- 
periores ) ville de Suifle dans le canton du même 
nom à douze lieues fud-eft de Bâle. Elles contien- 
nent beaucoup de foufre & un peu d’alun. Les 
influences de l'air ne leur apportent aucun chan:- 
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gement, excepté qu'elles font quelquefois plus 
chaudes, & d'autres fois plus tiedes. x 

Quoique peu agréables à boire à caufe de l’abon- 
dance du foufre qu’elles tiennent en diflolution , 
elles font cependant très utiles dans les affeions 
de l’eftomac , les obftructions des inteftins, la dif 
ficulté de refpirer , le refferrement de la poitrine, 
la dyfurie. | 

En douches fur la tète, elles remédient aux 
catarrhes : elles fortifient la mémoire; réveillent 
la vue, l’ouie & l’odorat, léfés; remédient aux 
dégoûts, aux mauvaifes digeftions; levent les ob- 
ftructions des vifceres; remédient aux affections 
des reins, rappellent les regles fupprimées; con- 
viennent dans la fuffocation hyftérique , & les chu- 
tes du vagin ; font cefler la ftérilité des femmes: 
elles font même plus propres pour les maladies de 
celles-ci, que pour les maladies des hommes. 

En bain , ces eaux font fpécialement utiles con- 
tre les affections cutanées, la gale, les démangeai- 
fons, les dartres, les douleurs articulaires qui atta- 
quent les mains , les hanches, les pieds. 

Mais elles font nuifibles, foit en boiflon, foit en 
bain, aux corps chauds & fecs; aux enfants, aux 
adolefcents, & aux jeunes gens qui font peu éloi- 
. gnés de l'adolefcence. Outre cela elles ne convien- 
nent point dans la jauniffe , le cholera, ni dansles 
affections chaudes du foie & de la rate. 

Comme le lieu & le pays où elles ont leur fource 
font froids, & que les neiges les couvrent long- 
temps, 1l ne faut les prendre qu’au commencement : 
de l'été, c’eft-à-dire, fur la fn de Mai, au prin- 
temps: on peut en continuer l’ufage aux mois de 
Juin , de Juillet, d'Août, & dans les premiers jours 
deSeptembre , lorfque la faifon eftencore favorable,! 

[71 Celles de Bape ou Bapen, (Therma auf= 
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eriace) petite ville d'Allemagne dans larchiduché 
d'Autriche, à fix lieues fud-oueft de Vienne. Elles 
contiennent beaucoup de foufre , peu de nitre, & 
très peu d'alun. 1, : :: À 411 

Bues , elles diffipent les catarrhes de la poitrine; 
elles font utiles dans les affections du foie, de l’ef- 
tomac & des inteftins, dans la leucophlegmatie & 
l'œdème; incifent & atténuent la pituite; rela- 
chent le tiffu trop ferré de la matrice, & réta- 
bliffent le cours des regles, remédient aux flueurs 
blanches. À | 
… Elles rapellent la mémoire ; chaffent les douleurs 
de tête provenantes de cataïrhe , & diflipent le ver- 
tige, fi on fomente la tète avec ces eaux, ou fionles 
verfe fur cette partie en forme de douches; mais 1l 
faut auparavant avoir foin de purger : autrement 
il pourroit s'enfuivre quelqu'inconvénient. Ces 
douches & les fomentations conviennent dans le 
relâchement & la réfolution des nerfs; guériflent 
la furdité, les vents & le tintement d'oreilles. 

En bain , elles foulagent la goute commençante, 
& ne font pas moins avantageufes à celle qui eft an- 
cienne & invétérée; elles rendent aux articula- 
tions la force que cette maladie leur avoit ôtée; 
elles font d’ailleurs d’un grand fecours dans les 
ulcères malins & rongeants, dans les éryfipeles & 
les cancers. | | 

Mais ces eaux font contraires aux bilieux, aux 
perfonnes maigres, aux enfants, aux jeunes gens, 
aux femmes groffes, à moins que ce ne foir vers le - 

terme de l’accouchement, pour le rendre plus fa- 

’cile. ty 

L'ufage de ces eaux eft plus falutaire aux mois 
de Juin, de Juillet, d'Aoùût & de Septembre, 
attendu que l'air du canton dans les autres faifons 
eft trop froid, & que le pays eft long-temps cou- 
yert de neiges. AD : : 


1 
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6°. Eaux DE Bacnerts. Aque bagnerienfes. 
La petite ville { Aquenfis vicus) où fe trouvent ces 
eaux, €ft fituée en France au comté de Bigorre en 
Gafcogne, à quatre lieues fud-eft dé Tarbes, & à 
douze fud-eft de Pau, & diftant de quatre lieues 
nord de Bareges. 3 | 
Ces eaux ont très peu de faveur, quoiqu'elles 
laiflent une légere fenfation d'aftriction. Elles font 
purgatives en boiflon, diurétiques, défobftruan- 
tes. On les fait prendre dans la jaunifle, la ca- 
chexie , la fuppreflion des regles & du flux hémor- 
rhoïdal, dans les maladies chroniques de la poitrine 
où 1l faut incifer. La dofe eft depuis une livre juf- 
qu'à quatre. | | ) 
On les ordonne extérieurement dans la paraly- 
fie; pour réfoudre les rumeurs rebelles; dans le 
rhumatifme & les affections cutanées. 
7°. EAUX DE Bacnors. Aque balneolenfes. Elles 
ont leur fource à Bagnols, village de Normandie, 
fitué entre Argentan & Alençon. Elles font riedes 
& fulphureufes. Elles font apéritives, diurétiques, 
toniques, & mème quelquefois relâchantes. On 
les fait prendre dans l’obftruction des vifceres & des 
reins; dans l’afthme, dans la phthifie; & pour les 
bleffüres des nerfs. La dofe en boiflon eft depuis 
une livre jufqu'à fix. | % 
On les emploie fréquemment en douches & en 
bain, pour le tremblement & la paralylie, les con- 
traétions des membres , la maladie pédiculaire , & 
les maladies cutanées. 
8°. Eaux DE BaArARUc. Aque bellilucane. Elles 
prennent leur fource à Balaruc, bourg de France 
en Languedoc, à quatre lieues oueft de Montpel- 
lier. Une livre de ces eaux donne un gtos de fel 
commun & un peu de terre. Elles font de peu d’u- 
æiité dans les obitructions, & agiflent à peine pag 
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la voie des urines, mais par les felles; c'eft pour: 
quoi elles font très propres à nétoyer l’eftomac & 
les inteftins, & à leur donner du reflort; elles font 
bonnes dans la perte de l'appétit, dans les digef-. 
tions difficiles , dans le vomiffement , le hocquet, 
les Re acides, & dans les autres affections. 
femblables de l’eftomac. Malgré le fel commun 
. qu’elles contiennent, elles peuvent à peine péné- 
trer les petits vaifleaux laétés, & les vaifleaux fan- 
guins, & s'infinuer dans l'intérieur des vifceres , à 
caufe de leur fubftance épaifle & acrimonieufe; 
comme donc elles irritent les membranes de l'efto- 
mac & des inteftins, elles fe précipitent au-dehors 
par les felles. Ces eaux fonc très utiles pour tuer les 
vers de toute efpece, les ronds, les cucurbitins , 
les afcarides. Ones emploie avec fuccès en. boif- 
{on , en douches & enbain , pour détruire & chafler 
la caufe de la paralyfie,, fouventicachée dans les pre- 
mieres voies, & pour réveiller le fentiment & le 
mouvement des membres paralyfés. En boiflon, 
elles guériffent heureufement les accès des fievres 
rebelles. Sous la forme de douches , elles diffipent 
les douleurs rhumatifmales provenantes de caufe 
froide ; elles appaifent les douleurs de rète. Il n’eft 
pas moins utile d’y plonger fouvent les membres 

ui ont fouffért quelque violente diftenfion où 
écartement ; elles leur rendent leurs forces per- 


dues. Les eaux de Balaruc ne font pas moins eff 


caces dans les bleflures & les plaies; elles dérer. 
gent les ulceres , favorifent la régénération des. 
chairs, & en accélerent la cicatrice. 

On les prefcrit en boiffon feulement pendant 
trois jours, quelquefois pendant fix, mais rare- 
ment.& jamais au-delà , à ceux qui ont l'eftomac 
foible ; & dont ce vifcere aufli bien que les intef-. 
&ins Long farcis de maieres bilienfes & glaireufos 


| E AU ‘197 
La dofe eft depuis deux livres jufqu’a fix. 

9°. Eaux DE BAREGES. Aqua baregienfes, où 
valletrienfes: Bareges ( Valletria) eft un petit vil- 
lage du comté de Bigorre en France; il eft fitué 
aux pieds des Pyrénées, à quatorze lieues fud-eft 
de Pau, & à cinq lieues fud de Bagneres. L'eau 
de cette fource eft rellement birumineufe, qu’elle 
paroit de l'huile ; elle eft toujours chargée de beau- 
coup de floccons blanchâtres qui forment des con- 
crétions glaireufes; elle produit fur la langue une 
fenfation oléagineufe; elle à l'odeur des œufs 
couvés ; elle petille dans le gobeler. 

Les eaux de Bateges font apéritives, incifives, 
diurétiques , balfamiques , & rarement purgarives. 
Elles guériffent les vieilles bleffures, & fur-tout les 
plaies d'armes à feu. Elles réuffiffent dans les ti- 
raillements, les fécherefles, callofités, & même 
les paralyfies qui viennent à la fuite des plaies ou 
bleflures; dans les rhumatifmes accompagnés d’a- 
maigriflement ; dans les tumeurs & les Ars 
dans les ulceres, les dartres &'autres affections de 
la peau. Elles font bonnes encore dans l’afthme hu. 
mide , dans certaines maladies de la poitrine, dans 
les écrouelles ; les fiftules , les carnofités. Elles peu- 
vent aufli foulager ceux qui font attaqués de calcul 
ou de graviers. On les boit depuis une livre juf- 
qu'à quatre. | à 

_ 10%. Eaux DE Bones , o7 BONNES. Aqua bonenfes. 
Bonnes eft un petit village du Béarn. La fource des 
eaux , qui portent ce nom, eft dans la vallée d'Offau, 

-au midi du Béarn dans les Pyrénées , à quatre lieues 
de Pau : elles coulent enfuite dans un vallon dé- 
fert & entouré de montagnes fort élevées. Ces 
eaux font tiedes ; elles ont une odeur d'œuf couvé; 
elles font huileufes, favonneufes & fpiritueufes. 
X y a long-temps qu'on en fait ufage pour les 
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laies & les uléeres, à canfe de leur vertu déter: 
live ; elles guériflent aufli les abfcès fifluleux, ceux 
qui furviennent à la fuite des maladies aiguës, les 
ulceres des articulations avec carie, les ulceres de 
la veflie & des inteftins, les tumeurs, les dar: 
tres & les autres maladies de la peau. Elles font 
très bonnes dans les maladies de l’eftomac, dont 
elles rétabliffent le ton abattu; elles fe donnent 
avec fuccès dans les coliques, les vomifflements, 
les indigeftions, les gouflements, les diarrhées 
 opiniâtres, & dans les pâles couleurs. En bain 
& en douches, ces eaux ont diflipé des tumeurs 
au foie, à la rare & au méfentere, & en géné- 
ral les gonflements des vifceres du bas-ventreÿ 
& même des attaques de goute & de colique 
néphrérique ont paru céder à ce remede. M. pe 
Borpeu a fait prendre ces éaux minérales avec 
le plus grand fuccès, à l’un de fes fils qui, fur la 
fin d’une fievre putride, rendoit le pus par les uri- 
nes, par les crachats & par les felles. Ses forces 
étoient tellement abattues, qu'il paroïfloit fans 
reflourcé ; mais peu-à-peu l’excrétion du pus dimi- 
mua , l'appétit fe rétablit, & les forces revinrent 
avec l'embonpoint. Ainfi ces eaux dégagent la poi- 
trine , non-feulement en portant à la peau, où em 
augmentant la fécrétion des reins, mais encore 
en facilitant la tranfpiration du poümon, & en 
| procurant d’abondantes évacuations , par la trachée 
artere; de-là vient qu’elles font d’une fi grande 
efficacité dans les rhumes, & qu’elles ont fi bien 
réuffi dans les embarras de poitrine qui reftent à 
la fuire des maladies aiguës, & même dans les abfcès 
aupoümon. Ces fuccès ont enhardi à les employer 
dans les vraies phthifies pulmonaires , où elles ont 
réufli, mème dans celles du dernier degré, avec: 
des enflures aux jambes & aux cuifles,, la chüte des 


&heveux & tous les fympromes les plus effrayants. 

Elles fe prennent de même que les eaux de Ba- 
reves Pie" | 

11°. EAUx DEBoursoN L'ARCHAMBAULT. Aque 
borbonienfes arcimbaldice. Bourbon l’Archambaulr, 
Bourbon les bains, eft une petite ville de France 
dans le Bourbonnois, à fix lieues oueft de Mou- 
lins. Ces eaux , qui font fournies par trois puits qui 
communiquent enfemble, s’y élevent à la hauteur 
d'environ fept pieds. Elles bouillonnent dans les 
puits d'une maniere très fenfble, & exhalent une 
fumée abondante : leur furface eft un peu graffe & 
huileufe. Dans le verre, elles ont une limpidité 
cryftalline qui les rend femblables à l’eau commune; 
elles n'ont aucune odeur. Elles font fentir dans 
la bouche une chaleur aflez vive qui n’a rien d’âcre 
ni de brülant, & qui y laifle un goût vif & falin, 
Jequel y excire le fenriment d’une acidité obfcure. 

Ces eaux paflent pour être compofées d’une eau 
extrémement légere, limpide & coulante, ani- 
mée par le mélange d'un principe fulphureux , vo- 
lat, crès pénétrant , & imprégnée d’un {el fubtil, 
neutre , d'une efpece nitreufe, & tenant le milieu 
entre le fixe & le volatil : tous ces principes acquie- 
rent encore une nouvelle activité par le degré de 
chaleur qui eft naturelle à ces eaux. 

Aufli font-elles propres à délayer les humeurs 
vifqueufes, à divifer les marieres épaifles qui 
occalionnent les obftruüétions, à leur redonner la 
fluidité qu’elles avoient perdue, & à les faire ren- 
trer dans le torrent de la circulation : elles rani- 
ment le mouvement languiffant des fluides. De-là 
vient qu'elles produifent de fi bons effets dans les 
paralyfies, & dans prefque routes les affections des 
nerfs. Elles font bonnes pour la jaunifle , la pierre 
des reins & de la veflie ; elles arrècent le vomifles 
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ment , là diarrhée. En boiffon, la dofe elt depuis 
une livre jufqu'à quatre; quand on en boit trop à 
la fois, elles font vomir. ASE 
: Ces eaux font d’un très grand ufage, en douche 
& en bain. Elles font alors l’office de réfolutifs & de 
fortifiants : elles font falutaires de cetre façon dans 
la paralyfie , la foibleffe des membres, les rhumatif- 
nes , le tremblement, & guériffent les incommodi- 
tés qui reftent après les contufions , les bleflures , les 
entorfes , les luxations, les fractures. 

122. Eaux DE BouR8on Lancr. Aqua borbo- 
nienfes anfelmienfes. Bourbon Lanci eft une ville 
de France au duché de Bourgogne, à fept lieues 
Eft de Moulins, & à vingt nord-eft de Macon. 
Elles fortent de fept fources, dont fix font chaudes 
& une feptieme froide. Elles font très limpides, 
& n’ont aucune odeur ni faveur fenfibles : elles font 

lus légeres d'un onzieme, que celles de Bourbon 
l’Archambault; & d'un dix-feptieme, que celles 
de Vichi. Deux de ces fources font plus chaudes 
d’un tiers, que celles de Bourbon l'Archambault ; 
‘une eft d’égale chaleur, une autre un peu moins 
Sc les deux autres ne font que tiedes. Ces fon- 
tainès étoient en grande recommandation chez les 
Romains , qui Les décorerent de bâtiments magni- 
fiques que Henri II fic rétablir. | 

Elles font fulphureufes, bitumineufes, alumi- 
neufes & ftypriques , fuivant Jean BAuxIUS; mais, 
par l'analyfe chymique , on découvre qu’elles font 
feulement nitreufes. Elles éreignenit la foif ; tempe- 
rencles chaleurs d’entrailles; procurent le fommeil ; 
reveillent l'appétit : elles font utiles dans les intem- 
péries chaudes & bilieufes, ainfi que contre les 
fievres tierces & quartes , opiniâtres. Elles forti- 
fient l’eftomac; évacuent les humeurs fuperflues ; 
divifent celles qui font vifqueufes & épaiflies ; 

augmenteRc 
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augmentent les évacuations par les felles, les 
urines & les fueurs : elles chaffent le phlegme ; 
le fable & le gravier des reins; ellles fuppri- 
ment les diarrhéés habituelles. Elles paroiflent 
produire des effets contraires ; car elles rétablifs 
fenc les regles fupprimées, & en arrêtent l'écou- 
lement immodéré : elles fortifient les nerfs affoi- 
blis, & remédient à leur trop grande rigidité: 
Elles fonc utiles dans la goute fereine, la furdi- 
té , la paralyfie , le tremblement des membres à 
l'extinétion de la voix; l'afthme, le flux hépa- 
tique, l’afcite, la tympanite, la fciatique , le 
rhumatifme , l'ifchurie, les convulfons & les fpaf- 
mes, les abfcès des inteftins & du méfentere , 
la ftérilité , les- affections hyftériques, les vers, 
les flueurs blanches, la gale , les vieux ulceres ; 
les maladies de la peau. On les boit chaudes du- 
rant dix ou douze jours, depuis deux livres juf- 
qu'à quatre par jour. On en fait des douches & 
des bains. | 

13°. BAUX DE BOURSONNE.  Ague vervonenfes, 
Bourbonne les bains eft un bourg de France en 
Champagne, dans le Bafligni , à fept lieues Eft 
de Langres. On y trouve plufeurs fources d'eaux 
minérales chaudes, dont la plus élevée & la plus 
chaude , fert pour l’ufage interne. Au-deffous font 
les bains des pauvres, du milieu defquels fortent 
des fources d’une eau très chaude ; mais dontla 
chaleur eft tempérée par le mêlange de celles que 
quelques fources froides fourniffent dans le voi- 
 finage. Un peu plus bas font les hains du Sei- 
gneur qui tirent leur eau chaude de la feconde 
fontaine : enfuite viennent les bains des Parrices à 
dont la chaleur eft 12 moins forte ; à caufe du më- 
lange de leurs eaux avec celles d’un plus -grand 
‘hombre de fources froides. 

Tome III, | \'4 
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Dans celles où, la chaleur eft la plus grande , 
les plumes d'un oifeau quon y plonge, {e 
détachent de fon corps. 


[eur faveur eft falée, & leur odeur fulphu- 


reufe & défagréable. 


Les eaux de Bourbonne {ont incilives , refolu- 


“rives, acrénuantes; elles chaflent les humeurs 
épailies & vifqueufes , par les felles & les fueurs , 
foir qu'on les boive où qu'on s'en ferve en bain: 
Elles font d'un grand fuccès dans la céphalalgie , 
dans le tremblement des membres, la paralyie, 
les convulfons , lecalcul , la cataleplie , les maux 
de dents , la toux invétérée , l’afthme, les palpi- 
tations de cœur provenantes d'une collection 
d'humeurs féreufes ; dans les dérangements d’efto- 
mac , la colique , liétere , les obftruétions an- 
ciennes du foie , de la rate, du pancréas , du 
méfentere & de la matrice; dans les fquirrhes 
de ces parties , dans l'œdeme , les fuffocations 
hyftériques , les pâles couleurs , la goute, les 
rhumatifimes , les maladies de la peau, & les 
fievres intermitrentes rebelles qui doivent leur 
origine aux obftructions. : 

Files font nuifbles aux tempéraments chauds 
& bilieux , à ceux qui ont une difpofition à la 


phthifie pulmonaire , ainfi qu'à ceux qui font 


attaqués d’hémorrhagie ; d'infammarion , d’éry- 
fipele , d’ulceres , d'abfcès ou de fievres con- 
tinues. | 

On en fait ufage en boifflon ou en bain, au 
printemps où en automne ; pendant deux ou trois 
femaines, après avoir fait prendre les remedes 
généraux. Quand on s'y baigne , le malade ne 
doit refter dans le bain, les premiers jours ; qu'un 
quart d'heure ; il y demeurera davantage les jours 
{uivants, felon le dégré & l'état de fes forces. 
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Au fortir du bain, on le fait mettre. dans un lie 


bien chaud; il y fue, on l'efluie , & on obferve 


_ foigneufement de lui faire éviter le fioid. Les ma- 


lades , qui les boivent , commencent par trois ou 
quatre verres , augmentant par degré jufqu'à quinze 
& davantage, fuivant que les eaux paflent plus ou 
moins fe | 

14°. Eaux DE CARLSBAD, ou EAUX cARozI- 
NES. T'hermaæ caroline. Carlsbad eft une petite ville 


de Bohème, dans le cercle d'Ellenbogen, fur la . 


Toppel ; elle eft renommée depuis long temps par : 
{es bains d'eaux chaudes, où l’on fait cuire des œufs 
& des poulets. On leura donné le nom de Car/s- 
bad; c'eft-à-dire , bains de Charles ; parcequ'’ils furent 
découverts fous le regne de Charles IV en 1370, 
par un petit chien qui, en chaïant, s’y brûüla les 
pattes. | DL 
Ces eaux font limpides, & imprégnées de fou- 
fre & d'alun. En bain, elles font bonnes contre 
les douleurs de l’épine & des hanches, difoit déja 
de fon temps GuiNTHiER d'Andernac, contre les 
membres paralytiques & retirés’: elles guériffenc 
les maladies des articulations, & div la 
pierre des reins & de la veflie; elles remédient à 
la ftérilité des femmes & aux flueurs blanches, 
aux maladies de la peau, telles que la gale, les 
dartres, la lépre, les tumeurs œdémateufes des 
jambes : mais elles ne conviennent pas aux per- 
fonnes d’un tempérament fec & chaud, ni aux en- 
fants , ni aux adolefcents, ni aux gens maigres & 
exténués. “Née SON" 

Voici ce que M. Vocez en dit : ces eaux. qui 
font les plus chaudes de toutes, prifes intérieus 
rement, purgent très bien, augmentent la fécré- 
tion de l'urine, excitent la fueur & la falivarion, 
adouciflent , par la quantité de terre calcaire 
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qu’elles contiennent , les acides; corrigent la lei 
teur des humeurs , fortifient le ton des vifceres ; 
ce qui indique affez dans quelles maladies elles 
conviennent. Sous la forme de bain, elles font 
bonnes dans les mêmes cas, que les eaux 
d’Aix-la Chapelle. Intérieurement & extérieure 
ment, elles remédient à la ftérilité des femmes, 
qui provient du relâchement de la matrice, & à 
l'incontinence d’uriné caufée par l’atonie du fphinc- 
ter. Aurefte, elles paffent pour avoir la propriété 
de diffoudre la pierre de la veflie ; & elles ope- 
rent fur elle plus fortement que l'eau de chaux 
vive, felon SprinGsreLp, de prarogativä thermar. 
carolinar. in diffoivendo calculo pra aquâ calcis viva ; 
Lipfiæ, 1756 , in-4°. | 

A peu de diftance de cette fontaine , s’en trouve 
une autre qui eft nommée pe M. Vocez fons mo- 
laris. Ses eaux font préférables aux premieres pour 
l'ufage interne , parcequ'elles fontriedes, plus fub- 
tiles, qu’elles contiennent moins de rerre calcaire, 
mais beaucoup plus de fel moyen, un peu amer. 

15°. EAux DE CAUTERETS: Aqua cauterienfes. 
Cauterets eft un village fitué dans certe partie des 


monts Pyrénées, qui eft dans la province de Bi- 


gorre , éloigné de fept lieues oueft de Bareges. 

Il y atrois fources d'eau minérale , & quatre bains. 
Toutes ces eaux font de même nature; elles diffe- 
rent feulement du plus ou du moins, tant pour la 
chaleur , que pour les principes. | 

* La premiere de ces fources eft celle de Larraliere ; 
c'eft la plus tempérée : elle eft placée fur la croupe 


d’une haute montagne au milieu d’une grande quan- 


tité de pieces de rochers qui fe font féparées de la 
montagne , &C fe font écrafées dans leur chute. Elle 
paroir en jailliffant À travers un fond de terre grafle 
& noirâte dans laquelle on découvre beaucoup de 
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petites paillettes de métal fort brillant. On trouve 
à l'enrour de cette fource, & parmi les pieces de 
rocher, beaucoup de marjolaine, de ferpolet, de 
chamædrys, & une fougere extrèmement haute, 
plus verre & plus dentelée , que la fougere de la 

laine. L'eau de cette fource a une odeur fembla- 
ble au foie de foufre, & un goût d'œuf couvé : elle 
teint l’argent à fa fource, dans l’efpace d’une demi- 
minute , d’un noir plombé, avec des taches vertes 
& rouges. | | 

Les eaux de Earraliere s’emploient comme un 
remede des plus efficaces dans la phrhifie même 
confirmée, dans l’afthme humide, & dans les ma- 
ladies de l'eftomac : rien n’en corrige mieux les 
aigreurs, & n'en rétablit la force d’une facon plus 
prompte & plus affurée. 

La /éconde eft celle de Manhourat, plus vive 
que la premiere. Elle eft fituce au pied d'une mon- 
tagne voifine le long du Gave. Elle ne fut décou- 
verte que vers 1720. Les habitants s'étant apper- 
çus d’un petit filet d’eau qui fe mêloit avec celle 
du Gave , & aui formoit un peu de fumée, & en- 
tendant d’ailleurs bouillonner l’eau dans le fein du 
rocher , fe fervirent de la poudre à canon pour l’ou- 
vrir. Ils trouverent une cavité confidérable dans 

Jaquelle étoit la fource, & remarquerent que toute 
la furface intérieure de cette cavité éroit enduire 
d’une matiere orafle & orisâtre, dont on fe fert 
aujourd'hui avec fuccès pour aider la réfolurion des 
tumeurs, & difliper les douleurs fixes de rhuma- 
tifme. Cette matiere grafle fe renouvelle chaque 
jour. Le rocher , où fe trouve cette fource, eft cou- 
vert de fapins & de hètres blancs dont le bois brûle 
aifément , & forme un feu clair le jour même qu'il 
a été coupé. L'eau de cette fource frappe le nez 
d'une odeur plus vive de foufre : fon goût eft aufi 
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plus fort ; elle perd route fa qualité, quandonla 
tranfporte. Dahs l'efpace d’une demi-minute, elle : 
brunit l'argent à fa fource, avec des taches d’un 
rouge vif, & d’autres bleuâtres. | 

La rroifieme, qui eft la fontaine du bois, eft la 
plus vive; .elle tire fon nom du lieu où elle fe 
trouve. Son eau eff fi vive, qu'on n'en fait aucun 
ufage; elle eft plus forte que les deux autres, & 
pour l'odeur & pour le goûr : elle brunit l'argent 
dans le même efpace de temps, avec des taches 
jaunes, vertes, bleues, & d'un rouge brillant. 

: On trouve dans le cours de ces trois fources un 
fédiment gras & cotonneux au toucher , que l'on 
emploie dans le pays comme refolutif. On s'en fert 
aufli pour adoucir & blanchir la peau. C'eft une 
efpece de fard. Prifes à la fource, toutes ces eaux 
troublent le plus fouvenr le ventre dans le com- 
mencement, & procurent dans la fuite une conf- 
_tipation affezopiniâtre; ce quis’obferve dansl’ufage 

intérieur du mars. RUE 

La premiere faifon de ces eaux commence vers 
la fin du mois de Mai jufqu'’à la fin de Juillet : la 
feconde commence vers Le dix ou douze de Septem- 
bre, & finit vers le commencement de Novembre. 

On boit jufqu'à deux où trois pintes de ces eaux ; 
‘on commence cependant par n'en prendre qu’une 
pinte pendant quelques jours; & on augmente in- 
{enfiblement, Il arrive quelquefois qu'elles portent 
À la tère dans le commencement; & qu'elles oc- 

cafionnent une conftipation opiniâtre : ces accidents 
ne doivent point allarmer , ni éloigner les perfonnes 
auxquelles ils furviennent par l’ufage de ces eaux; 

uné faignée & un purgatif les diflipent fans re- 
tour. | | 

Quant aux quatre bains qui font à Cauterets le 
premier fe nomme le petit bain des peres , parcequ'il 
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appartient, de même que les deux fuivants, aux 
moines de Saint-Sever , qui font tenus de les en- 


tretenir pour l'utilité publique. Le fecond s'appelle 


le bain du milieu , & le troifième, bain du haut ou 
bain fupérieur. Ces trois bains font entretenus par 
la même fource ;. ainfi ils font effenciellement les: 
mêmes, quoiqu'on obferve qu'ils different un peu 
par leur chaleur : cette différence provient du plus 
ou moins d'éloignement de la fource. Le quarrieme 


fe trouve à Larraliere d’où il tire fon nom : c’eft le. 


plus fréquenté. | 

16°. Eaux DE Dax. Aque tarbellice. Dax ou 
Acqs, où fe trouvent ces eaux, eft une ancienne 
ville de France en Gafcogne , capitale des Landes, 
à dix lieues nord-eft de Bäionne , & à cent foixante 
de Paris. La fontaine minérale de cette ville , qu'on 
appelle communément la fontaine chaude, ou la. 
fontaine du bain, eft fituée dans l’enceinte, & à 
lPextrémité de la ville vers le nord , à deux cents 


pas ou environ de la riviere dans laquelle elle va” 


fe dégorger par un ruiffeau qui paffe fous les murs 
du rempart. La quantité de ces eaux n’augmente 
ni ne décroit jamais : les fécherefles les plus ex- 
trèmes, comme les pluies les plus abondantes, & 
le plus long temps continuées, n’y ont jamais ap- 
LA - f Le 
porté de changement fenfble. Sa chaleur eft auf 
conftamment la même ; elle eft telle qu’on ne peut 
y tenir la main un feul inftant, fans reffenrir une 
vive douleur; & elle n'eft pas fort éloignée de 
3 . \ . + . } 

celle de l’eau bouillante. Elle eft à peine diminuée 
. au bout de huit heures que les eaux ont été pui- 
. fées. | 

Elles contiennent, 1°. une partie fpiritueufe, 
aérienne,, élaftique , bitumineufe , très fubrile. 
2°. une modique portion de fel fort doux, compofé 
d'un acide marin ou viriolique léger, qui aban- 
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donne , à la plus petite occafon, la terre abfor- 
bante ou alkaline très fine, qui lui fert de bafe 
ou de matrice . ; 

Intérieurement elles font employées avec fuccès 
contre les maladies occafionnées par la tranfpira- 
tion fupprimée fubitemenr, pourvu qu'il n’y ait 
point de fievre ; ainf elles font utiles dans les rhu: 
mes & autres affections catarrhales de la tère & 
de la poitrine, qui viennent de la même caufe. 
Elles font bonnes contre la foibleffe de l’eftomac, 
le vomiflement habituel , les diarrhées. La vertu 
tonique qu’elles pofledent, les rend excellentes 
dans les fievres intermitrentes, fi on les prend 
chaudes le matin dans l'intervalle des accès, & 
qu'on en faffe fa boiflon ordinaire le refte du jour, 
après les avoir laiffé refroidir. Pour l’ufage inté- 
rieur on peut, dans beaucoup d’occafions , les 
fubftituer à celles de Cauterets. 

Extérieurement en douches & en bain, elles font 
très utiles contre les douleurs & les rhumatifmes, 

uireconnoiflent pour caufe l’éréthifme ou le fpafme 
da parties membraneufes; contre la paralylie, les 
engourdiflements, & toutes les fois qu'il s’agit de 
rendre le ton aux parties. Les perfonnes fenfibles & 
délicares s’en trouventbien , parceque ces eaux ope- 
rent avec plus de bénignité & moins de violence, 
que celles qui fonr-plus.chargées de parties iminé- 
gales. | 

17°. Eaux De Dicne. Aqua dinienfes. Leur 
fource eft au pied d’une montagne, qui eft 
éloignée d’un quart de lieue vers le midi de la 
ville de Digne en Provence. 

Les bains font partagés en quatre parties ; l’é- 
uve , le bain de S. Jean , le bain de S. Gilles, 
& les bains des vertus. | 

. L'étuve eft une efpece de caverne creufée dans 
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Je toc, du fond de laquelle fort une fource 
d’eau chaude & ‘limpide , qui fe rend dans le 
__ bain de S. Jean, d’où elle pafle dans celui de 
.S. Gilles qui eft plus bas, & que l’on appelle 
aufli le bain des pauvres. Le bain des vertus eft 
fitué encore au defflous; il doit fon nom à fon 
efficacité qui eft fupérieure à celle des autres. Il 
eft fourni de plufeurs fources qui donnent une 
eau très limpide , douceâtre au goût , & qui, au 
toucher , paroït comme oraffe ou onctueufe , mais 
moins chaude que celle de l'étuve , qui dépofe 
une efpece de limon gras, & d’un brun foncé. 

Les eaux de Digne , fuivant De LAuTARET, 
contiennent du foufre, du nitre, du bitume & 
du vitriol, deforte , cependant que le foufre y 
domine. RicHARD y reconnoït aufli du foufre, 
du nitre, du fel marin, & quelque chofe d’alu- 
mineux : le foufre fe manifefte par fon odeur, 
& le bitume par l’onétuofité du limon qu’elles 
dépofent ; le nitre fe fait voir en forme d’efflo- 
refcence aux bouches des fontaines, quand il fait 
froid , & fa préfence eft très fenfble, quand on 
jette le fédiment de ces fontaines fur des char- 
bons ardents : car il fufe comme le falpètre , & 
détonne comme lui. Le fel marin fe reconnoît 
au goût, & à la décrépitation : quant au vitriol 
& à l'alun , on ne les foupçonne que fur de 
fimples conjeétures. Ducros, dans l’analyfe qu’il 
a faite de ces eaux, dir qu’elles font limpides , 
d'un goût un peu falé fans ètre défagréable. 

Ces eaux paflent pour incifives , apéritives , 
fortifiantes, diurétiques, relâchantes. Elle ren. 
dent le ton à l’eftomac affoibli, leventles obftruc- 
tions, débarraffent les vifceres engorgés, gué- 
riflent les écrouelles ; conviennent dans l’afthme 
& dans la toux , ainfi que dans toutes les maladies 
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des nerfs On'en boit depuis une livre jufqu'à 
quatre, : JMS #4 ur 

En bain, elles s’emploient avec fuccès contre 
| lépienoes le tremblement des membres , la para- 

lyfe , les convulfions , la colique venteufe ; 
l'obftruction du foie , & de la rate ; Fifchurie , la : 
dyfurie , la ftérilité , les flueurs blanches, la goute , 
les maladies de la peau. Mais elles font nuifibles à 
ceux qui font fujets à des hémorrhagies, ou at- 
taqués actuellement de maladies aiguës. 

Les douches ont les mêmes vertus. On applique 
la boue de ces eaux fur les parties paralyfées, fur 
les membres roides où retirés, fur les rhumartif- 
mes douloureux , fur les ankylofes &c. | 

18°. Eaux D'Emes. Aque embfenfes. Embs eft 
un lieu de la Wettéravie en Allemagne , où 1l y 
a cinq bains, dont deux, avec la fontaine , appar- 
tiennent au Landgrave de Darmftadr ; & les 
trois autres à la maifon de Naflau- Dietz. Ces 
‘eaux font chaudes, imprégnées de foufre , : d'a- 
lun , de vitriol & d’un peu de nitre. 

En boiflon , elles incifent les humeurs, épaiffes , 
vifqueufes , & les évacuent ; elles foulagent dans 
l'afthme & la difficulté de refpirer; elles calment 
les douleurs de colique, brifent les pierres des. 
reins ; elles font bonnes contre les maladies dela 
matrice. | | | | 

Sous la forme de bain, elles font d’un grand 
. fecours dans les affections des nerfs & des articu- 
lations ; elles facilitent la fortie des corps étran- 
_gers entrés par force dans les chairs; procurent 
la guérifon des vieux ulceres, & des abfcèss 
quant aux plaies mal guéries , elles les rouvrent, 
y rétabliffent la fuppuration , les détergent , & les 
amenent à cicatrice : elles font bonnes contre la 
ftupeür & la paralyfie des membres , contre la 
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goute des pieds & des mains , avec enflure ;. 
elles redonnent des forces aux parties viriles lan- 
guiffantes; elles arrêtent les Aux de ventre ; elles 
difipent la gale & les autres maladies de la peau. 


Elles fontnuifibles aux perfonnes bilieufes &imai- , 


gres, aux enfants, aux adolefcents, aux femmes 
groffes. | | 

Les eaux d’'Embs, dit M. Vocer, font très lé- 
geres & fubriles , parcequ'elles ne contiennent 
point de parties terreufes; elles s’infinuent dans 
l'intérieur des vifceres, diflolvent les congeftions 
qui s’y font faites, & les évacuent par les voiés 
“urinaires. Exrérieurement elles ont les mêmes ver- 
tus que Les eaux carolines, & celles d’Aix-la-Cha- 
pelle. 
10°. Eaux De JAuDe. Sa fource eft dans un des 
fauxbourgs de la ville de Clermont en Auvergne. 
Elles font très limpides. M. Duczos, qui en a pu- 
blié l’analyfe , dit qu’elles font d’une faveur un 
peu acide, vineufe , & qui produit fur la langue un 
fentiment de fécherefle; que le fédiment, qui 
refte après leur évaporation, eft couleur de feui le 
| morte ; que la moitié de ce fédiment eft un vrai 
nitre ; que ce fel ou ce nitre, à mefure qu'il fe 
fond dans le creufet, prend une couleur plus ou 
moins rouge. | 

On les emploie dans les mêmes cas, que les 
eaux de Vic-le-Comtre. 
. 20°. Eaux De HirsuBerc, où HirscHBErRc. 
Therme hirfchbergenfes. Hirfchberg , où font ces. 
eaux, eft une ville de Siléfie dans [à province de 
Javer , fur le Baber. Elles contiennent des par- 
ties fulphureufes-birumineufes avec une terre mar- 
tiale. Auffi ouvrent-elles le ventre; & excirenr-elles 
quelquefois le vomiffement : elles font en mème 
temps diurétiques & diaphorériques. Leur ufage 
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convient dans les maladies chroniques produites 
par l’atonie. Extérieurement elles font utiles dans 
toutes les affections fpafmodiques. 

21°. EAUx De LA Marou. Elles font en Eangue- 
doc proche dun village nommé Bédarieux. Ces 
eaux, qui font chaudes & onctueufes , s’emploient 
utilement en bain, contre la roideur & la féche- 
reffe des nerfs & des tendons, { quoique celles de 
Barreges leur foient de beaucoup préférables) : elles 
font utiles pour empècher le retour des douleurs 
de Tan ; elles calment les hémorrhoïdes ; 
elles rendent la foupleffe aux articulations ; & pro- 
duifent fouvent de bons effets dans les maladies de 
la peau. On ne prefcrit point , ou: au moins très 
rarement en boiflon, les eaux de la Malou , dont on 
pourroit cependant efpérer autant de fuccès pour 
les maladies de la poitrine, que de celles de Cau- 
terets, | | 
. 229, EAux DE SanTr-Marc, ou SAINT-MARrs. 
Elles fe trouvent à peu de diftance de Chalma- 
Ziere en remontant le ruifleau qui vient de Royat; 
elles font éloignées d’une demi-lieue environ de 
Clermont en Auvergne. Elles viennent de deux 
fources différentes peu éloignées l’une de Fautre, à 
quelques pas du ruiffeau de Royat, l’une à fa 
droite, & l’autre à fa gauche. La fontaine fupé- 
rieure à formé par fucceflion de temps une incrufta- 
tion pierreufe, qui forme la canal par lequel elle 
coule ; au bout de ce canal , il s’eft également for- 
mé à la longue une protuberance pierreufe qui, 
peut dans la fuite, donner lieu à la formation d’un 
pont pareil à celui de Saint-Allyre. | 

Ces eaux font chaudes à la fource, & confervent 
encore leur chaleur dans leur cours; car elles font 
élever la liqueur du thermometre , non-feulement 
dans le bafüin de La fource même, mais, aufli dans 
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le canal par lequel elles s’écoulent. On prétend , 
(& c’eft la tradition du pays) qu'il y a eu autrefois 
des bains chauds dars cet endroit; ces eaux, à la 
vérité, font affez chaudes pour l'entretien des 
bains. : | | 

L’analyfe, qu’on en a faite, prouve qu'elles con- 
tiennent du feu, du fel marin & une terre créta- 

_cée. Elles peuvent s’employer dans le même cas, 
que celles de Vic-le-Cotnte. | 

23°. Eaux Des MarTres De VEvRE. Elles font 
à un quart de lieues de Vic-le-Comte en Auvergne, 
& ont été découvertes en 1602. Elles contiennent 
plus de parties minérales, que celles de Vic-le- 
Comte : le fol, par où elles coulent, eft plein de 
marcaflites ferrugineufes , bitumineufes & vitrioli- 
ques. Elles fortent de deux fources, ont les mêmes 
vertus, & conviennent dans les mêmes cas, que 
celles de Vic-le-Comte. 
. 24% Eaux pu Mont-p’or. Aque montis aurei, 
Le Mont-d'or eft une des plus hautes montagnes 
de l'Auvergne, en France, au fud-oueft de Cler- 
mont, entre la Dordone oueft, & l'Allier Eft. 

Les bains du Mont-d’or, dit M. Le Monnier , 
(Mémoires de l'Académie des Sciences , 1744, pag. 
157, & fui.) font fitués au pied d’une des côtes 
de la montagne, à fept lieues de Clermont dans 
un vallon fort étroit, où coulent les premiers ruif- 
feaux qui forment la riviere de Dordone : la côte 
au pied de laquelle ils font bâtis, s'étend du fud- 
oueft au nord-eft; elle eft à-peu près expofée au 
couchant, très efcarpée , fort pierreufe , & fa hau- 
teur eft d'environ deux cents toifes. Il paroït, par 
les bâtiments qui les renferment, par le nom de 
Céfar que portent un de ces bains, & encore mieux 
par des pierres cylindriques ornées de bas-reliefs 
qu'on trouve difperfées aux environs , qu'il y a déja 


 long-temps qu’on les fréquente. De troisbaïns qu'il 
y avoit autrefois, il n’en exifte plus que deux; fças 
voir, le bain de Céfar & le grand bain; on a dé- 
moli (depuis foixante ans) celui qu'on appelloit le 
bain des chevaux : la fource qui Jui fournifloit ;, 
coule maintenant à l'airlibre , & s'appelle la for- 
taine de la Magdeleine. ir) 
Le bain de Céfar eft dans une petite tourelle fort 
étroire, taillée dans le roc : l'eau fort avec beau- 
coup d'impétuolité du fond d’une cuve de fer qui 
paroît avoir trois pieds de diametre. La chaleur 
de ce bain a fait monter la liqueur du thermo- 
merre à trente-fix degré & demi au-deflus de la 
congélation. Le grand bain eft à quelques pas 
plus bas; c’'eft une falle quarrée, bâtie à la romaine, 
au fond de laquelle il y a deux auges de ierre , 
chacune de cinq pieds de longueur : ce Pat ici 
proprement les bains dont on ufe au Mont d'or; 
car peu de perfonnes peuvent fupporter la chaleur 
du bain de Céfar , au lieu que celle du grand bairi 
n'eft que de trente-cinq degrés. Enfin l'eau de la 
fontaine de la Magdeleine qui coùle en plein ait à 
HS pas au-deffous , m'a paru chaude de trente- 
ix degrés. | 

Toutes ces fources, qui ne font pas fort éloi- 
gnées les unes des autres, & qui vraifemblable- 
ment ont là mème origine, vont fe perdre dans 
la Dordone qui coule au milieu du vallon. 

Lés eaux du Mont-d’or ont un gout aigrelet, 
piquant, & ‘qui monte au nez à-peu-près comme 
fait la biere nouvelle : ce goût, qui n’eft bien fen- 
fible que dans les eaux nouvellement puifces, eft 
couvert enfuite par un autre goût fade &,lixivieux 
auquel la plüpart des malades ne fçaurolent s'ac- 
coutumer ; elles n’ont pas d’odeur bien marquée , f1- 
non une legere odeur de leflive dont on s'apper- 


çoit dans les failles des bains, fur-tout dans la 
grotte du bain de Céfar, où les vapeurs fe tien- 
nent concentrées comme dans une étuve : au refte 
elles font très claires, légeres à l’eftomac, douces 
au toucher jufqu’à paroïtre favonneufes ; & pour 
peu quon les agite dans une bouteille de verre, 
elles rendent quantité de bulles, beaucoup plus 
même que n’en rend un pareil volume d’eau com- 
mune échauffée au mème degré. | 

Il réfulte , des différentes expériences de cet aca- 
démicien, que ces eaux contiénnent ce qu’on ap 
pelle communément de la élénite, du fé marin, 
du /el alkali minéral, un peu de-fe/ de Glauber, 
. & une matiere graffe & bitumineufe. Je ne fçaurois 

avancer au refte, ajoute-t-1l, qu'elles contiennent 
un acide minéral développé particulier, maloré 
leur goût aigrelet, puifque cer acide ne s’eft fair 
appercevoir par aucun effer. La félénire, le fel 
de Glauber & le fel marin, démontrent au refte la 
préfence de l'acide vitriolique & de l’efprit de 
fel. NA ET 
En comparant cet effai d’analyfe avec les obfer- 

vations de M. Boulduc fur les eaux de Bourbon 
Archambault, on trouve que ces eaux contiennent 
à- peu-près le même principe; & il y a lieu de penfer 
qu'elles ne different que dans la proportion de ces 
. differentes matieres. je 

Les effets les plus fenfibles des eaux du Mont: 
d’or, tant des bains, que de la fontaine de La Ma- 
gdeleine , font de relâcher le tiflu de la peau, & 
de faciliter la tranfpiration; de porter dans toute 
l'étendue du corps une chaleur plus grande que 
celle du fang; de fortir en forme de fueur & d’u- 
rine , fans occalionner aucune fonte d’'humeurs, ni 
fans aucune diminution des forces. 

Les bains du Mont-d'or ont la réputation de guéi 
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tit les thumatifimes, les fciatiques, &c thème céfs 
taines paralyfies; d’amollir & de fondre les hu- 
meurs extérieures; de dérerger les vieux ulceress 
On emploie la douche avec fuecès pour rétablir les 
mouvements dans les articulations, humecter les 
tendons defféchés ; enfin pour rétablir la force & la 
chaleur, non-feulement dans les parties affoiblies 


! 


: pe quelqu'accident, mais encore dans toute l’ha- 


itude du corps; en quoi elles conviennent dans 
beaucoup de maladies chroniques. 

Les eaux de la fontaine de la Magdeleine ont, 
depuis quelques années, beaucoup de réputation 
pour guérir l'afthme, & pour fortifer les poitrines 
délicates : on y envoie des phthifiques, & fouvent. 
même avec fuccès ; mais je crois que le voyage; 
l'ufage du lait fort fréquent dans ces montagnes; 
faute fouventc d'autre nourriture; l'air qu’on ref- 
pire dans un vallon où le barometre n’eft élevé que 
de vingt quatre pouces & demi, & où la tempé- 
rature varie à chaque inftant du froid au chaud, 
du fec à l'humide; je crois, dis-je, que toutes ces 
circonftances. contribuent davantage au rétabliffe- 
ment de ces poitrines affectées, que l'ufage des 
eaux de la Magdeleine, que je ne regarde cépen- 
dant pas comme inutiles dans ces occafons. 

… Parmi le grand nombre de malades qui étoient 
venus chercher du foulagement aux bains du Mone- 
d'or , je n’en ai vu qu'un dont j'aie été témoin de la 
guérifon : c’éroit un laboureur âgé de foixante ans; 
tout contrefait par les rhumatifmes; 1l avoit le 
corps plié en deux, & ne pouvoit refter pendant 
quelque temps dans la même fituation, ni faire le 
moindre mouvement, fans reflentir des: douleurs 
très aigus. Dès qu'il fut arrivé au Mont-d’or, 1l 
fe fit tranfporter dans le bain de Céfar; fans au- 
çune préparation , il prit un bain d’une demi-heure, 
| true 15 EN 
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& ne fua cé jour-là que médiocrementc : le fecond 
& le troifieme jour , 1l fua davantage; & com- 
mença à mouvoir fes bras & fes jambes, far ref 
fentir de douleurs : enfin cette guérifon fut fi ra- 
ide , qu’au fixieme bain , je Le vis fortir, s'habiller 
Li feul, & marcher à l'églife : il avoit prodigieu- 
fement fué la nuit précédente, & n’avoit point 
eu d'autre évacuation : il continua encore à pren- 
dre le bain; & je le laiflai, en partant, dans un 
aufli bon état que pouvoit être un homme de cet 
age. | 
_ 25° Eaux ne LA Morte. Aque, où Thermales 
mottenfes: La Motte, où elles ont leur fource, 
eft un village de France en Dauphiné , à fix lieues 
de Grenoble , du côté du midi. Elles font très 
chaudes ; leur odeur eft fulphureufe & bitumineu- 
fe : elles font purgarives. Elles redonnent à l’eto- 
mac le ton qu'il a perdu, rérabliflent les digeftions. 
Elles conviennent dans les obftructions & les en- 
gorgements fquirrheux , & font diurétiques. Exté- 
rieurement ; foit en bain ou en douche , elles forti- 
fient , réfolvent, détergent, & remédient aux ma- 
ladies de la peau. < 
26°. Eaux De PLOMBIERES. Aque plumberiane. 
Plombieres eft une petite ville de Lorraine, au 
pied du mont de Voge , à deux lieues de Remi- 
remont, & à crois de Luxeuil en Franche-Comté, 
Des médailles, des infcriptions , & d’autres mo- 
numents trouvés dans les ruines des anciens bâti- 
ments , donnent lieu de croire que ces eaux étoienc 
connues des anciens Romains. On y compte quatre 
bains principaux : le premier & le plus confidérable 
eft long de huit pieds , large de trois, & profond 
. de quatre : le /écond eft le bain des pauvres ou des 
gouteux ; les eaux en font moins chaudes que celles 
du précedent : le croifieme que l’on nomme du 
_ Tome TITI. D 2 
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_ Chêne, dontles eaux 
les ufages internes : 
Reine. 


fervent principalement pouf 
le quatrieme eft celui de la 


Ces eaux contiennent du foufre, du bitume , 


de l’alun, du plomb 


_eft-elle graffe & favo 
ques, &c quelquefois 


& du nitre; auff leur faveur 
nneufe. Elles font ftomachi- 
purgatives ; dépuratives ; 


incilives , apéritives ; diurétiques, & mème ano- 


dynes. 


7 En boiffon , elles conviennent dans les maladies 
des reins & de la vellie ; dans les fluxions & catar- 
thes ; dans les flevres opiniâtres ; dans les flueurs 
blanches; dans la dyfenterie , dans les engorge- 
ments fquirrheux; dans Îles écrouelles ; dans la 


ftérilité des femmesq 


ui provient de l’obftruétion de 


la matrice. Elles fe boivent depuis une livre. juf- 


qu'à fix. 


En bain, elles remédient aux mêmes maladies ; 
mais elles fonc bonnes principalement pour la pa- 
ralyfie & la contraction des membres; pour le 

{tremblement , le rhumatifme, les tumeurs, les 
ilceres malins & rebeiles , le cancer, les fiftules ;, 
l'éléphantialis & routes les affections cutanées. 

»7°, Eaux DE RENNES, 04 Bains DE RENNES. 
Ces bains font au nombre de deux; ils font auprès 
d'Aler, (Aleëla) petite ville de France dans le bas 
Languedoc, À fix lieués fud de Carcaffonne, & 


quinze lieues fud ou 


eft de Narbonne. Ils different 


beaucoup, & par leur chaleur, & par leurs effets. 


. Le premier, qui € 
lents effets dans les 


ft onétueux, produit d’excel- 
maladies de la peau, dans 


Fherpès, par exemple, dans la gale &c. pourvu 


que les malades aient fait auparavant les remedes 
convenables. Comme ce bain, en ouvrant les orga- 
nes fécrétoires de la peau, & en rendant la cranfpi- 
tation plus égale & plus facile , réfout & dupe 
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es herpès, la gale & les autres puftulés cutanées ; 


* les habitants du canton l’appellent le Bain dés Las 
dres. Quoique ce bain foit onétueux, il eft rare- 
ment utile dans la féchereffe des tendons & des 
nerfs: les bains dela Malou & les eaux de Bareges 
lui font de beaucoup préférables, 

Le /econd, dont les eaux font plus chaudes que 
celles de Balaruc, s'emploie contre la jte Me « 
& a fouvent guéri des patalyfies qui n'avoiene pu 
l'être par les eaux de Balaruc. Les eaux de ce 
bain ne font pas d'ufagé intérieutement, mais 


feulement fous la forme de bain & de douchés , 


pour la paralyfie & lPéngourdiffement des mem: 
bres. | 

28. Eaux De TErcris. Elles tirent leur nom du 
village où elles ont leurs fources ; il eft fitué far 
le confluent de l'Adour & d’une petite riviere 
nommée Leui, à une lieue de Dax ou Acqs, & 
à fix de Baïonne. Le rerrein d’où elles coulent, eft 
aflez fabloneux, mais fertile. | LR 
: H y à deux fources dont les qualités font pré- 
cifément les mêmes; ce qui donne lieu de penfer 
qu'elles ont toutes déux la même ofigine; &c 
qu'elles fe font féparées à quelque diftance de 
. Fendroit où elles paroïffent. | 4 


Ces deux fources font fort abondantes , & les: 


plus grandes fécherefles n’y ont jamais caufé la’ 
phis petite diminution : la premiere, qui eft fpé- 
cialement confacrée aux ufages extérieurs, eft fur- 
tout fi confidérable , que l’eau du baffin où l’on fe 
baigne ; fe renouvelle en un inftanr; ce qui pro: 
cure cet avantage que deux perfonnes, à moins 
qu'elles ne veuillent s’y baigner enfemble , ne creme: 
pent jamais dans la même eau. A 
* La /éconde fource ; qui ne fere ne lufage ing 
RE | i 
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térieur, eft également entourée d'un mut quarré 
NAT CN TRAIN : 3 
. Les eaux de Tercis font du gente des eaux ther- 
males : maïs leur degré de chaleur eft fi tempéré , 
que les perfonnes, qui s'y baignent, y demeurent 
Et le remps néceflaire avec une efpece de dé- , 
ice. | 


. De l’analyfe qu'on en a faite, il réfulte qu’elles 
contiennent un {el alkali volatil, une portion de 
<fel marin crès modique ; une partie onétueufe très 
fubrile; & enfin une eau d'autant plus fine & plus 
_ légere, qu’elle fe trouve dans celles-ci débaraffée 
de cette matiere rerreufe ou martiale, dont les au- 
tres font ordinairement furchargées. NP 
. Elles purgent très doucement; elles paffent aife- 
_.  mencpar la voie des urines; elles pouffent vers l'ha- 
=‘ bitude du corps, & favorifent l’infenfble tranfpi- 
rätion. Ce qui lés rend falutaires dans les mala- 
dies du bas ventre; dans la faburre des premieres 
voies ; dans les dégoûts & Îles indigeftions ; dans 
les vomiffements opiniâtres ; pour délayer & éva- 
 cuer les matieres vifqueufes , âcres, bilieufes, qui 
irritent l’eftomac & les inteftins; dans les coli- 
ques. habituelles , les flaruofités, la diarrhée, la 
parefle du ventre ; dans les pâles couleurs, la 


jaunifle ; dans les obftructions de la rate , du foie, 

du méfentere; dans certaines toux opimiâtres, hu- 

morales & accompagnées de difficulté de refpirer , 
de palpitations, &c. 

. En bain, elles conviennent dans la paralyfie, 

les engourdiffements, les tremblements des mem- 

_ bres, la foibleffe des parties, les rhumatifmes. ” 

ne 29°. EAUX DE Vic-Le- COMTE. (V'icus”'comitis.) 

it: FES ortent le nom d’une petite ville de France 

dans la bafle Auvergne, à fix lieues fud-eft de 


“ 
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Clermont. Elles font très limpides, d'une faveur: 
aigrelette , unpeu vineufe , & ne laiffene point de 
féchereffe fur la langue, après qu’on les à bues. 
Elles contiennent du bitume qu’on reconnoit à lo 
deur & au goût; du vitriol dont abonde le terroir 
où eft leur cours; du fer, du nitre; & même, 
felon M. Come, du nitre. 

Elles s’emploient avec fuccès dans les maladies 
de l'eftomac; dans les obftruétions du foie, de la 
rate, du méfentere; dans les différentes efpeces 
d'hydropifie; dans la céphalalgie; dans la gale & 
les autres maladies de la peau; dans le tremble- 
ment des membres, le vertige , le tintement d’o- 
reilles , l’obftruction de la matrice, la ftérilité, la 
fuppreflion des regles, l'affection hypochondria- 
que , la dyfenterie, les vers, les maladies des reins : 
& de la veflie, la gonorrhée, &c. DUT 

30°. Eaux De Vicur. Aque vicienfes. Elles font 
célebres depuis plufeurs fiecles ; on ignore l’époque 
de leur découverte. Elles font plus anciennes que 
la ville de Vichi (en France dans le-Bourbonnois, … 
fur la rive droite de l’Allier), qui en à tiré fon 
nom : car Vichi vient de yicus calidus, bourg 
chaud, à caufe de la chaleur de fes fourées miné- 
rales. Elles font fituées dans une plaine entrele : 
riviere d'Allier, & la petite riviere de Sichon. 

Il y a fept fources à Vichi qui font peu éloignées 

® les unes des autres : la premiere s'appelle le grand 
puits quarré ; la feconde, lé petit puits quarré ; la 

.troifieme, de la grand grille de fer; la quatrieme, . 
le gros boulet; la cinquieme & la fixieme, les 
deux fontaines garnies où les petits boulets ; la fep- 
tième, la fontaine des Céleflins. Cette derniere ‘ 
eft froide; la quatrieme & la cinquieme font à 
peine tiedes; la croifieme éft plus que riede; la- 
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feconde eft très chaude, & la premiere l'eft encore 
davantage, , To 
.… L'eau des puits quarrés eft fi chaude, que la li- 
queur du chermometre qui eft à vingt-quatre de- 
gtés , quand on l'y plonge , s'éleve jufqu’au cinquan- 
té-leptieme. Elle répand une odeur forte, & qui 
fent le foufre brülant. Sa faveur eft piquante &c 
CRC Elle conferve long-temps fa cha- 
"tt N'ES | d'a 
L'eau de la grande grille ne différe point de la_ 
précédente, fi-non en ce qu'elle pe une odeur 
. qui approche de celle du nitre fondu. 
Celle du gros boule neft que tiede & peu lim- 
pide; elle eft d'une faveur âcre & d'une odeur 
ferrugineufe. Elle purge plus que les précédentes; 
elle eft la feule, comme plus énergique, que l'on 
tranfporte dans les contrées éloignées. 


L'eau des fontaines garnies ou des perits boulets. 
eft froide, d’une faveur un peu acide, moins fa- 
lée que les fupérieures. On s’en fert avec fuccès 
dans la jauniffe , la colique néphrétique, &c. 

_ On découvre, par l'ahalyfe dans les eaux de Vi- 
chi, unfel, une verre légere & abforbante, un 
foufre volatil & beaucoup d'air. Ce fel eft falé, 
amer & alkali; il fair effervefcence avec tous les 
acides : c’eft une efpece de natrum d'Egypte; il a 
beaucoup de rapport avec le fel de foude, avec celui 
qne l’on tire par lincinération des plantes brülées : 
ce fei verdit le fyrop violat, & rougit la teinture de 
_ tournefol; mélé avec une diffolution de mercure , | 
_ il lui donne une couleur trouble, qui approche de 
celle d’une orange müre. | 

Les eaux de Vichi, en général, font apéritives 
& purgatives, plus ou moins , fuivant la fource 
d'où elles viennent. On les prend non-feulemeng 
en boiffon ,.mais en bain & en douche. 


En boiffon ; ellés fe prénnent depuis une livre 
jufqu’à fix & plus, dans les obftruétions de la rare, 
des reins, du iméfentére ; dans les crachéements de 
fang ; les écoulements immodérés dés regles & des 
hémotrhoïdes, les flueurs blanches; dans l’ictere , 
la cachexie , Les pâles couleurs &c. Elles font très 
eftimées contre les fievres quattes & autres fievres 
intermittentes. Elles conviennent pour rétablir les 
fonctions dé l’eftomac ; elles diflipent le vertige 
& les étourdiflements. fi 

En bain & en douche , on les emploie utilement 
contre les tumeurs froides , le rhumatifine, la fcia- 
tique, la goute, le tremblement des membres, 
la paralÿfie, la gale, la gratelle & les autres 
affections de la peau. Le limon des eaux eft bon 
appliqué fur les cuineurs, & en particulier fur les 
écrouelles. 

31°. Eaux Ds Wispan. Aqua où Thcrma wif- 
badenfes. Wisbad où elles ont leur fource, eft 
une petite ville d'Allemagne dans la Wettéravie, à 
deux lieues fud de Maïence , & fept lieues fud- 
oueftde Francfort fur le Mein. | 
… Elles coftiennent du foufre, du fel, & ‘de la- 
lun; on y trouve aufh uñ peu de cuivre & de 
nitre, \ 

En boiflon , elles font bonnes contre les obftruc- 
tions du foie & de la rate, contre l’anafarque & 
licere ; elles pouffent au-dehors Le gravier des reins 
& de la veflie ; provoquent la fécrétion de l'urine ; 
rétabliffent le ton des inteftins & de l’eftomac; 
guériffent les doüleuts de colique ; excitent l'ap- 
petit. | a ; 

Le bain ; dans cés éauix , éft tecommandé parti- 
culierement pour Le calcul ; il en a procuré la for- 
tie. Il remédié au fetiretnenc & à la conrraétion des. 
membres ; appaile & diflipe les SAC 
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médie aufli à la ftupeur & à l’engourdiffément des 
membres. Ft ( Fe 

En douche , elles conviennent dans les maladies 
de latère , & contre le tintement d'oreilles. 

Elles font nuifbles aux enfants, aux adolefcents, 
aux jeunes gens , à ceux qui font d’un tempérament 
trop chaud, aux perfonnes maigres , eXtÉnuées , 
 bilieufes, délicares , & lorfque les humeurs font 
trop exaltées. Quoiqu’elles ne foient pas aufli chau- 
des, que celles de Bade , elles affoibliffent l’efto- 
mac, & font perdre l'appétit; lorfque ces accidents 
arrivent , 1l faut aufli tôt en cefler l’ufage. 
__ Les eaux de Wisbad , dir M. Vocez , lâchentle 

ventre, & atténuent les humeurs vifqueufes. L'o- 
_chre martiale très fubrile , qu’elles contiennent, les 
tend extérieurement roborantes & difcullives. 


Eaux d'Arun. Voyez ALuN. 
de Berioste. Voyez ESPRIT DE SEL. 
dé CRANE HUMAIN. Woyez HOMME. 
d'ExcRÉMENTS HU MAINS. Voy. Hommes. 
de Fort pe cERr. Woyez CERF. | 
.. de FRAI DE GRENOUILLE. Woyez GR&- 
, NOUILLE, 
de Luce. Woyez SEL AMMONIAC. 
MercurieLLe., Voyez MERCURE. 
Mere pu NITRE. Voyez NitRe. 
de Miice FLEURS, ou Eau tirée de la 
: fiente de vache, dittillée. Voyez 
Bœur. | 
de Maizrze FLEURS, ou Urine de vache. 
Voyez Bœur. 
de Poumons pe cerr. Voyez CERF. 


ÉBENE des Alpes. Voyez Avsour. 
ÉCARLATE (@rAINE ».) Voyez KERMÈSi 


EC B OMS 
ECBOLIQUES. Fcbolica medicamenta ; en grec 
Exféla. Remedes qui pouflent, qui font rejetrer. 
Dioscoripes donne ce nom à ceux qui facilitent 
l'expulfon du fœtus mort, hors de la matrice > OU 
ui hâtent l’accouchement. 
ECHALOTTE. Voyez OicxoN.. 
ECHAUFFANTS. Calefacientia medicamenta. 
Voyez INTRO». pag. 155. pp 
ECLAIRE. Voyez CHÉLIDOINE. 


ÉCORCE de la racine d'AcacrA. P. Acacia. 
d'Aune. Voyez AuNE. de. 

de BourcËne. Woyez BouRc£Ne. 

du CANNELIER où CANNELLE. Voyez . 
CANNELLE. | 

de CascARILLE. Woy. CAScARILLE. 

de CASsE GIROFLÉE. Voyez Casse 
qui fent le clou de girofle. 

de CASS1A LIGNEA. Voyez Casse 
EN BOIS. 

de CHëne. Woyez CHÈNE. 

de Citron. Woyez CITRONNIER. 

de CoDAGAPALA. Voy. CoDAGA4- 
PALA. 


Écorce de CULILAWAN, ou de CARYOPHYL- 
LOIDES. Culilawan cortex , feu Caryophylloïdes. 
Elle eft épaifle, dit M. Vocrr, de couleur de 
brique ; d'une odeur agréable , aromatique, foible- 
ment mucilagineufe & légerement aftringente. Elle 
fe tire d’un arbre étranger de l'ifle d’Amboine, 
une des Moluqués dans les Indes orientales, du- 
quel on ne connoît pas encore le caractere. Elle doit 
fa faveur & fon cn aromatique à l’huile éthé- 
rée qu'elle contient. Elle eft échauffante, ftimu-. 
Jante & fortifiante ; ce qui fait qu’elle remédie à 


la foibleffe de l'eftomac, qu'elle guérit la coliqug 
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froide, foit qu'on en prenne intérieurement, ot 
qu'on l’applique en forme de caraplafme fur lab. 


domen, comme le Apt les habitants d’Am- 
boine. Elle eft utile auffi dans les maladies ca- 


chectiques & dans les flux dè ventre : elle ef 


bonne extérieurement dans les affections paralyti- 
_ ques, & dans les douleurs de tête provenantes 


d'un amas de férofité; dans ces casz on la met 


dans des cucuphes. C'eft un très bon mafticatoire. 


En poudre, elle fe donne jufqu’à un fcrupule en-. 


tier; on en met deux gros dans une infufion vi- 
neufe. 


\ 


ÉcoRcE ÉLEUTÉRIENNE 5 c'eft la Cafcarilles 


| Voyez ce mot. 

dé l’Encens. Voyez OzrBa. 

de GRENADE. Woyez GRENADE, 04 
GRENADIER. - 

 d'Iésre. Voyez lEBLe. 

de ManGtre. Voyez MANGxeE. 


de MANcostans. Woyez MAxcos= 


TANS. 


de Maronnier d'Inde. Woyez Ma: 


RONNIER d'Inde. 
de Mérisier. Voyez l’article des Ce- 
RISIERS N°.1v. 


ORANGER. 
d'ORME. Voyez ORME. 
du Pérou. Voyez QuiNQuiNA. 


ÉconcEe nommée PoccErEBA. Pocgereba cortex. . 


Elle été apportée depuis peu de l'Amérique; 
elle n’aaucune faveur, maiselle eft très efficace dans 
les Aux de ventre, dit M. Vocet; & elle eft'très 
vantée, pour cet ufage, par les Américains. On 
te fait l aa de fes vertus à Paris, & on à trouvé 


d'ORANGE. Woyez ORANGE (e]t 


L 
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qu’elle étoit utile dans les diarrhées, les dyfente- 
ries & le Aux hépatique. Trois onces fufhifent pour 
un adulte , & guériflent la maladie en crois jours. 


Écorce de Sauter. Voyez SAvze. 
de SIMAROUBA. Poe SIMAROUBA. 
de SurEAU. Voyez SUuREAU. 
de Tamarisc. Voyez TaMarisc. 


… Éconce de Winrer. Cortex winteranus. À Var: 
ticle Cannelle blanche , on adit que l'écorce de Win- 
ter étoit différente de cette premiere. M. Gror- 
FROI le croyoir, & le dit. CARTHEUSER, Vocez 
& d’autres foutiennent avec raifon que ceft la 
même chofe. | 

C’eft la Cannella peruana , SLoAN. Jam. 1j, t. 101, 
f. 23 CarTesay, Carol. 1j, t. so. Laurus foliis enerviis 
obversè ovatis obtufis , LINN. mat. med. 196. 

On trouve la defcription de cet arbre à l’article 
CANNELLE BLANCHE. 5 S ALA A 

Nous ajouterons ici ce qui auroit dû ètre à l'en- 
droit indiqué , que nous tirons de la mar. médicale 
de M: VoceL. | 

Cette écorce, qui eft aromatique , odorante , un 
peu amere , âcre, a été trouvée par Wizm, Win- 
TER , chevalier anglois , dans les environs du détroit 
de Magellan, & apportée , à ce qu’on croit, en 
Europe en 1667: Outre qu’elle facilite les digef- 
tions , & chaffe les vents , elle eft fpécifiquement 
falutaire dans le fcorbut ; on rapporte en effet que , 
par fon ufage feul ; Winter a guéri ceux de fon 
. équipage qui étoient attaqués du fcorbur, & en 
a garanti les autres. Winxis (de anim. brur. ce. jx. 
pe 240, opp. 1j) la recommande dans la para- 
lyfe fcorbutique, & Maærrenrrocxius , ‘rar, 
de varis ; ©. 13, p. 213, dans la goute fcorbugt: 
que. 
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 ÉCREVISSE de mer. Voyez CRABE à 


Ecrevisse derivieres ;, oz de ruifleaux: Cancer 
_fluviutilis, off. Gammarus five Aflacus fluviatilis, 


Vorm. 248. RonDeLer. Cancer macrourus , roffro: 
füapra ferrato , baft utrinque dente Jimplici, Linx. 
C'’eft un poiffon infecte cruftacée , oblong & pref- 
que rond , plus ou moins gros, fuivant l’âge & les 
_ ieux. Sa queue eft large; fa couleur eft verdätre, 
tirant fur le brun livide ; elle eft rouge, lorfque l'é- 
créviffe eft cuite : fon corps eft couvert d’une écaille 
mince ; elle en change tous les ans. -Quoiqu'elle 
air une tête, elle eft très petite , & à peine vilble; 
‘elle paroît toute en corps. Elle à devant les yeux 


deux antennes longues, déliées , qui fe termi- 


nent en pointe , & peuvent fe fléchir en tout fens, 
avec lefquelles l'animal fonde le chemin : outre 


celles-ci , il en a encore quatre autres plus petites, 


& très courtes. Du milieu du front, fort une petite 
corne , un peu large, dentelée des deux côtés. Le: 
front eft pointu , & âpre comme un aiguillon. Au 
deflus des antennes font placés des yeux petits, 
d’une fubftance de corne, toujours faillants, & 
mobiles obliquement, fans paupieres, fitués fur. 
les côtés. Sa bouche eft petite; des deux cotés de 
la bouche fe trouvent deux appendices velues, 


propres à retenir la proie. Elle a dix Rs ‘cinq : 


chaque côré : les deux antérieures font les plus 
pe & les plus épaifes ; elles fe nomment en 
atin cheles elles font garnies à leur extrémité 


d'une Fa pince; elles fervent à l'écreviffe pour 


faifir fa proie , & l'approcher de fa bouche, mais 
encore pour attaquer & fe défendre. Si, par quel- 
qu'accident, une de ces pattes ou pinces. eft arra- 
_chée ou coupée, il en repouffe une autre qui, at 
bout de quelques mois, tient la place de la pre- 
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Les écreviles fe trouvent prefque par-tout dans 
les rivieres grandes & petires. Elles aiment beau- 
coup les grenouilles , & s’attachent aux cadavres des 

chiens & des chevaux; elles fe mangent mème les 
‘unes les autres. Quoique l'écreviffe paroiffe lourde, 
elle eft cependant agile dans l’eau, où fa queue lui 
LS 4 À à 

* fert de nageoire. Les males font fortlafcifs ; un feul 
tient dans fon trou jufqu'à trois femelles pour lLef- 
quelles il fe bat vigoureufement, & il coupe les 
pattes à un autre male qui veut y entrer. La femelle 
-eft ovipare; fous fa queue qui eft plus large que 
celle du mâle, l’on apperçoit certaines appendices 
un peu velues, quatre de chaque côté, avec des 
pinnules pareillement velues, où pondent les fe- 
- melles, qui même les ont doubles pour couvrir & 
!  conferver leurs œufs; au lieu que chez les mâles 
elles font fimples & petites. De plus entre la partie 
fupérieure de la queue & les dernieres jambes, le 
- male porte des efpeces d'éperons pointus & fail- 
lants, lefquels font plus petits & plus liffes dans les 

femelles. Les petits fuivent peu la mere. 

Sa chair eft fortagréable, favoureufe, échauffante, 
apéritive , Rent cr elle convient à des tem- 
péraments phlegmatiques , mais elle eft dure, co- 
riace , & occafonnent des démangeaifons à la peau, 
fi on en fait trop d’ufage. 

On pile les écreviffes entieres dans un mortier ; 
on y mêle peu-à-peu de l'eau & du vin blanc; on 
pafle le tout, on la fait boire, & on dit cette émul- 
fion apéritive, reftaurante & rafraïchiffante. 

On met, dans des bouillons, quatre ou cinq écre- 
vifles; ces bouillons font apéritifs, fondants, ref- 
taurants : ils conviennent dans la dyfenterie , dans 
des acides des premieres voies. 

L’écrevifle, féchée au four, mife en poudre, eft 
aftringente, abforbante, un peu ftimulante, non 
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_apéritive ni diurétique, comme on l'a prétendu. 
+ Ce que l'on appelle pattes d’écrevifles, chele can: 
crorum , Ce font les pinces du crabe. Foyez l’article 
CRABE. | | Fr CEE 
La chair & le fuc exprimé de l'écrevifle de r1- 


viere étant rafraichiffants & humeétants, dit M: 


Vocet. , ils font très utiles pour les phrhifiques, les 
gens épuifés & en confomption , atnfi que pour les 
{corbutiques , les hypochondriaques, les gouteux ; 


& mème les mélancholiques. En effet, Rivinus (diff. 


med. pag. 142.) aflure qu’une femme mélanchoti- 
que, quiavoiten averfon tous les remedes , fut gué- 
rie par Je feul & fréquent ufage des écrevifles. Mais … 
ScHuzzivs ( dif]. de vip. ufu med. 38.)aconnuun 
homme qui,en fe mettant chaque année à manger des 
écreviifes, diflipa heureufement des fymptômes {cor- 
_ buriques dont il étoit attaqué. Le fuc des écrevifles 
exprimé eft recommandé fur-tout dans les affec- 
tions des inteftins , où 1l y a inflammation & corro- 
fion caufées par l’âcreté des marieres ; ce quia cou- 
tume d'arriver dans la dyfenterie ; dans la fuper- 
. purgation, ou après avoir pris quelque poifon. On 
met de ce fuc dans des clyfteres ; ils appaifent non- 
feulement la trop grande ardeur, mais ils calment 
& adouciflent la douleur, & confolident les ulcé- 
rations de ces parties. Les anciens ont cru que la 
cendre d’écrevifles brülées éroit excellente contre 
la morfure d’un chien enragé; mais je crains fort, 
ajoute M. Vocz , que ce remede ne foit trop foi- 
“ble pour un fi grand mal. 
Les yeux d'écrevifles viennent des Indes orien- 
. tales ou occidentales : on prefere les premiers; ce 
font des pierres formées d'une matiere blanchätre, 
laiteufe qui fe durcit dans leur eftomac ; elles font 
formées par couches; on les diftingue des faétices, 
en ce que ces dernieres riénnent à la langue , ont 
| une 
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une efpece d’aftriétion, font pefantes, point par cou- 
ches, & qu'on n’y peut voir de vaifleaux fanguins 
à leur furface. Les yeux d'écreviffes font abforbants, 
mais je doute de leur vertu apéritive & diurétique : 
la dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à un gros. On 
les prépare aufli en les porphyrifant, puis on en 
fair des trochifques avec de l’eau, & on les fait fé- 
cher à l'ombre. On donne les yeux d’écreviffes ; un 
quart d'heure avant que de prendre le lait , & ils 
l'empêchent de caïller dans l'eftomac; fi on les em- 
ploie dans la dyfenterie ou dans quelques inflam- 
Mations, on peut y joindre l’antimoine diaphoré- 
tique. Les yeux d’écreviffes ne paflent point dans 
le fang; ainfi s'ils deviennent diurétiques, c'eft | 
parcequ'ils ont formé un fel neutre avec quelque 
acide : 1ls peuvent faire du bien dans la phchifie , 
en abforbant les âcres : voici la recette de Harr- 
MANN avec laquelle il dit avoir guéri grand nombre | 


L 


de phthifiques. 


22 Des yeux d'écreviffes de riviere. 
Des racines d'iris de Florence en poudre, 
Des fleurs de foufre, ana un fcrupule. . 
. Antiheëlique de Poterius. ta 
De l’opiat de Laudanum , cinq grains. 
Mélez , faites ane poudre dont la dofe fera de demi» 
gros. | | x 
Elle fait des merveilles dans la phthifie ; fur- 
tout pulmonaire, dit HARTMANN : pour moi, j'en ai 
vu de bons effets. Les yeux d’écrevifles & l’anti- 
hectiqüe de Porerius embarraffent les Âcres ; le lau- 
danum calme; les fleurs de foufre adouciflent , & 
iris incife les humeurs tenaces & vifqueules. 
+ Les yeux d'écrevilles (cançrorum lapides ; vuled 
Tome III, | Y 
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oculi cancrorum ) font de petites pierrés orbiculai- 


res, convexes d’un côté, applaties & finuées de 
l'autre, lifles, cruftacées, blanchâtres, dures, de 
la groffeur d'un pois cou é en deux, qu'on trouve 
dans les mois d'été dans Î 

Elles font d’une nature alkaline : préparées , elles ab- 


forbent puiffammentles acides; elles excirenr l'urine, 


& les fueurs; ce qui les a fair placer au nombre des 
fubitances bézoardiques. Sarurées avec le fuc de 
citron , ou le vinaigre, elles appaifent l’ardeur de 


\ 


la fievre, & remédient à la ftagnation du fang. 


Baczivi, pag. 115, les recommande calcinées 


pour la toux éche.:On en fait de fattices dans 
certains pays: | 


ÉCUREUIL. Sufoupos, Græcor. Sciurus , Latin. 


Sciurus palmis folis faliens , Linx. Sciurus rufus s 
quandoque grifeo admixto , Brisson. Cet animal a, 
depuis le bout du mufeau jufqu’à la queue, fix pouces 
& demi, dit M Brisson. Sa tête, depuis Le na- 
rines jufqu’à l'occiput , eft longue de deux pouces, 
& fa queue de huit. Ses oreilles font courtes & 
‘couvertes de poils très longs: Il a quatre doigts 
aux pieds de devant, & cinq à ceux de derriere, 
cous armés d'ongles longs, recourbés & aigus. À 
la place du pouce qui manque aux pieds de devant, 
eft un ongle très court & obtus. Tout fon corps eft 
couvert de poils roux , où d'un roux mêlé de gris, 


excepté la gorge & le ventre qui font blancs. Sa 


queue eft ornée de poils très longs; &, lorfqu'il 1 
releve par deffus fon dos, elle lui couvre tout le 
corps. 

aiffent. Il y en a en abon- 
dance dans la Pologne & dans les forèts feprentrio- 
nales. Le caractere de ce genre d'animal , felon M. 


fuivant les pays où ils n 


Brisson, eft d’avoir deux dents incifives à chaque 


eftomac de ces animaux. 


Les écuteuils different entreux par l4 couleur, 
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mâchoire & point de dents canines ; les doigts fonc. 
onguiculés & point de piquants fur le. dos. Saqueue 
eft longue & couverte de. poils rangés: de façon 
qu'elle paroît plate. L 

Ces animaux.s’affeient furleursfefles; &, comme 
les finges., fe fervent de leurs pattes de devant pour 
manger :. 1ls fe tiennent le jour dans les arbres, & 
fautent de branches en branches. Ils font fort lé- 
gers, &, prefque toujours en. mouvement. Leur 
queue eft longue & grofle, en comparaifon du 
corps; ils la portent-le plus fouvent haute & relevée 
fur le dos. Quand l’écureil veut paffer une riviere, 
1l fe met fur une écorce, & fa queue lui fert de 
voile. Il s’en fert aufli pour fe garantir de l'ardeur 
du foleil. IL fait fon nid dans les arbres : il fe 
nourrit de noifette qu'il amaffe l'été pour lhyver.. 

LémEry dit qu'il contient beaucoup d'huile & 
de fel volatil; que fa chair ef bonne à manger, 
mais qu'on ne la mange qu’en certains pays. Sa 
graife ef relâchante, émolliente, réfolurive : en 
en faifant entrer. dans l'oreille. elle en. appaife les 
douleurs, Dario € RENE tube rot 

ÉGLANTIER, Voyez Rose, DE CHIEN, 

ELAN,; Elant; Elend oz Ellend. A/ce 5 Of. Cer- 
VUS,Corrmibus, à caulibus palmatis x LINN.. Magnum 
anirpal; magna, beflia. + | | 

Cet animal à quatre pieds eft. à-peu-près de la 
taille du. cerf, auquel il refemble encore par la 
grandeur des oreilles. & par la petiteffe de fa queue, 
comme aufli par les cornes qui ne fe trouvent point 
dans les femelles : mais il differe du cerf par la lon- 
gueur & par la couleur du.poil, par la grandeur 
de la levre fupérieure, pat la,petitefle du cou, & 


par la roideur des jambes. ra 

.… Celui qui fut difléqué par MM. de l'Académie : 

des Sciences, avoit plus. de cinq pieds & demi, 
"+ RMS. Y üj 
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depuis Le bout du mufeau jufqu'au commencement 
de la queue qui n’étoit longue que de deux pouces. 
Son col n'ayoit que neuf pouces de long; les 
oreilles neuf, fur quatre de largé. La couleur du 
poil n'étoit pas éloignée de celle du poil de l'âne; 
il avoit trois pouces de long ; & fa grofleur égaloit 
celle du plus gros crin de cheval. La levre fupé- 
rieure étoit grande & détachée des gencives. :N 
Les cornes du mâle, lorfqu'elles font encore 
tendres. & cartilagineufes, font revètues d'une 
peau molle & lanugineufe qui Les garantit du froid , 
‘jufqu’à cé qu’elles aient acquis une dureté convena- 
ble. En naiffant , ces cornes font d’abord rondes, 
de la longueur de trois où quatre doigts; elles s'é- 
tendent enfuite de chaque côté vers le dos & en fa- 
con d’aîle , & aquierent quelque fois la grofleur de | 
deux travers de doigt, avec quelques pointes émi- 
nentes comme des doigts à la circonférence. Elles 
font beaucoup plus larges que celles du cerf; elles 
vont mème jufqu'à fepr & huit pouces, inais ne s’é- 
levent guere plus haut que deux pieds : l'élan met 
bas fes cornes tous les ans aux mois de Février & 
de Mars; il fent alors une grande démangeaifon en 
deffous, de-là vient qu'il les frotte continuelle- 
ment contre les arbres pour s’en délivrer; mais 
elles ne tardent pas à renaître, car vers le mois 
_d’Aoùûtfa tête eft ornée d’un nouveau bois. : 
L'élan habite les contrées feptentrionales, & 
_ particuliérement en Lithuanie. en Mofcovie , en 
Pologne, en Suede, en Lapponie, en Pruffe. Il 
aime les lieux ombrageux & humides. Il broute 
Yherbe , fe plaît à manger les écorces des arbres , 
& rumine , après avoir mangé , comme font les 
bœufs & Les cerfs; il fe nourrit aufli des feuilles d’au- 
ne, de bouleau, de tremble , de faule, & de la 
moule qui'croît fur les arbres. Ils vont ordinaire- 
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* ment en troupe; font bons nageurs , car ils paflent 
à la nage de grandes rivieres & des lacs très larges. 
Il eft crès vite à la courfe. Il à une force extraor- 
dinaire fur-tout dans les pieds de derriere. Il eft 
doux, & ne fait de mal à perfonne, à moins qu'il 
ne foit attaqué. Il fe défend très adroitement avec 
les pieds de devant. Il entre en rut vers le mois 
-d’Aoùût, & la femelle met bas vers la fin de Mai ou 
au commencement de Juin : elle ne fait qu’un faon. 
ou deux à la fois, rarement trois, aufli n’a t-elle que 
deux pis aux mammelles. Les faons fuivent leur 
:mere pendant deux ou trois ans. L’élan peut s’appri- 
voifer, en le prenant très jeune, lorfqu'il tette 
fa mere. - | | 
Les Allemands l'ont nommé Æ/end, c’eft-à-dire, 
mifere , ou animal miférable , foit parcequ’on a cru 
qu'il tomboit tous les jours du haut mal, foit parce- 
qu'il habite les déferts les plus ftériles , foit à caufe 
de fon extrème timidité ou de fon cri lamentable. 
On dit que l'épilepfe, à la quelle 1l eft fujer, eft 
caufée par de petits vermiffeaux ou infeétes qui lui 
picotent la membrane pituitaire', & fe nichent fort 
‘avant dans fon cuir. | 
Pour tout remede , cet animal nous fournit. 
fon pied : cependant on pourroit tirer de fes cotnes 
les mêmes principes que des cornes de cerf, & 
‘ils auroient les mêmes propriétés ; c'eft-à-dire, 
qu’on pourroit, par la calcination , en tirer un abfor- 
bant ; par la diftillation, on en pouroir tirer l’efprit 
& le fel volatil, & l'huile qui, étant reétifiée com- 
me il convient , auroit les mëmes propriétés que 
l'huile de Dippel. 
Les anciens, croyant que cet animal fe délivroit 
de l'attaque de l’épilepfie , en fourrant fon pied dans 
"fon oreille , ont PR à le pied gauche de derriere 
de cet animal , & ont voulu qu’on le ges patà l’ant- 
; ‘: L'N 
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mal vivant: ils ont attribué à ce pied'des vertus 
fans égales ; 1ls ont dit qu'il étoit antiépileptique ;. 
anticonvulfif, alexitere. Ils en ont fait des amulettes, 
des bagues, qu'ils.ont fait porter aux enfants, pour 
les preferver de l’épilephe , desconvulfons : ils en: 
ont mis dans leurs couches, dans leur berceau; 
tout cela eft autant de fariboles, Le pied d’élan ne 
contient point de parties volatiles, mais feulement. 
une terre , une gélatine ; & la terre eft fiembarraflée. 
dans cette gélatine, que les‘acides ne peuvent mor- 
- dre. Tout ce donc qu'on en pourroit tirer , eft une. 
gelée, comme celle de corne de cerf : on en pourroit 
auf tirer les mêmes principes que de la corne de. 
. cerf; mais ils font en fi petite quantité dans le pied 
de l'élan, & il eft fi cher, qu'il n’y auroit pas grand: 
avantage à entreprendre ces préparations. Le ma- 
giftere de pied d'élan eft une pure imagination, ainft 
que le masiftere de corne de cerf : la fumée, reçue. 
du pied d’élan qu'on brüle , eft un antihyftérique. 
On cherche dans fa corne, une vertu abforbante, 
diaphorétique &. antiépileptique ; mais. fur-tout 
dans l'ongle du pied, qu’on prend en fubftance à 
la dofe d'un fcrupule, ou qu'on porte pendue au 
cou. Mais cette vertu n’elt fondée, dit M. Vax 
SWIETEN, pag. 494, que fur une faufle relarion 
qui confifte à dire que l'animal, fouvent attaqué. 
d'épilepfie, fe fecoure lui même, en fe frortant. 
l'oreille avec l’ongle de fon. pied. ; 
ELECTUAIRE. Voyez CoNFECTION. 
ELATEÉRION; fuc exprimé du concombre fay- 
vage. Voyez ce mot. qe 
ELÉMI. On la nomme ordinairement , mais im 
proprement , gomme élémi, puifque c’eft une réf 
ge. Elle eft de deux fortes. | 
La premiere eft le VRAI ÉLÉME, qui vient de. 


fade ou de l'Ethiopie. C’eft, dit M. Grorrroz, 


| ELE 227 
. une réfine jaunatre ; ou d’un blanc qui tire tant foie. 
peu fur leverd ; folide extérieurement , quoiqu'il 
ne foit pas entièrement fec; mol & charnu inté- 
_reurement, forméen morceaux cylindriques, qui 
brülent , lorfqu’on les met fur le feu: d’une odeur 
forte qui n’eft pas défagréable, & qui approche de 
celle du fenouil. Ces morceaux font ordinairement 
envéloppés de grandes feuilles de rofeaux ou de 
palmier. Cette efpece d’élémi fe trouve rarement 
dansles boutiques. HERMANN penfe que ce concret 
iélineux vient d'un certain prunier de l'Inde ; &. 
d’autres croient qu'il découle de lolivier d'Ethio: 
pie; ce dernier fentiment eft le plus fuivi. | 
La /éconde eft l'Ecémr BATARD , qu'on fubfti- 
tue au précédent , parcequ'il eft commun dans les 
boutiques. On l'apporte du Bréfil, de la nouvelle 

Efpagne & des ifles de l'Amérique. 

L'arbre qui porte cette réfine , s'appelle Jcicari- 
Ba Brafilienfibus |; MaArRcG. 98. Icicariba, & illius 
gumrni Icica five Elemmi, PisoN , 121. Arbor bre- 
Jilienfis ; gummi Eleri fimile fundens ; foliis pinna- 
Lis ; flofculis verticillaris , fruitu olive figurä & ma- 
gnitudine , Raï, Hift. 1546. Terebinthus major 
-betulæ cortice ; fruëlu triangulari ; SLoAN, Jamaïc. 
Gaxessy | Carol L 5:30. : : 

Cet arbre et grand, & s’éleve autant que le hêtre, 
Son tronc n’eft-pas fort gros; fon écorce eft life & 
cendrée. Ses feuilles font compofées de deux & 
quelquefois de trois paires de folioles ; longues de 
trois doigts , pointues, d’un verd gai , luifantes; 
partagées dans route leur longueur par une côte, 
& parfemées de nervutes. Vers la bafe des feuilles 
çompofées, fortent de petites fleurs ramaflées en 
grappe, à quatre pétales verds & difpofés en forme 
d'étoile. Quelques étamines jaunâtres occupent le 
milieu de la fleur. Il leur fuccede des. fruits de. la 
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roffeur & de la figure d’une olive, & de la cou: 
be de la grenade. Ils renferment une pulpe qui 
a la mème odeur que la réfine dé cet arbre. 
_ Pour avoir cette réfine, on fait une incifion & 
l'écorce; elle en découle pendant la nuit; elle eft 
très odorante ; elle a la confiftance de la manne, 
d’une couleur verte & un peu jaunâtre. En prefflant 
un peu l'écorce extérieure de l'arbre fans l'ouvrir, 
il s’en exhale une odeur vive. 
Certe réfine, dans les boutiques, eft quelque- 
fois blanchâtre , tantôt verdâtre, tantôt jaunâtre; 
tranfparente , approchant de la réfine du pin; de- 
confiftance ; tantôt plus molle, ranrôt plus féche. 
Elle contient beaucoup d’huile effentielle , dans 
laquelle confifte fa plus grande activiré ; c’eft elle 
qui paroît donner uniquement de Fodeur & dela 
faveur aux infufions & aux extraits aqueux & fpiri- 
tueux. | - 
On ne l’emploie que fort rarement, ou pour 
mieux dire, jamais intérieurement, parcequ'elle 
ne peut fe diffoudre dans l’eftomac : on s’en fert 
donc fimplement dans les remedes extérieurs, 
comme dans les fumigatoires, Îles maffes odo- 
rantes, les onguents , les baumes, les émplâtres 
qui ont la vertu fortifiante , nervine , céphali- 
que, anticatatrhale & vulnéraire : d’autres fois, 
on la mêle aux efpeces dont on fe fert pour 
faire des fumigatoires utérins, dans la ftérilité , 
les fueurs blanches, & la fuppreflion chronique des. 
regles. | 
Elle diffout les tumeurs , felon M. Vocez ; mon- 
difie & confolide les ulceres : elle eft excellente 
dans les plaies de tète, des tendons & des nerfs. 
En parfum, elle appaife les douleurs de rhuma- 
tifme : il ajoute qu'intérieurement , elle eft robo- 
rante & diurétique; & qu’elle eit fpécialemenr 
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ütile dans la gonorrhée ancienne,” & lés flueurs 
blanches, en-la faifant prendre fous la forme de 
pilules , mêlée avec d’autres  fubftances appto- 
prices. | | 
ÉLÉPHANT. Encouc, Græc. Elephas , Latinor. 
Elephas na[o cylindraceo elongato , Linx. 

C'eft le plus grand de tous les quadrupedes à 
pieds pleins, fans -corne. Sa hauteur eft de huit à 
dix pieds. Quoique vivant naturellement en liberté 
& fauvage , il s’'apprivoife aifément; il devient un 
animal domeftique , dont on peut tirer beaucoup 
de fervices &-d'utilité. Il eft fort mañlif, & groflie- 
rement formé. Sarèteeft groffe; les yeux très perits ; 
le mufeau fupérieur s’alonge en un canal creux, 
rond , compofé de quantité d’anneaux mobiles, & 
aflez long pour toucher la terre, fans que l'animal 
baifle la tête : le bout de ce canal eft plat, percé de 
deux trous ou narines; on le nomme srompe, c'eft 
. le conduit de la refpiration. Avec cet inftrumenr, 

1l afpire l’eau pour boire ; il porte l’eau ou autre 
nourriture par deflus à fa bouche , & en fait tout 
ce qu'il veut : il a quatre dents à la machoire 
fupérieure , & deux autres dents ou défenfes , grof- 
fes & très longues qui fortent en dehors, une de 
chaque côté de l'origine de la trompe, qu'on 
nomme ivoire. La mâchoire inférieure fe termine 
en pointe , & eft garnie de quatre dents. Les oreilles 
font grandes, pendantes. Les pieds tout ronds, 
fans diftinction apparente de doigts. Sa couleur gé- 
nérale eft le oxis ; elle eft très rarement blanche: 
la peau fans poil, grenée , ridée & comme gercée, 
quelques poils longs çà & là ; la queue affez longue. 
Cet animal fe trouve en Afie & dans quelques 
ifles de lAfie, &'en Afrique. Leur nourriture or- 
dinaire eft l'herbe, le blé, des feuilles & des 
branches d'arbres , des rofeaux, des joncs, toutes 
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fortes de fruitss, de grains & de légumes: ls fouf- 


fenr patiemment la faim, & l’on affure qu'ils peu- 
vent pafler huit ou dix jours, fans aucun alinent. 
On dit qu'il vit très long-temps ; & que la femelle 
porte un an le feul petit qu’elle met bas. Cette mafle 
énorme eft cependant agile , puifque fa courfe eft 
plus vire que celle du cheval le plus léger. Sa trompe 
& les deux dents qui fortent de fa bouche font 
fes armes défenfives. Il n’attaque perfonne qu’on 
ne l'ait attaqué : lorfqu’il entre en fureur, il eft 


terrible. S'il faifit avéc fa trompe un chaffeur qui 
l'a bleflé, après l'avoir élevé fort haut, 1l le lance: 


très loin. Le tigre, qui eft fon ennemi, l'attaque 


par fa trompe ; &, quand il l’a déchirée, l'animal 


périt par la faim, ne pouvant plus manger. Les 


Négres en mangent la chair, quoiqu’elle foit dure 


& coriace. 


La dent (ou ivoire) eftla feule partiede l'élephant 


qui foit d’ufage en médecine : une feule peut 
pefer jufqu'à cent, cent vingt, cent cinquante & 
même jufqu’à deux cents livres. On rape l'ivoire ; 
on le met dans des ptifanes, il fournit un mu- 
cilage ou gelée, à-peu-près comime la corne de 
cerf; on l’emploie dans la diarrhée & la dyfente- 
rie; il emporte les âcres, relâche & dérend les 
fibres irritées : c’eft l'effer que produit la corne de 
cerf. | | 
On le donne en poudre comme abforbant. 


Ce qu'on appelle fpode ou fpodium. eft l'ivoire 


calciné jufqu’à blancheur; c'eft un abforbant & 
un aftringent puiflant qu'on met en ufage ‘dans 
les Aux de ventre, après avoir fait prendre les re- 
medes abftergents. MES ; 

On le fair brûler, pour en tirer une teinture 
noire dont les peintres fe fervent : 1l fert en- 
core à beaucoup d’autres ufages dans les arts; on 
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en fait aufli des dents arufcielles, mais on lui prés 
fere la dent de cheval marin. RACE 
ELLEBORE. HAAéGBopos Ou EXAËGopor Græcor. 
+ Elleborus & Veratrum ,: Latin. 73 AN 
Les anciens ont fait grand ufage de l’ellébore A: 
_ caufe de fa grande vertu purgative. Ils en diftin- 
 guoient de deux fortes; l’un 4/anc & l’autre noir - 
on les diftingue encore de mème aujourd’hui, 


P, E #ébote blanc. 


. 1°, ErréBore BLANC à fleur verte. ferarrum 
J'ore fubviridi , Tourner. Inft. rei herb. He/eborus : 
albus , flore fubviridi , C. B. Pin. Heleborus albus 

: flore ex viridi albefcente , J. B. Helleborum album , 
five V’eratrum, LoBet. icon. F. eratrum caule ramofd, 

Ne Lin: | 
Ses racines font fibreufes, blanches, nombreu- 
, fes, fortant d’une tête comme bulbénfe & jau- 
be nâtre. Sa tige, qui s'éleve d’un pied & demi & 
plus, eft cylindrique, ferme, droite; elle eft gar- 
nie de feuilles placées alternativement, reffem- 
blantes à celles du plantain, longues de fept ou huit 
pouces & plus, fort larges, un peu velues, d’un 
-verd clair. Depuis environ le milieu de la tige juf- 
qu'à fon extrémité, fortent des grappes de fleurs 
compofces de fix pétales difpofés en rofe, d’un 
verd blanchâtre : au milieu {ont fix étamines qui 
entourent le piftil; celui-ci devient un fruit où font 
ramaflées en maniere de tête trois gaines appla- 
ties, membraneufes, de la longueur d’un. demi- 
pouce , contenant des femences oblongües, blan- 
châtres ; femblables à des grains de blé, bordées 
… d’un feuillet membraneux, 
2° ÉLLÉBORE BLANC à fleur noire. Verarrum 
flore atro-rubente , Tourner. Inft. rei herb. Helle- 
s sedome L1T FE Z 
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borus albus flore atro-rubente , C. B. Pin. Hellebo=. 
rum album flore nigro ; J. B. Heileborum album flo- 
ribus atro-rubentibus , pracox, LoBet. icon. 


J 


Cette efpece differe de la précédente par fes 


feuilles qui font plus longues, plus minces & plus 
penchées; par fa tige, qui eft plus élevée, & gar- 
nie d’un petit nombre de feuilles ; mais fur-rout par 
fa fleur qui eft d'un rouge-noir. 

Ces plantes viennent en Italie, en Rufie, en 
Hongrie, en Suilfe fur les Alpes, & fur quelques 
montagnes de France. 

Leur racine, qu'on trouve dans les boutiques, 
eft oblongue , tubéreufe, quelquefois plus grofle 
que, le pouce, brune en dehors , blanchâtre en 
dedans ; accompagnée d'un grand nombre de fibres 
blanches; d’un goût âcre un peu amer, un peu 
aftringent , défagréable, & qui caufe des nau- 
fées. | 
11 faut plütôt la mettre au nombre des poifons , 
dit M. Vocez, que parmi les médicaments. Elle 
eft très mordicante; elle purge très violemment 
par haut & par bas, & caufe de cruelles anxiétés , 
le refferrement du larynx & des convulfions mor- 
telles, donnée feuiement À la dofe d’un fcrupule ; 
de forte qu’on elt extrémement furpris que BRAS- 
SAVOLE ait pu en faire prendre un gros entier. . 
Appliquée fur une plaie, elle tue promptement, 
fuivant les témoignages de CÉSALPIN , de venen. p. 
141, de LANG. Epifi. L.3,.p. 165, de CRATON , 
ij, Prax. p.220, de MATTHIOLI, p. 1226, Ep 
1219 : & elle caufe une putréfaction fi grande, 
qu'au rappoit d'ArRcÆUS, de vuln. curat. p. 70, les 
chairs deviennent molles fubitement. Les anciens 
cependant l'employoient pour exciter le vomifle- 
ment, dans les maladies longues &c difficiles à gué- 
ir; dans l'épilepfie par exemple, & dans la folie 
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accompagnée de gaieté ; CeLsE , 2. 1j, c. 13, L 1j , Ce 
18; maisils avoient foin de la corriger auparavant; 
Dioscor. ARETÉE, de cur. chron. c. 3. Agrius , L.' 
3: €.124. SCHULZ. Diff. de Helléborifm. verer. C'eft, 
outre cela , un des plus violents ftérnutatoires, non- 
feulement en le prenant par les narines, mais en- 
core lorfque la dofe intérieure eft un peu trop forte: 
Ai. berol. dec. ij, vol. vj, 74. C'eft pourquoi on 
augmente aujourd'hui la force des autres fernura- 
toires avec quelques goutrés d’effence d’ellébore. 
Les fuccès heureux, que les anciens en ont obtenus 
en la prefcrivant intérieurement pour les maladies 
nommées, MaArtruiour, Pag. 1222, & GESNER, 
Epifé. 69, nous avertiffent qu'il ne faut pas abfo- 
lument en profcrire l’ufage : je confeille cependant 
de ne jamais donner la poudre féparement , mais 
de faire infufer pendant une nuit, avec de la can- 
nelle ou de l’anis, les fibres de la racine, depuis un 
fcrupule jufqu’à deux dans un bouillon gras, ou 
dans du vin léger, ou dans de l’hydromel, ou dans 
une décottion adouciffante; la faire bouillir un 
peu, fi on le fouhaite, & prefcrire cette boiflon. | 
S1 l’on veut mettre la poudre en ufage, il ne faut 
pas que la dofe excede fept grains. M. HaALzer dit 
qu'il a vu les mulets manger cette plante dans les 
prés, fans en reffentir aucune incommodité; Gogrt. 
anx, ah. 17$$5,p. 1428. ol 
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Il, Elléboré noir. 


1°. Ecrépore Noir à fleur de rofe. Helleborus 
aiger anguflioribus foliis j Fourner. Inft. rei herb. 
Helleborus niger flore rofeo , C. B. Pin. Helleborus 
aiger legitimus , Crus. Hift. Helleborus fcapo fub- 
gudo bifloro ; foliis pedatis ; Linx. 
da racine eft tubéreufe, noueufe ; ilen fort un 
dut | | Z üj 
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grand nombre de fibres ferrées, noires en dehors , 


Planches en dedans; d’un goût âcre, mêlé de 


quelqu'amertume & excitant des naufces ; d’une 
odeur forte lorfqu'’elle eft récente. Il ne s'en éleve 
aucune tige. Sesfeuilles , qui naiflent du fommet 
yde laracine, ont fept à huit pouces de longueur 
se fur une tige cylindrique, épaifle , fuccu- 
ente ; marquées de taches de couleur de poupre: 
Ces feuilles font divifées jufqu’à leur queue le plus 
fouvent en neuf portions, en maniere de digita- 
tions , formant comme autant de petites feuilles ; 
lroides, liffes, d’un verd foncé, & dentelées. Les 
fleurs font compofées ordinairement de cin pétales 
difpofés en rofe, arrondis, d’abord ue pe ; 
enfuite purpurins , enfin verdâtres , fans calyce. Un 
grand nombre d’étamines occupent le centre : au 
milieu des étamines eft un piftil compofé de cinq 
ou fix gaînes qui deviennent autant de goufles 
membraneufes , ramaffées en maniere de tête : cha- 
que goulfe eft véritablement un mufcle digaftrique 
concave. Ses femences font ovoïdes, luifantes, not- 
râtres & rangées fur deux lignes dans la cavité de 
la filique. . 

Certe plante, qui leurit au printemps , croit dans 
Autriche, en Tofcane, en Suifle , fur les Alpes, 
fur les Pyrénées ; elle fe cultive dans les jardins à 
caufe de la beauté de fa fleur , & de fon utilité en 
médecine. 

Il y a longtemps qu'on fait ufage de cette efpece , 
‘comme purgative, parcequ'elle évacue doucement 
les humeurs ; & qu'en même temps c'eft un puif- 


fant réfolutif; elle leve les obftruétions des vifce- 


res, & provoque l'écoulement des regles; MaT- 
THIOLI , page. 1222 : MeAD , monit. med. p. 158 
Mais elle éroit employée, par les anciens, comme 
un fpécifique dans les maladies caufées par l'atra- 
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bile, ainfi que dans la folie accompagnée de 
triftefle ; Cezs. L.ij. c. 12. Les modernes au contraire 
l'ont prefcrice dans l'autre efpece de folie , accom- 
pagnée de gaieté & dans la manie; Crar, /. vij. 
616. & PEcurin; elle a été mife en ufage dans la 
fievre quarte par Martrmozt, p. 1222. On en 
donne la poudre à la dofe d’un demi-gros ; l'extrait, 
à un fcrupule & au de-là ; & fon eflence à une cuil- 
lerée. En décoction , on en prefcrit une demi- 
once. ScHuLz re croit pas quon puiffe fans dan- 
ger en continuer lufage, & ne peut approuver, 
qu’on mêle fon extrait dans les pilules de BEccHer , 
Mat. med. p.152. On s'en fert en féton à l'égard 
des bètes de fomme ; & pendue vers les oreilles, 
cette racine a produit la réfolution de violents ca- 
tarrhes , qui venoient de la cète, fur-rout dans le . 
temps de la pefte des bœufs ; MATTH. ep. 219. 
Boccon. off: p. 180. & dans la pefte des hommes, 
Lanc. ep. p. 579. Inférée dans les cauteres ou- 
verts, elle excite un plus grand écoulement d'hu- 
meurs ; Waspsr, amænit. 87. & dans quelques-uns 
elle purge de la forte, WaLÆus, meth. med. p.42. 
Si on lave , avec la décoction , la tête des enfants 
pleine d’achores , elle les guérit ; HALLER. 

2°. Errésore Noir d'Orient. Helleborus niger 
oriéntalis. ampliffimo folio , caule praalto ; flore 
purpurafcente. Corollar. Inft. rei herb. Helleborus 
niger orientalis , BELLON. Payez la figure ci-deflus. 

Ses racines reflemblenr à celles de l'efpece précé- 
dente , mais elles font plus oroffes , plus longues, 
fans Âcreré, ni odeur ; & fort ameres. Ses feuilles, 
_qui font également femblables aux feuilles de la 
précédente, font plus amples, & ont prefque un 
pied de long. Satige, qui s'éleve de plus d’un 
pied, eft branchue. Du refte, elle n’en differe . 
pi par fes grains , mi par fes capfules. _ 
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Cette efpece eft très commune non feulement 
dans lifle d'Anticirrhe vis-à vis le mont Œta, dans 
le golfe de Zeiton, près de l’ifle de Négrepont, 
mais encore plus fur les bords du Pont-Euxin, & 
fur-tout au pied du mont Olympe , près de la fa- 
meufe.ville de Prufe ; ce qui fait croire à M. 
‘Tournerorr que c'eft le véritable: ellébore noir 
d’Hippocrate & des anciens. 

37. ÉLLÉBORE NoIR à fleur d'œil - de - bœuf. 
Helleborus niger, tenuifolius buphthalmi flore, C. 
B. Pin. Ranunculus fœniculaceis foliis, hellebori 
nigri radice, H. reg. monfpel. Tourner. Inft. 
rei herb. : : LÉ 

Cette efpece s'éleve d’un pied. Sa fleur eft jaune 

. & en rofe. Elle fleurit-au printemps. | 
"| On fe fert quelquefois de fes racines , au lieu de. 
celles du vraiellébore noir, mais c’eftmal-à-propos , 
dit M. Georrrot; car elles ne purgent point du 
tout, comme l'ont obfervé Dononts & Tour- 
NÉFOR Titi 20 | 

Cependant M. Vocez, dans fa Mat. méd. s'ex- 
prime ainfi: | | ; 

: Dans la haute Saxe & en France, on fe fert, au 
lieu du vétitable ellébore, de la plante nommée 
Adonis perennis dodecapetalos, Harrer, Heiv. 
320. Helleborus niger ferulaceus Theophrafti, Lo- 
Bec. Adverf. p.345. Helleborus Hippocratis , T'A- 
-BERN. p. 721. On peut fort bien lui fubftituer 
celle-ci qui pèrge de même, quoique Dopoxés & 
Tournerronr difent le contraire. Elle eft égale- 
ment utile dans la folie, comme je l'ai moi-même 
éprouvé dans la pratique. Ceux qui font venir de 
l'ellébore noir de Francfort & de Hambourg, ne 
reçoivent point d'autre racine que celle-ci qui fe 
tire de la Thuringe & d’Erfort. FER 
4°. ELLÉBORE NOIR à fleur verte. He//eberus 
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niger hortenfts flore fubviridi, C.B. Pin. Hellebo- 
rus niger vulgaris ; flore viridi vel herbaceo, radice 
diuturnä ; J. B. Veratrum nigrum, [ecundum, Do- 
DON. | 

Cette efpece, qui fleurit au printemps, reflem- 
ble, par fes feuilles , à l’ellébore noir à fleur de rofe x 
mais elles font plus érroites, d’un verd plus foncé, 
& dentelées tout autour. Sa tige s’éleve d'environ 
un pied, & fon fommer fe partage en plufeurs 
petits rameaux d'où pendent des fleurs plus pe- 
tites, de couleur pâle. Ses racines font be. 
un peu plus grèles & moins noires : elles peuvent 
fe fubftituer à celles du vrai ellébore noir. 

$"+ ÉLLÉBORE NorR commun; Pied de sriffon; 
Pommelée ox herbe de cru. Helleboraftrum , off. 
Helleborus niver fœtidus, C.B.Pin. 185. ToURNEr. 
Inft. rei herb. 272. Helleborus niger, fylveftris , 
adulterinus , etiam hyeme virens ; J. B. 3 append. 
880. Weratrum nigrum tertium, Donon. Pempt. 
Helleborus caule infernè anguflato multifolio , mukti- 
Jtoro , foliis caule brevioribus, Lin. 

Sa racine eft oblique, ligneufe, fibreufe, couverte : 
d’une écorce noirâtre, blanchâtre en dedans , un peu 
amere avec une légere acrimonie. Sa tige, qui s’é- 
leve d’un pied & demi, eft ronde, dure, ra- 
meufe , d'un verd rougeîtte , & d'une odeur viru- 
lente , revètue de beaucoup de feuilles portées fur 
un pédicule long, oblongues, dentelées en leur 
bord, veinées, d’un verd noitâtre. Ses fleurs, qui 
font placées aux extrémités de la tige & des bran- 
ches, font compofées de plufieurs pétales en rofe; 
elles font grandes, verdâtres.” Au centre font plu- 
fieurs étamines dont les fommets font applatis. A | 
ces fleurs fuccedent des fruits à gaines membra- 
neufes où font contenues des femences prefque 
sondes & noires. | 


HU, EME 


On trouve cette plante dans les lieux incultes 


& montagneux, le long des haies & fur de bord 
des champs. Sa fleur paroît au mois de Février, & 
même au mois de Janvier, lorfque le remps eft 
doux. A 


_eft cauftique. On en fait rarement ufaze en mé- 
decine. Sa racine .eft plus fouvent employée dans 
les maladies des animaux , en forme de féton , fur- 
tout pour les bœufs ; on l'applique au fanon. 

_ Doponés & Tracus difent que cette plante 
a une qualité vénéneufe, & ne veulent pas qu'on 
s’en feive intérieurement. Quelques gens de la 
campagne fe purgent avec elle cependant, raais 1l 


peut s'enfuivre de grands inconvénients. 


ÉMERAUDE. Smaragdus. Pierre précieufe , 


verte, refplendiffante, diaphane & agréable à la 
vue, elle eff fort tendre, & fe brife aifément. 

On la diftingue en orientale & occidentale. 

L’'orientale eft plus eftimée, plus dure, & d'un 
verd éclatant & agréable. 

L'occidentale n’eft pas fibrillante , & eft fouvent 
rachée de petits nuages; elle vient du Pérou. 

Il y a une autre efpece d'émeraude de notre 
pays ou faufle émeraude , qu'on peut appeller éme- 
yaude bâtarde. Elle eft fort tendre & d'un verd 
pâle ; elle fe trouve dans les montagnes de Suiffe 
& d'Auvergne. d 

Sur les charbons ardents , les fragments d’éme- 
raude donnent une petite flamme, & perdent en- 


fuite leur couleur ; ce qui prouve qu’elle contient 


“un foufre de cuivre. 

… On croyoit autrefois qu’elle arrètoit les hémor- 

rhagies, les dyfenteries, le flux hémorrhoïdal. 
Elle eft du nombre des cinq fragments précieux ; 


autrefois fi vantés , qui font le grenar ; l'hyacinthe, 


Lé 


Ainfi que les autres efpeces d’ellébore, celle-ci 
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| le Japhir , la fardoine & l'émeraude , auxquels les 


Arabes d’abord & d’autres enfuite ont attribué 
mille vertus miraculeufes, & fur-tout d’être cor- 
diales, fondés fur je ne fçais quelle expérience, 
dir Borr. de Boopt, gemmar. & lap. hift. & dans 
ce deffein, ils les ont fait entrer, ou feules, où 
conjointement dans plufieurs préparations phar- 
maceuriques. Ils ont enfuite ajouté dans la pharma- 
cie d’autres pierres précieufes tranfparentes ; l'amé- 
thyfte , par exemple, qui, portée fur foi, difoient- 
ils, difhpoit l'ivrefle , diminuoit le fommeil, ré- 


 fiftoit au venin, la topaze, dont ils vantoient les 


vertus contre l’épilepfie & la mélancholie ; le rubis 
qu'ils recommandoient comme alexipharmaque 
dans les maladies malignes. Mais il y a long- 
temps que tant d'éloges hyperboliques ont été dé- 
truits par ERASTE, POTERIUS, Lupovictr, Rivi- 


- Nus & d’autres. 


EMERIL. Sriris, ou Smyris, off. Smerillus. 
Suljie où Embms, Dioscor. (Il vient du verbe 
eudow qui fignifie nétoyer.) Ferrum intraülabile [qua- 
mafo-ftriatum , Lainn. Ferrum mineralifatum ; mi- 
nera duriffima , rapaci , folida ; magneti refraélaria, 
colore fufco vel ferreo ; Wazz. Mineral. p. 344. 

C’eft une fubftance d’une dureté fans égale : on 
en diftingue de trois efpeces ; fçavoir, l'émeri 
commun, l'émeri rouge & l’émeri du Pérou. 

Le rouge ou ferret d'Efpagne eft peu employé 
AGE AS | 

Celui du Pérou eft d’une belle couleur d’or; il 


en contient, & il eft très rare ici. Les chymuites 


le recherchent , croyant que c’eft une femence d'or. 
Ils en tirent avec l'acide marin une teinture qui eft 
très belle; ils verfent cette teinture fur du mer- 


cure, & ils croient l'avoir fixé; mais ce n'eft que 
Je fel marin qui l'a attaqué. 
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’émeri commun fe tire du Piémont, d'Alle: - 
magne & d'Angleterre : on préfere celui d’Angle- 


terre; les Anglois ont des moulins exprès pour le 


+ moudre, car nous ne pourrions pas le mettre en 


poudre. Les bijoutiers, pour ufer le diamant & 
toutes les pierres précieufes, s’en fervent beaucoup: 
ilufe le verre , & fert à débrutir les glaces. Il eft peu 


employé en médecine; on pourroit feulement pren-. 


dre ce qui fe trouve fous la meule des lapidaires , 


qu’on appelle portée de l’émeri, & la faire entrer 


dans des cataplafmes réfolutifs : on pourroit aufli 
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s’en fervir pour nétoyer les dents; mais, fi onen 


faifoit trop d’ufage , on en détruiroit l'émail. 
GALIEN le recommandoit contre le relâchement 
des gencives , & pour raffermir les dents. 


: EMETIQUES. Emetica ; yomitoria medicamen- 
ta. Voyez INTRoDucrIoN , p. $6. 


EMÉTOCATHARTIQUES. ÆEmerocathartica 


medicamenta. Qn donne ce nom aux remedes qui 


purgent par haut & par bas; ce font des éméti- 
ques auxquels on a aflocié des purgarifs. 


EMMENAGOGUES. Eupivayoye géeuara. Em- ï 


menagoga medicamenta. Voyez INTRODUCTION , 
AO DL EE 


EMOLLIENTS. Emollientia medicamenta. On 
appelle émollient. tout remede qui ramollit les par- 
tes. La dureté de ces, parties provient, ou de la 
roideur des folides, ou de la fécherefle de nos 


humeurs. La roideur des parties fe rencontre dans 


{ 


les inflammarions ; la fécherefle des humeurs , dans 


- les tumeurs dures & fquirrheufes. Il n eft point 


ici queftion de ramollir les tumeurs fquirrheufes ; 


mais de relâcher feulement les parties, quand leur: 


dureté provient de la tenfion & de la crifpation : & 
ainfi les émollients ont deux effets; l’un derelicher 


les parties tendues, l'autre d'enlever la caufe de 


$ l'éréthifme 


l'éréthifme qui dépend de quelqu'acrimonie : or 
ceft ce qu'operent très bien les émollients. Leur 
mucilage eft fin, délayé dans beaucoup d’eau; il 
pénetre les pores de nos folides , & les relâche, & 
en méme temps embarrafle l’acrimonie qui sy 
trouve. 
… Prefque routés les plantes émollientes {e reffem- 
blent , leurs feuilles font veloutées; elles ont une 
faveur fade , un mucilage fin, délayé de beaucoup 
d'eau ; elles conviennent toutes dans les tumeurs 
douloureufes inflämmatoires, dans la tenfion & la 
 roideur de nos parties pour lextérieur. A l’inté- 
rieur, leur ufage eft plus rare : on les donne dans 
les inflammations intérieures & la dyfenterie, dans 
l’acrimonie des humeurs. On les ordonne en dé- 
coction alors; mais il faut que l’eau foit peu char- 
gée de leur mucilagé ; car, à la longue , il relä- 
cheroit trop, & détruiroit le ton de l’eftomac : & ÿ 
comme ce mucilage eft fade & dégoutant , 1l eft 
très à propos d’édulcorer ces décoétions avec du 
fucre ou quelque fyrop. A l'extérieur, on les or- 
donne eñ bain fimple & en bain de vapeurs, dou- 
ches & fomentations. On tire la pulpe de ces plan- 
tes, après qu'elles font bien cuites : on les appli- 
que en cataplafme, ni trop chaud, ni trop froid : 
on les renouvelle de quatre en quatre heures. Ces 
plantes par contre-coup font évacuantes , lorfque 
quelqu’évacuation eft fupprimée pat la crifpation 
du fphinéter de l'anus; réfolutives, car en rela- 
chant nos parties, elles facilitent la réforbtion de 
la matiere arrêtée ; adouciffantes, calmantes, nar- 
cotiques , lorfque la douleur & l'infomnie pro 
viennent de la tenfon des fibres. Elles fonc con- 
traires dans les relâchements, dans les maladies 
-comateufes, l'hydropifie, l'œdème , la leucophleg- 
matie, la paralyfe, Il d'en faut point continuer 
Tome III, : À a 
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l'ufage trop long-temps : enfin, en afoibliflant le 


ton des folides , elles pourroient , dans le fquirrhe, 
faire plus de mal que de bien. | 

Il y a un grand nombre d’émollients : on pour- 
| roit encore y comprendre les béchiques incraffants 
qui donnent un mucilage pareil à celui des émol- 
lients , beaucoup de plantes apéritives, telles que 
la fcorfonere & la bardane qui n'ont aucune 
odeur. Voyez INTROD. pag. 128 6 Juiv. 

EMPLATRE; Emplaftrum. L'emplâtre eft un 
médicament topique, plus épais & plus dur que 
l'onguent , quipeut s’érendre au feu ou par la cha 
leur; on l’applique, pour différentes indications , 
fur la peau, où il s'attache plus fortement que 
longuent. | 

Les pharmacopées indiquent fuffifamment dans 
quelle proportion doivent entrer les ingrédients des 
emplâtres ; elles apprennent qu’ils ont tous pour 
bafe l'huile & la cire; & qu'ils tiennent leur con- 
fiflance de la cire, delhuile, de la réfine, de la 


gomme , dela poix , & de différentes préparations 


du plomb. - 

On les divife en officinaux & en magiftraux. Ces 
derniers font rarement d’ufage, parcequ'on en 
trouve toujours de préparés dans Îles boutiques , 
pour toutes les indications qu’on a à remplir : ainf 
lorfqu’on a deffein d’arrèter une inflammation ex= 
terne , & de modérer l’ardeur du fang , on applique 


l'emplitre de mucilage , ou l'emplâtre blanc de. 


Rhafs, ou celui de cérufe; pour exciter la fuppu- 
ration , on a recours à celui de orand diachylon 
gemmé ; il accélere la fuppuration par les parties 
grès volatiles de la gomme, qui ens’infinuant par les 
“pores jufque dans F. fang , augmentent fon mouve- 
‘ment , & divifent les concrétions qui fe font faites; 


c'eft pourquoi on applique l’emplatre grand diachy- 
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Jo gommé , .fpécialement fur les tumeurs qui ont 
de la peine à venir à fuppuration, telles que fonc 
les furoncles , les bubons vénériens & autres de 
cette nature ; on fe fert aufli dans le même def- 
fein & à l'égard des mêmes efpeces de tumeurs , 
de l’emplatre avec le galbanum , qu’on rend plus 
efhcace & plusactif, en ÿ ajoutant un peu d’aimant 
arfenical lequel eft compofé de parties égalés de 
{oufre, d’antimoine crud & d'arfenic. L’emplâtre 
divin s'emploie avec fuccès pour refoudre les tu- 
meurs ; fon effet vient particulierement de la 
gomme & des aromats qui entrent dans fa compof- 
tion. ASE 

On retire beaucoup d'utilité de l’emplâtre de Vigo. 
avec mercure , pour les rumeurs & les exoftofes vé 
roliques; & l’emplâtré de diapalme, à caufe de 
la litharge qu'il contient, eft excellent pour déffé- 
cher les ulceres. Enfin, dans les plates de tête , les 
chirurgiens mettent fouvent en ufage l'emplâtre 
de bétoine , à caufe de fa vertu céphalique ; cepen- 
dant 1l apeu d'efficacité. Dans toutes les plaies , il 
eft plus avantageux d’avoir recours à des pluma: 
|Ceaux trempés dans le vin , l’eau-de-vie , où l’eatt 
vulnéraire , qu'aux emplâtres qui, en arrèêtant la 
tranfpiration, attirent fouvent fur les bleflurés de 
nouvelles fuxions. 14 

EMULSION. Emulfio. C'eft une éfpece dé 
lait qu'on tire par expreflion des amandes douces 
pelces , des quatré femences froides, des graines 
de pavot blanc, qu'on broie dans un mortier en 
verfant de temps en temps deflus de l’eau de fon- 
taine , où une décoction d'orge, ou quélqu'eau 
diftillée , ou la décoétion de quelque plante On 
liflout dans l'émulfion, dés fyrops , felon les diffé- 
rentes indications que l’on a à remplir. - La quan- 
tité de liqueur ne doit pas excéder huit ou dix 
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ences ; & dans une formule, ileft plus à propos de 


fixer cette quantité, que de mettre fimplement 
quantité [uffifante. WU ne faut point ajouter, dans l’é- 


mulfion , d’efprits acides ; 1ls la rendroiént trou- 
ble, & les parties fulphureufes des femences fe 
précipiteroient. . 

: L’émulfion eft indiquée pour une infinité de cas : 
elle tempere l’effervefcence du fang, épaiflic les 
fluides , corrige leur acrimonie, provoque le fom- 
meil. On la prefcrit le matin & le foir; mais il ne 
faut en prefcrire que pour une dofe à la fois, parce- 
qu’elle fe corrompt & s’aigrit promptement , fur- 
toucl'été. | / 

… Quant à la dofe des herbes, des racines, & des 
fleurs pour les décoctions qui doivent édulcorer les 
émulfons , elle eft la même que celle des bouil- 
Jons. | | 0 

Mais il arrive fouvent que les malades ne peu- 
vent fupporter celles qui font faites avec une liqueur 
froide ; en ce cas , il faut les faire cuire un peu, 
afin que les foufres cruds des femences étant 
corrigés par-là, & diffous par la coction , elles ne 
s'aigriflent point; qu'elles s'arrètent moins long- 
temps dans l’eftomac; qu’elles n'y contraétent au- 
cune altération ; & qu’elles fe mèlent plus promp- 
tement & plus aifément dans le fang. Ainfñ, on 
prefcrira les émulfions chaudes , lorfque l’eftomac 
eft foible , & rempli de faburre. On les empêche 
encore de s’aigrir dans l'eftomac , fi on y ajoute 
‘un demi-gros de corail rouge préparé ; & pour les 
rendre plus agréables , on y verfe deux onces d’eau 
de fleurs d’oranges. Lorfqu'on foupçonne des vers 
dans les premieres voies, on mêlera dans l'émul- 
fion un demi-gros de barbotine, (femence contre 
les vers) , & on la fera avec de l’eau de pourpier. 

Quoique les juleps & les potions paroiffent mieux 


convenir dans ces cas, il arrive fouvent qu'en 
même temps qu'il y a des vers dans les premieres 
voies , l'indication, qui fe préfente , eft de modérer 
 l’ardeur du fang , & de tempérer fon acrimonie, : 
comme dans la péripneumonie & dans l’efquinan- 
cie inflammatoire. 

ENCENS. Gomme-réfine. Voyez OLrBAN. 

Encens d’eau. Plante.’ Voyez PersIL DES MA- 
RAIS: | ; ENY 
ENCENSIER ox ROMARIN. Voyez RomA- 
RIN. ; 

ENDIVE commune. Voyez CHIcORÉE , deu- 
xieine efpece. | | | 

ENDive petite. Voyez Cnicorée, troilieme ef. 
pece. | | 

ENDivE frifée. Voyez CuicoRÉE, quatrieme ef- 
pece.. | | 
; ENS MARTIS. Voyez FER. 

ENS VENERIS. Voyez Cuivre. PAU 

ENULE CAMPANE. Enula Campana. Voyez 
AUNÉE. | | 

EPAISSISSANTS. Foyez Introduétion pag. 45. 

EPERVIER. Accipiter. off. Fringillarius , BEL- 
con. Fringillarius accipiter, vulgd Nifus didus, 
Arorov. Falco cer viridi , pedibus flavis , pec- 
tore albo undulis tranfverfis fufcis ; caudä fufcä faf- 
ciis nigricantibus ; LiNN. 10 

Cet oifeau, qui approche du pigeon pour la gran-- 
deur , a le bec court, crochu, bleuâtre, noir vers 
la pointe ; la partie fupérieure duquel eft couverte 
à fa bafe d'une peau ou cire jaune-verte. Sa langue 
eft épaifle , noirâtre, un peu fendue. Ses yeux font 
grands, vifs ; l'iris eft jaune. Le fommer de la rêre eft 
de couleur obfcure ou brune, variée cependant au 
deflus des yeux & versle derriere de la rère, de. 
plumes blanches dont le fond eft bla ; de même 
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que tout le deffüs du corps, le col, les épaules, le 
dos & lesaîles, à l'exception de quelques plumes 


des aîles proche du dos qui ont des taches blanches. 
Le deffous du corps, fçavoir Le col, la poitrine, 
te ventre, les côrés, les revers des aîles , bigarrés 


de blanc & debrun. La queue, qui eft Libre ef 


traverfée par cinq ou fix raies noirâtres droites , 


blanches au bout ; fes cuiffes font fortes; fes jam. 


bes longues , grèles, jaunes; les ferres noires. 

L’épervier eft carnacier, & fait la guerre aux 
oifeaux , tels que la perdrix , l'alouette, le moi- 
neau, Fe pinçon. 1 eft courageux & hardi; fon 
vol eft rapide ; 1l fert pour la fauconnerie. 


La femelle pond cinq œufs à chaque couvée , 1ls' 
font blancs, piquetés, vers leur bout moufle, de 


taches fanguines en maniere de couronne. IL fait 
fon nid ou fon aire fur les arbres fort élevés; or- 


dinairement fur les fapins , auff bien que fur des. 


rochers & de vieilles tours. 

Éa chair de l'épervier encore jeune eft affez ten- 
dre, & fe mange volontiers. Elle étoit prefcrite 
par les médecins anciens contre l’épilepfie , & pour 
fortifier l’eftomac. 7 4 4 : 

Ses fèrres pulvérifées paffent pour abforbantes & 


aftringentes , & fe donnent en poudre dans la dy- 
{enterie; on la fait prendre à la dofe d’un demi- 


gros & même d’un gros, dans de l’eau de plantain ; 


Su bien lon en forme des bols avec Le fyrop de 


guimauve ou de grande confoude. 


On prétend que fes excréments ; à la dofe d’un 


fcrupule dans un verre d’eau d’armoife , facilitent 


Paccouchement ; pourvu qu'il n’y ait chez la femme 


en travail, ni éréthifme, n1 inflammation. On dir 


aufli qu'ils font difparoïtre les taies des yeux ; fous 
la forme de liniment , unis avec du miel. 
La graiffe pafle pour avoir la même vertu, ainfi 
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| que la propriété de guérir les affe@ions cuta- 
_ nées. | 
EPI FLEUR ; Sauge molle; Sauge fauvage ,. ox 
de montagne. Srachys major germanica , C. B. Pin. 
236. Tourner. Inft. rei herb. Salyia fylveftris, 
Czsarr. Srachys foliis oblongo-cordatis , floribus 
 verticillatis, Linn. | | 
De la racine, qui eft ligneufe ; fibrée, jaunâtre, 
vivace , s'éleve à deux pieds environ une ou plu- 
fieurs tiges grofles, quarrées, velues, moclleufes 
en dedans. Des nœuds de la tige, fortent des 
feuilles oppofées, femblables à celles du marrube 
blanc, mais plus longues & plusblanches; dente- 
lées en leurs bords, velues, d’une odeur aflez 
agréable , d’une faveur aftringente , fans âcreté. Ses 
fleurs, qui fortent d’entre les feuilles du fommert 
de la tige, font verticillées & difpofées en ma- 
niere d’épi, purpurines , quelquefois blanches , en 
gueule ou tuyau découpé en deux levres; la fupé- 
rieure eft creufée en cuilleron & relevée ; l’infé- 
rieure eft partagée en-trois. Aux fleurs fuccedent 
quatre femences prefque rondes, noirâtres. 
… Cette plante ,.qui, dans toutes fes parties, a une 
odeur forte , croît dans les lieux incultes & fur les 
montagnes. Elle fe cultive dans les jardins, & 
fleurit aux mois de Juin & de Juillet. 
On s’en fert peu en médecine; fuivant Drosco- 
RIDE , elle eft diurétique, emménagogue, ecbo- 
lique. Elle eft recommandée par BOFRHAAVE con- 
 ære l'épilepfe, les vapeurs & l'apoplexie, 
 -  EPILAVANDE. Voyez Cuscure. 
- :. EPIMARRUBE. Voyez Cuscute. 
EPINARD. Loparhum Spinacia dilum , off. On 
- “en diftingue de trois efpeces. 
1°. EvinARD MALE dont la graine eft épineufe, 
… Spinacia vulgaris; capful feminis aculeatä ; Tour- 
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neronRT, Inft. rei herb. Spinacia mass J. 8, Le 


pathum hortenfe, feu Spinacia, femine fpirofo 3 
C. B. Pin. OUus hifpanicum, Spinacia vulgaris s 


TRAG: 325, | 

II°. EPINARD FEMÉLLE Où STÉRILE. Spinacia vul= 
 garis, flerilis Tourner. Inft. reiherb. Spinacia 
femina, Lugd. Lapathum hortenfe, feu Spinacia 
flerilis, C. B. Pin. 115. | 

De la racine, qui eft menue, blanche, fimplé, 
garnie de quelques fibres, s’élevent à un pied des: 
tiges cylindriques, creufes, cannelées, rameufes, 
Les feuilles font fort femblables à celles de l’arroche: 
‘elles font ordinairement découpées des deux côtés 
à leur bafe, & rérminées par des pointes aiguës. 


Les fleurs & les fruits naiflent fur des individus | 


diftingués. 


Dans celui qui ne porte que des fleurs ftériles, 


elles font fans pétales, compofées de plufieurs éra- 
mines, dont les fommets font verds ou purpurins, 
portées fur un calyce à quatre feuilles. ; 

On ne trouve point de fleur fur l'individu qui 
porte les fruits : ce font des émbryons verds qui 
naillent de l’aiffelle des feuilles; ils font nom- 
breux , ramaflés en grappes, lefquels fe changent 
en un fruit ou capfule un peu grofle, applatie, 
ovalaire , épineufe , remplie d'une graine en forme 
de poire. FAO NUR 

lil. ÉvinarD MALE dont la graine n'eft pas 


épineufe. Spinacia vulgaris ; capfulà feminis non: 
aculeatä, Tourner. Inft rei herb. Spinacia fe-. 


‘mine non pungente , folio majorée rotundiore ; J. B. 
Lapathim hortenfe, feu Spinacia [emine non Jpi- 
-nofo, C. B. Pin. Spinachia nobilis ; TRAG. 


Cette efpece s’éleve davantage : elles a auf les, 
feuilles plus grandes & plus arrondies. Ses femen-. 


ces font ramallées comme en petites grappes , afez 


emblables 
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… femblables aux lentilles, arrondies, fans épines, 
_ de couleur cendrée. | 

. L'épinard fe cultive dans les potagers, & eft 
d'un très grand ufage dans la cuifine. [l croit dang 
| toute forte detèrres, & vient promptement. 
Cette plante eft émolliente, relächante, hu2 
mectante. Ceux qui ont le ventre parefleux, peu 
vent en faite ufage, comme d’un médicament ali 
_menteux. Les épinards conviennent aux tempéra- 
ments fecs, bilieux & chauds, &-non pas aux 
rempéraments pituireux. L'eau diftillée pafle pour 
être bonne contre les flueurs blanches. | 
. Reduits en marmelade, on les applique avec 
fuccès fur les hémorrhoïdes; ils peuvent auñfi pro= 
curer de bons effers, fous la forme de caraplafme, 
dans les inflammations, & les douleurs du foie & 
& du bas-ventre.. ? . CE | 
EPINE-BLANCHE : Aubépin; Aubépine; Noble 
épine. Mefpilus apii folio, fylveftris, Jpinofa ; 

… five Oxyacantha , C.B. Pin. Oxyacantha vulgaris , 
» five Spinus albus, J. B. Oxyacantha vera veterum , 
_ Scnwenc. Cratagus foliis obtufis bis trifidis, 

Lin. à A te | 

Sa racine eft longue, & s'enfonce profondément 
enterre. Sontronc, fans être fort gros, eft ferme, 
rameux , armé d’épines très fortes & très piquan- 

tes, couvert d’une écorce rougeâtre ou brune-cen- 
drée, Ses fleurs font ramaflées en bouquets, por 

.tées fur de longs pédicules, blanches, en rofe, 

.. compofées de cinq pétales blancs dont les étamines 

font rougeatres. Ses fruits, dans leur maturité, font 

. rouges, remplis d’uñe pulpe molle, glutineufe, 

… douçâtre ; au milieu font un ou deux offelets, or- 
… dinairement ronds. ER à EM | 

_ Cet arbrifleau , qui eft très commun, parce- 
que toute forte de terre lui convient, fleurit en 
Tome III, Bbij 
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Mai, & répand aux environs une odeur agréable 


& fuave. 


Il eft afttingént, & convient dans les diarrhées 


& les hémorrhagies. 

L'eau difillée de fes fleurs , ou l'efprit qu'on en 
tire en les diftillant avec le vin dans lequel on les a 
fait macérer , procure beaucoup de foulagement ; 
dit TrAëus, dans la pleuréfie &c la colique. 

Les baiés, avant leur maturité, paflent pour. 
puiffamment aftringentes , & font recommandées , 
par quelqués auteurs, contre toute forte de flux : 
inûres , elles lé font moins ; on a même dit qu'elles 
étoiënt laxätives. L'eau diftillé de ces baies, où 
leur infufñon dans du vin, chaffe le fable & le cal- 
cul des reins & de la veflie : ces fruits, féchés & 
réduits en poudte ; ont la mème vertu. 

ÉpiNe - BLANCHE SAUVAGE. Voyez CHARDON 
ÉOMMUN. | 4 

Épine De souc. Plante de laquelle diftille la 
gomme adraganth. #oyéz ADRAGANTH ( GOMME.) 

Epine- be-Chkrisr. Paliure; Porte-chapeau ; 
Argalou des Provençaux. RAamnus folio fubrotun- 
do, fruëtu compreflo, C. B. Pin. Rhamnus, five 
Palitirus folio jujubino ; J. B. Paliurus, Dobon. 
Pempt. Paliurus , five Rhamnus tertius Diofcoridis; 
Park. Spina Chrifli, Jeu judaïca , quorumd. 
Rhahinns aculeis geminatis ; inferiore reflexo ; flo- 
ribus trigynis ; LINN. ARR 

De la racine, qui eft dure & ligneufe, poufle 
üne tige qui s'élève quelquefois fort haut; fes ra- 
eaux font longs & épineux. Ses feuilles font: 
petites , prefque rondes, pointues , femblables à 
celles du jujubier. Ses fleurs font petites, jaunes ; 


ramafles au haut des branches, compofées de cinq. 
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pétalés ; difpofés en rond dans la rainure d'une 


tofetre placée au milieu du calyce. Certe roferté 


. 
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devient par la faire un fruit fairten forme de bou- 
clier ou de chapeau ; il renferme un noyau fphé- 
rique divifé en trois loges, dans chacune def- 
quelles eft ordinairement contenue une femence 
ptefque ronde , luifante , douce comme la graine 
de lin. 

Cet arbriffeau croît en Italie, en Provence, en 

Languedoc ; il aime les lieux humides & incultes. 
On Va nommé épine-de-Chrift , parcequ'on a cru 
que la couronne d’épines, que les Juifs mirent fur 
la tête de Jéfus-Chrift, étoit faite des branches de 
cet arbriffeau; fes épines, en effet, font très 
aiguës & très roides. 

La décoétion des fruits écrafés, & bue pendant 
yn temps aflez confidérable, débarrafle les reins & 
la veflie , des fables & des graviers ; elle convient 

dans l’afthme humide. RAY dit que la racine, la 
tige & les feuilles dont on boit la décoction , arrè- 
tent les flux de ventre. Ces mêmes parties pilées, 
& appliquées en forme de cataplafme, guériflent 
Jes cloux ou furontles. Sa graine eft diurérique, 
au tapporte de Dripier, confulr. t. j. qui en a fait 
ufage. | Nu 8 

ÉrNe-vinerre. Berberis dumetorum, C, B. 
Pin. Tourwer. Inft. rei herb. Berberis vulod , que 
Oxyacantha purata | Dopon. Pempt. Asirbaris, 
Avicen. Uvaurfi; quorumdam. Berberis pedun- 
eulis racemofis ; Lanx. 

Les racines de cet arbrifleau font branchues, 
jaunâtres , fibreufes , rampantes. Ses jets ou 
tiges font longs de quatre à cinq pieds, & garnis 
de fortes épines. Ses feuilles font petites, oblon- 
gues, crénelées tout autour, & environnées de 
piquants mols, d’un verd gai , d’une faveur acide. 
Ses fleurs , qui ont une odeur forte , font ramaflées 
en grappes, & compofées de fix pétales jaunes 
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difpofés en rond, d'autant d’éramines de même 
couleur, & d'un piftil verdâtre qui devient un 
fruit cylindrique, mol , rouge , remplis d’un fuc 
acide , & d’un ou de deux noyaux. 

Cet arbrifleau, qui eft fort commun en Europe ; 
croit dans les forêts. ù dé: 

Ses baies contiennent un fue acide qui étanche 
la foif, abat la trop grande ardeur , arrête les diar- 
rhées ; ce fuc exprimé, ou leur décoétion , eft très 
utile dans les maladies aiguës, bénignes & mali- 
gnes , & mème dans la pefte. 

On prépare avec les baies une gelée femblable à 
celle de grofeilles , mais elle eft plus délicate ; on 
fait avec fon fuc un fyrop qui a les propriétés de 
celui de limon ; après que ce fuc a fermenté, fion 
le fait évaporer à pellicule , puis cryftallifer, on 
obtient un fel effentiel acide qui a les propriétés 
des acides. L’écorce de berbéris & fa racine font 
aftringentes, & conviennent dans les mêmes cas 

ue les balauftes. | "3 

EPITHÈME. Ec/nua. Epithema. Efpece de rmé- 
dicament topique , tantôt folide , tantôt liquide , 
qu'on employoit autrefois pour fortifier & -rafrai- 
chir le cœur, le foie; contre le poifon , & dans 
la pefte & les maladies malignes. On l'appliquoit 


L 


D 
fur la région du foie , & de la rare. 


L’épithème liquide eft une efpece de fomenta- 
tion fpiritueufe , dans laquelle on trempe un mor- 
ceau de flanelle, de drap, ou du linge qu'on 
étend fur les parties malades. | | 

L'épithème folide eft une efpece de cataplafme 
fpiritueux, cordial, ftomachique , compofé de 
fbiteiées aromatiques qu'on étend fur de la peau, 
& qu'on applique fur la région du cœur & de l’efto- 
mac. $ gx 
. Les épithèmes font rarement d’ufage aujour: 
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d'hui; @ar on ne doit efpérer aucun effet de ce re- 
méde extérieurement appliqué , pour le cœur & la 
rate; onles À cependant quelquefois pour 
vempérer l'ardeur du fang dans les chaleurs & les 
inflammations du foie ; ou pour ranimer le mouve-. 
ment du fang dans la foiblefle du pouls & la fyn- 
cope. 

L’épithème liquide fe compofe d’eaux diftillées, 
(& rarement de déco@tion); de poudres & de. 
confection. La quantité de liqueur ne doit pas ex- 
céder une livre ou une livre & demie on ordonne 
les confeétions à une once ;s & les poudres, à deux 
.gros où demi-once. 
… Épithème pour l’ardeur du foie. | 
2 Eaux de chicorée & de pourpier, ana livre &c 
demie. 
: Sel dé prunelle , trois gros. 
Mélez, & faites un épithéme dont on fomentera 
très fouvent dans la journée la région du foie, 
avec des linges qu'on y aura trempés. 


Epithème roborant dans les fievres malignes. | 


21 Eaux de pourpier & de rofe ; ana dix onces 
Confeilion d’hyacinthe 6 alkermès , ana demi- 
once. dé 
Poudre de Péleiluaire diamargaritum froid, 
demi-once. QE 
Mélez ; faites un épithéme pour appliquer fur la 


region du cœur. 


.… L’épithème folide fe prépare avec desconferves, 
Mesconfeétions, des poudres & des fucss Les con 
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ferves fe prefcrivent à trois onces ; les Sont ‘4 
fe 


à deux gros; les poudres à un gros; les 
quantité fufhfante. 

L’épithème folide a coutume d’être appliqué 
aprés le liquide, mais fon ufage n’eft prefque 
plus connu ; quoiqu'on puifle regarder comme des 
épithèmes folides , les jeunes animaux ouverts 
vivants, qu'on applique fur la tête rafée, fur la 
région du cœur, & fur l'abdomen. Si l'on vouloit 
cependant s'en fervir, on les prefcriroit de cette 
maniere. | 
Epithème pour ranimer Les forces éreinres. 


IL Conféerve de buglofe & de rofe , anaune once 
 & demie. | 
Confection alkermès & d’hyacinthe, ana un 
gros. - | 
Poudre de VIPETE 3 Uu BLUSe 


cs à une 


Mélez , avec fufffante quantité de fuc de grains de. 


Kermès, & faites un épithême folide pour ap- 
pliquer fur la région du cœur. | 


EPITHYM. Voyez Cuscute, deuxieme ef- 


ece. 


EPONGE. Spongia ad ufum preflantiffima , fo- 


raminibus exiguis pervia ; TOURNEF , 575. Spon- 

gia tenax fubramofa , ramis diffarmibus perforatis, 
OYEN. È 

. : L’éponge eft une plante imparfaite , ou un vé- 

gétal marin qui croît fous l’eau au fond de la mer, 

fur les rochers & les pierres, d’une fubftance qui 


tefflemble un peu à un floccon de laine ou autre 
poil, qui eft d’une nature élaftique, pleine d’un 


grand nombre de petites cavités & de pores qui la 
sraverfent en ferpentant. Prefque toutes les épon: 


ges viennent de la mer méditerranée. 


dr” | 
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Soumife à la diftillation, elle a cela de remar- 
quable qu'elle donne un efprit urineux parfaite- 
ment femblable à celui que donnent les fubftances 
animales. | 
Non calcinée & prife intérieurement, elle eft 
regardée comme un poifon, parcequ'elle enfle 
dans l’eftomac & ne s’y digere point, 
On s’en fert en chirurgie pour élargir les plaies, 


quand elles font trop petites : brûlée, elle donne 


une poudre excellente pour néroyer les dents; 
cette même poudre eft aufli excellente contre les 
écrouelles. : 


On trouve quelquefois dans les éponges de pe- 


tits corpufcules qui , par le fecours du microfcope, 


paroiflent de petites coquilles qu’on dit être bon- 
nes, mifes en poudre, pour le fable & le gravier 
des reins, pour les écrouelles & pour les vers des 
enfants. Brülées toutes enfemble, elles donnent 
une poudre extrêmement abforbante , & rendent 
une odeur femblable à celle de la corne brûlée ; 
BoERHAAVE. | 

Érowce d'églantier. 77 oyez ROSE DE CHIEN. 

EPULOTIQUES. Evsnorik& gapuara. Epulotica 
medicamenta. Médicaments topiques propres à ci- 
carrifer les plaies & les ulceres. Joyez Cicarri- 
SANTS. 

ÉPURGE ou Catapuce ordinaire. Voyez Tr- 
THYMALE. * 

ÉRABLE de Canada. Voyez Sucre. 

ERR HINES. &ipuana épjurx. Errhina , où na/falia 
Mmedicamenta. 

… On appelle errhines ou ffernutatoires les fubftan- 
ces qui excirent une irritation vive fur la mem- 
brane pituiraire , provoquent l’érernuement & une 
fécrérion plus abondante de l'humeur qui lubrifie 


Fintérieur & les différentes cavités du nez. 
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La membrane pituitaire, qui revèt intérieure 4 

ment les différents finus & les différentes cavités 
du nez, eft parfemée d’une infinité de petites 
glandes qui féparent l'humeur que l’on appelle vul-  » 
gairement morye. Cette membrane recoit les 
nerfs olfaétifs des rameaux du nerf maxillaire fu- 
périeur & inférieur : les nerfs ne font nulle part 
pis à découvert. C’eft par leur moyen que la mem- 

rane pituitaire reçoit l’impreflion des corps odo- 
riférants, & qu’elle entretient une fympathie avec 
les organes de la refpiration. | ut 

Tous les errhines, ainfi que les ftérnutatoires, 
font des fubftances âcres & irritantes; ainfi l’é- 
branlement qu’ils produifent fur les nerfs olfaifs 
& fur les rameaux des nerfs de la cinquieme paire 
qui fe répandent dans la membrane pituitaire, en: 
traîne fympathiquement les mufcles de la refpi- 
ration ; il fe fait une forte infpiration, & à peine 
éft-elle achevée qu’elle eft fubitement inrerrom- 
pue par une exfpiration forcée qui chaffe l’air avec 
violence. Dans les différentes cavités du nez, cette 
irritation eft encore fuivie de la contraction desf- 
bres nerveufes de chacune des glandes pituiraïres. 
Il fe fait donc une excrétion plus abondante de 
mucus. 

Les errhines & les fternutatoires , par l’érernue- 
ment qu'ils excitent, dégagent le poïmon & les 
cavités du nez, des matieres qui y croupiffent. 
L'air fortant avec violence du poûmon, & par- 
courant avec rapidité les anfraétuofités des narines, 
entraine & balaie ce qui fe rencontre dans fon paf. 
fage. | 

L'éternuement eft un mouvement convulfif qui 
ébranle puifflamment le genre nerveux : & tour le 
corps fe refflent des fecoufles dont l’éternuement 
eft accompagné. Les fternutatoires peuvent donc 


FA 
À 


E RR Hit 257 


| Btre employés utilement dans les affections fopo- 


teufes, dans l’apoplexie, dans Les accouchements 
laborieux & difficiles, lorfque les forces du ma- 


 lade font très affoiblies; enfin l'évacuation abon- 


dante , qui s’excite par Le moyen des fternutatoires, 


dégage la membrane pituitaire, prévient les dé- 


pots, l’engorgement des glandes & les excroiffan- 
ces polypeufes ; procure une révulfion utile pour les 
parties voifines menacées ou attaquées de fluxions. 

Les errhines, font utiles dans les affections fopo- 
reufes, pour reveiller les malades; dans l’accou- 
chement où les forces de la femme font affoiblies , 
& pour faire fortir le fœtus mort; dans le catarrhe 
& l’enchifrenement, pour favorifer l’excrérion de 
de la mucofité. Ils conviennent dans l’ophthalmie 
opiniatre, dans la cataracte, l'épiphora, la furdi- 
té, & les autres affections qui dépendent de laf- 
flux des humeurs. | 

Les errhines peuvent fe préparer & fe prefcrire 
fous trois formes ; 1°. liquide, 2°. molle, 3°, fé- 
che. Ils font tous compofés de fubftances âcres 
qui font capables d’irriter la membrane pituitaire. 

Les errhines liquides fe préparent avec les fucs 


de plantes âcres ; tels que ceux de bétoine, de mar- 


alaine, de rue, &c. Les malades, qui veillent, 
1 infpirent; &, avec un pinceau, on les intro- 
duir dans les narines de ceux qui font afloupis. Le 
fuc de concombre fauvage ( cucumeris afinini ) 


forme un errhine liquide, mais on le met rare- 


A A LA . . 
ment en ufage, à caufe de fon äcreté qui excite 


Jinflammation des narines. La quantité des ma- 


tieres qui entrent dans les errhines, ne doit pas 
excéder fix onces. | 

Les errhines mous, qui fe prefcrivent pour les 
mêmes ças, font préparés de cire amollie avec de 
l'huile, auxquelles on ajoute des poudres itritan: 
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tes. La dofe de tôurés ñe doit pas aller au-delà 


d'une once: 


Les errhinés fecs, qu'on appelle proprement 


ptarmiques ou flérnutatoires ; fe font de poudres 
âcres qui péuvent fécouer fortément les nerfs ol- 
factifs, éxcirér l’éternueinent, & procurer l’ex- 
crétion dé la férofité des narines. Les malades les 
infpirént, lorfqu'ils veillent; on les leur foufflé 
dans les narines avec un chalumeau ou un tube, 
s'ils font endormis. Ces fternutatoires font bons 
dans l'apoplexie & les autres affections fopo- 


reufes, dans les violentes douleurs de rète, &. 


dans les affections chroniques du cerveau. Le 
poids des errhines fecs peut monter jufqu’à deux 
onces. ; 

ERS. Voyez ORoBE. | | 
ESCARBOT ( GRAND.) Voyez CERF-vô- 
LANT. 

ESCARBOUCLE. Voyez Rusrs. fa: 

ESCHAROTIQUES. Esyaporiræ pépuaxe. Medi- 
camenta efcharotica ; feu cruffas inducentia. Ce 
font des cauftiques qui, appliqués fur la peau ou fut 
© Ja chair, brülent l’une & l’autre , & y forment des 
croutes ou efchares. On voit que cet effet eft pro- 
duit par des fubftancés cauftiques , âcres, rongean- 
tes. Voyez. CAUSTIQUES. 


Les efcharotiques, dit un fçavant profeffeut, 


détruifent la tifluré des folides & dés uidess - 


ils brifent, rongent & déchirent les fibres & les 
vaifleaux, à-peu-près comme le feu fur les ma- 
tieres qu'on lui expofé. Ils excitent d’abord une 
Fu. douleur ; ils changent lorganifarion de 
da partie fur laquelle on les applique; ils con- 
fondent enfemble fibres, vaifleanx & liqueurs 
dont il fe forme une efpece de croûte que l’on 
appelle e/Chare, qui recouvre la plaie qu'ils ont 

faite ; 


\ 


| faite; ce qui les à Fair appéller éféharoëiques. 


Les partiesdes fubftances corrofives font mañlives , 
& extrémement dures & aiguës : appliquées füt la 


peau. elles n'opérent pas qu'elles n'aient été difloutes 


par l'humidité, & qu'elles ñe foient engagées entre 


les interftices des fibres des vaiffeaux. Comme elles 


\ 


{ont extrémement dures, & qu’elles préfencent des 
angles fort aigus, lorfque les fibres, dans leurs ofcil- 
lations, viennent à heurter les parties des efcharoti- 
ques , elles fe brifent contre leurs pointes ; ainfi c’eft: 
moins les parties corrofives qui agiflent fur les fi- 
bres & les vaifleaux, que les vaifleaux & les fibres 
elles-mèmes, qui agiflent contre ces parties qui 
n'ont aucun mouvement, ni fur le cadavre ;nifur 
les parties fphacelées ; ainfi c'eft un mauvais fi- 
gne, lorfque les efcharotiques ne caufent ou n’ex- 
citent aucune douleur, & ne changent point la 
couleur de la partie fur laquelle on les applique : 
on a lieu de penfer qu’elle eft tombée en mortifi. 
cation, | 

On applique les efcharotiques fur les parties ul- 
cérées ou non ulcérées, & furles parties faines & 
entieres ; on les emploie pour détruire le charbon, 
& pour produire promprement une efchare, parce- 
qu'il ne faut pas donner le temps à l'humeur ma- 
ligne qui le produit, de féjourner & de s'étendre 
davantage. On les applique fur des abfcès , pour 
donner 1flue au pus , lorfque les malades craignent 
l'application du fer; fur les parties ulcérées, pour 
entretenir la fuppuration, & la rendre plus abon- 
dante; pour détruire & ronger les calloftés, lés 
chairs d’un mauvais caractere, fongueufes, ba- 
veufes, mollafles; fur des parties faines & en 
tieres, pour faire des caureres artificiels, & dé: 
tourner une humeur qui fe jette fur quelque par: 
ticintéreflante, | 

Tome IIL | Ce 
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ESPARGOUTE. Voyez MATRICAIRE, 
ESPRIT d’Arun. Voyez Aux. 


de Nitre. Woyez Nitre. 
de Sans. Voyez Homme. 


EsrriT DE us (fpiritus falis). Il eft pefant, d'un 


jaune citron; quand on le regarde au travers 
de La lumiere, 1l paroit jerter une petite fumée :’ 
il a une odeur forte , plus agréable que celle de 
. Vefprit de nitre & de vitriol. On retire cetefprit 
du fel gemme & du fel marin : voici le procédé. 


On prend du fel marin, qu'on fait décrépiter, 


du bol, ou ce qui vaut encore miéux, de l'argile 


trois fois autant que la pefanteur du felmarin; on 
la fait exatement fécher pour enlever tout le 


_ phlegme qu’elle contient : on mêle cette terre 

avecle fel, onen remplit la moitié d'une cornue , 
on diftille au feu de réverbere , on commence d’a- 
bord par un petit feu ; il faur avoir foin que le lu 
des vaifleaux foit bien fec. L’efprit de fel, dans 
cette opération, monte dans le récipient, parcequ'il 
fe trouve féparé de fa bafe. Voici comment cela 
arrive : Facide du fel eft le plus foible de tous les 
acides minéraux; tous les autres acides en confé- 
quence ont plus d'affinité que lui avec les verres 
abforbantes. Or l'argile contient de l'acide vitrioli- 

ue; cetacide, étant en jeu par le feu , attaque la 


bafe du fel marin, s'en empare, en chañle cer 


acide, & l’oblige de monter. 
Suivant ces principes , 1l paroît qu'on pourroit 
faire la diftillation de l'acide marin par un procédé 


bien plus court; on n’auroit qu’à mettre {on fel dé- 


| crépité dans une cornue tubulée, verfer, par repri- 


fes par le trou qui fe trouve à la partie fupérieure de 
la cornue , del’huile de vitriol bien concentrée; de 
cette façon on auroit l’efprit de fel avec bien moins 
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d'embarras & en plus grande quantité ; & ce qui 
refteroit dans la cornue , après la diftillation , feroit 
un véritable {el de Glauber : il ne lui manqueroit 
plus que la purification. | 

Cec efprit , après fa diftillation, contient tou- 
jours une certaine quantité de phlegme ; ainfi pour 
le rectifier, on l’expofe fur un feu doux, & le 
phlegme s’évapore. Si on vouloit, ‘on pourroit lé 
rectifier en le diftillant; il n’y auroit qu’à changer 
de récipient, quand les vapeurs blanches paroif 
fent ; mais ce procédé feroit dangereux , à caufe de 
la fubrilité de ceracide : cela ne pourroit fe faire, 
fans en perdre beaucoup ; & le lut du nouveau 
récipient > quine feroit point fec, ne pourroit le 
contenir, 

Cet acide attaque l'or, mais il le fait foible- 
ment, étant feul : il faut le mêler avec l'acide ni- * 
treux ou un efprit ammoniacal, il en réfulre une 
eau régale qui diflout l'or avec violence. Cet acide 
eft légerement ftimulant, cordial, rafraîchiffant , 
ftomachique , aftringent : on l’ordonne dans des 
portions & des ptifanes , ad gratam aciditatem. 

En qualité d'acide , il convient dans les fievres , 
dans les chaleurs qui tendent à alkalifer nos hu: 
meurs, qui dévelopent un fel volatil urineux ; 
alors 11 embarraffe ce fel volatil, bride les foufres 
exalrés, forme avec eux un favon ami de la na- 
ture : 1] entraîne ces matieres pat les urines, & 
en prive nos humeurs : par-là, il devient diuréti- 
que & fondant, & convient dans les inflamma- 
tions où nos humeurs font peu mifcibles ; car on 
Îçait que rien n’eft plus capable de mêler des ma- 
tiéres hétérogènes qu'un favonneux ; &, puifqu’il 
bride les foufres trop exaltés du fang , il eft évident 
qu'il eftavantageux dans les fievres aiguës, malignes, 
putrides, bilieufes , où la chaleur eft confidérable- 

Ccij 
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mentaugmeñtée, dans ces maladies , eñ rabattantla 
rarefcence des humeurs , il devient rafraîichiffant , 
cordial , puifqu'il matte la fubftance putride, &c 


réveille les forces, en augmentant le ton des foli- 


des. Sa vertu fondante, atténuante & apéritive, 
eft prouvée , en ce qu'il entraîne par les urines, les 
imatieres avec lefquelles 1l fe combine. 


. Cer efprit convient encore dans les maladies 


chroniques ; telle eft la cachexie fcorbutique, ou 
le fcorbut alkalin, dans lefquels nos humeurs font 
alkalifées ; ou bien quand il fe trouve dans nos 
humeurs une fubftance tartareufe qui les rend de 
nature terreufe & peu mifcible. Dans le premier 
éas , il rallie les globules fanguins, fe combine 
‘avec l’alkali, & l'entraîne par les urines; dans 
le fecond , il forme, avec la fubftance terreufe , 
‘un fel neutre qui pañle par les fueurs ou par les 
urines. | | 

On donne cet efprit dans les pertes d’appétit; 
alors il titille l’eftomac , réveille Les forces , auf 
l'appelle-t-on , /piritus efuriens. {| convient encore 
dans les bouffiffures , dans l’æœdème & les commen- 
cements de l'hydropifie ; car , outre fon ation fur 
les fluides, il remet les folides dans leur ton; 
c'eft par-là que ce remede du prieur de Cabriere a 
tant d'avantage dans les hernies. 

L’efprit de fel avec du miel fait un très bon réfo- 
utif pour les tumeurs : fi elles ne peuvent fe réfou- 
dre, il les amene promptement à maturité; on 
prétend que cet efprit eft un très bon antigangre- 
neux; quand on en lave les ulceres fcorbutiques 
& les vieux ulceres, il fait tomber les mauvaifes 
chairs, & ne s’oppofe point à la régénération, 
comme l’efprit de nitre. RAT 

ll ne faut jamais oublier que l’efprit de fel eft 
nuifble dans les ixritations de poitrine, & quil 
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augmente la toux; il ne convient pas non plus 
dans les inflammations d’eftomac, des inteftins & 
des voies urinaires , il augmenteroit le mal. | 

On prépare l’efprit de fel de plufeurs manieres : 
on le donne intérieurement avec du fucre jufqu’à 
trente grains, ou bien on en fait.un fyrop avec du 
fucre : mais ces fortes de préparations font peu ufi- 
tées; on y fupplée par le fyrop de limon ou de ber- 
Br + ; EE 
7 L'eau de Bellofte fe prépare avec l’efprit de fel, 
de l'eau-de-vie & du faffran, On la fai plus ou 
moins forte : fi on la veut foible, on prend égale 
quantité d’efprit de fel, d’eau-de-vie, d'eau, & 
de faffran + fi on la veut forte, on retranche l’eau; 
fi on la veut encore plus forte , on emploie de 
l'efprit de vin rectifié. Cette eau eft un excellent 
réfolutif pour les contufons , fpécialement de la 
tête; on en fomente la partie, après l'avoir rafée : 
fi on craint qu'il n’y ait commotion, on en fait 
1efpirer deux ou trois fois par jour ; elle convient 
aufli dans Fœdème. 

Si on mêle, avec de l’efprit de fel re&ifié, la 
moitié de ce qu'il faut, pour le faturer , d'alkali 
du tartre , c’eft un des plus puiffants apéritifs que 
je connoifle ; il faifoit la bafe de la teinture de 
Meibomius. | | 

On dulcifie l’efprit de fel de plufieurs manieres : 

out le dulcifier, il faut le combiner avec de 
Ébut de vin; & prendre garde de noyer abfo- 
lument l’acide; il ne faut pas non plus que l'acide 
foit trop dominant : ainfi, fur une once d'efprit de 
fel, on mettra deux ou trois onces d’efprit de 
vin alkoolifé. On les met dans un matras à long 
col, on lui en adapte un autre, on lutre bien les 
vaifleaux , & on les met en digeftion au feu de fable. 
pendant un mois. L’efprir de el, ainfi dulcifié, a, 

| Ccuj 


u 


264 | ES 7 ARTS 
une odeur très agréable, prend la nature des huiles 
eflentielles aromatiques, conferve leurs propriétés 
& les fiennes. Il a les mêmes vertus que les acides, 
on l'emploie fpécialement dans les coliques ven- 
teufes : c’eit un bon ftomachique, & c’eft à lui 
fur-tout que convient le nom de fpiritus efuriens : 
c'eft un très bon tonique; mais, s'il s’agifloit de 
brider les foufres trop exaltés du fang, j'aimerois 
mieux l’acide marin pur. 

L'acide marin, combiné avec l’alkali du tartre , 
fait le fel febrifuge de S'ylyius; mais ce {el ne differe 
en rien du fel marin même : fi on verfe fur la bafe 
du fel marin, de l’efprit de nitre , on a le nitre qua- 
drangulaire. Les cryftaux de ce fel font quarrés, & 
1l fe réfoud à l'air. 

Si on combine l'acide vitriolique avec la bafe du 
{el marin, on a le e/ admirable de Glauber : quand 
on fe fert d'huile de vitriol concentrée pour diitiller 
l'acide marin, ce fel de Glauber eft tout-à-fait dans 
la maffe qui refte dans la cornue ; &, pour l'avoir 
beau, on n’a qu'à pulvérifer cette mate , en faire 
une leflive, la filtrer , faire évaporer , puis mettre 
à cryftallifer dans un lieu médiocrement froid, 
& on a un fel de Glauber très beau. Les cryftaux 
de ce fel font d’un très beau brillant , à fix pans, 


taillés aux extrémités comme un diamant ; ilsren- 


ferment plus d’eau qu'il ne leur en faut pour leur 
cryflalliition , auf font-ils peu diflolubles dans 
l’eau : fur le feu, ils fe liquéfient , avant que d’en- 
trer en fufion, parceque la grande quantité d’eau, 
‘que contiennent cescryftaux, étant échauffée, elle 
les diffout ; à l'air , la furface des cryftaux fe charge 
d'une efpece de farine ou efflorefcence , parceque 
l'humidité fuperficielle fe trouve diffipée. ; 
Le fel de Glauber eft apéritif, fondant, légére- 
ment ftimulant, rafraichiffant, purgauif à certaine 
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dofe, comme une once. Autrefois on le méloir 
dans Les eaux minérales ; à préfent on lui préfere le 
fel de Seignette : on peut auffi , avec le fel de Glau- 
ber, faire des eaux minérales artificielles, & imiter 
celles de Balaruc. On met ce fel dans des apoze- 
mes & bouillons apéritifs, un demi-gros, ou un 
gros par bouillon. Ce fel atténue les humeurs, & 
les difpofe à être évacuées par les purgatifs. 

Le fel d'Epfom eft aujourd’hui plus employé que 
le fel de Glauber : on l’appelle /4/ catharticum ama- 
rum , à caufe de fon amertume : /al anglicanum , 
parcequ'on le tire de la fontaine d'Epfom en An- 
gleterre. Ce fel eft un mélange de fel marin & de 
{el de Glauber; par conféquent, fi on pulvérife du 
{el marin & du fel de-Glauber, & fi on les mêle. 
enfemble , on aura le fel d'Epfom : ce fel eft plus 
difloluble dans l’eau, que le fel de Glauber. 

Le fel d'Epfom'eft apéritif, fondant , légerement 
ftimulant, purgatif à certaine dofe, comme une once 
ou une once & demie : on l’ordonne aux perfonnes 
qui commencent à s'œdématier, & 1l poule par 
les urines. Avec ce fel, on peut imicer les eaux de 
Balaruc, en en mettant un gros fur chaque cho- 
pine d’eau fimple : en qualité d’amer, il rétablit. 
h digeftions des enfants ; en qualité de fondant, 
il détruit les vifcofités qui fe trouvent dans leur 
eftomac : on mêle utilement ce fel aux apozèmes 
& aux bouillonsrafraîchiffants & apéritifs, un demi. 
gros ou un gros par bouillon. Ce fel eft très propre 
pour aider à tirer la teinture des purgatifs réfineux ; 
1l les empèche de trancher : en qualité d'apéritif, 
un médecin de réputation dit qu'il l'a donné avec 
fuccès dans une fuppreflion des regles, où tous les 
autres remedes avoient échoué. 

Esprit sTYPTIQUE de pierre hæmatite. Voyez 
PIERRE HÆMATITEs 
Cciv 
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Esprir d'URINE. Voyez; HOMME 
de virRior. Ÿ oyez vitriok. k 
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Esrrir ACIDE du fel marin. Woyez SELs. 12 
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ESPRIT VOLATIL ammoniac aromatique. Voyeæ 
AMMONIAC (SEL.) : 10 
ammoniac urineux de pierre: 
hæmarite. Voyez PIERRE 
HÆMATITE. 
aromatique huileux. Voyez. 
_ AMMONIAC (5EL.) | 7e 
de corne de cerf Voyez CERF, « 
de crâne humain. 7. Homme 
de crapaud. Voyez CRAPAUD. 
de fel ammoniac. #oyez Am- | 
MONIAC ( SEL.) 
de foie. Voyez Vers A so. 
de toile d'araignées. J. ARAL 
: LL 2 eNÉE. | | 


de vipere. Foyez VirerE. 
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ESQUINE. Voyez Squine. 

ESQUINOMENE. Voyez AGarTv. 

ESSENCE DE SUCCIN. Voyez Sucon. 
ESTRAGON. Dracunculus efculentus five Tar- 
_chon, off. Abrotanum lini folio acriori & odorato, 
“Tourner. inft. rei herb. Dracunculus hortenfis , 
€. B. Pin. Draco herba, Doro. Pempt. Tar- 
chon , Avicen. & Sethi, GESNER , Hortor. 

Ses tiges s'élevent de trois ou quatre piedsÿ 
elles font dures, grèles , divifées en plufeurs ra- 
meaux. Ses feuilles font étroites, longues; fem- 
blables à celles du lin ou de l’hyffope, d'un verd 
foncé, fans aucune divifon ; d’une faveur âcre , 
aromatique, mais agréable. A lextrèmité des 
rameaux , naïffent des fleurs extrémement petites, 
compofées de plufieurs fleurons eubulés, découpés 


p.” 
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_ æncinq portions , portés fur un embryon ,; & ren- 
fermés dans un calyce écailleux : cet embryon 
devient une petite femence non aigrettée. 
La racine de cette plante , qui fe cultive dans les 
jardins , eft vivace. Elle eft plus employée pour l’u- 
_fage æconomique,, ( car elle entre dans les falades) 
qu'en médecine. Elle pafle pour incifive, apéri- 
tive, digeftive , carminative, diurétique , em- 
ménagogue, Je m'en fuis bien trouvé, dit Cro- 
MEL , dans la foibleffe d’eftomac, les indigeftions 
-& les envies de vomir ; je l'ai fait prendre comme 
le thé, une groffe pincée de fes feuilles en infufon 
dans un demi-feptier d’eau , avec un peu de fucre. 
Losez dit que fon eau diftillée empêche la conta- 
gion de la pefte. On a cru, mais fauflement, l’eftra- 
gon lthontriptique. On peu le prefcrire dans les 
décoétions ameres , fébrifuges & diurétiques : une 
dégere teinture de cette plante peut entretenir 
une fueur actuelle ou annoncée par la moiteur de 
la peau. | 
1°. ESTURGEON ordinaire ou commun. Srurio, 
off. Acipenfer, Ronpezetr, de Pifcib. Srurio , 
five Silurus , SALvV. de aquat. Acipenfer corpore 
tuberculis fpinofis afpero ; ArTeDt1 & Linx. 
L’efturgeon a la figure du corps longue, penta- 
gone ou à cinq angles formés par autant de rangs 
d’écailles ou de boucles offeufes, armées à leur 
fommet d’une épine courte, forte, recourbée en 
arriere : fon ventreeft plat. Sa tête eft de médiocre 
groffeur : fes yeux, qui font petits, ont l'iris argen- 
tée; fon mufeau eft long , large , mince , finiflant 
en pointe ; les narines placées près des yeux ; per- 
cées l’une & l'autre de deux trous extérieurs ; 
quatre barbillons entre le bout du mufeau & la 
bouche ; celle-ci eft petite & fans dents ; point de 
-mâchoires, d’oùil paroît qu'il fe nourrit en fuçant; 
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deux ouïes de chaque côté. Son corps eft couver£ 


d’une peau chagrinée d’un bleu noirâtre ; le ventre 


argenté; fix nageoires, dont cinq fous le ventre ; 
fçavoir, deux au défaut de la tête, deux proche 
l'anus , une entre l'anus & la queue, une à l'extré- 


mité du dos ; la queue relevée en croiffant, un 


peu fourchue & bien plus courte en deflous. 


Ce poiflon a jufqu'à quatorze pieds de lon- 


gueur , & mème au de-là. Quoiqu'il vive dans la 
met ordinairement , il aime les eaux douces, & 
entre volontiers dans les grands fleuves. Sa pèche 
fait un objet de commerce très confidérable pour 


certains peuples. On en fale la chair qui fe cranf 


porte au loin. : 
L’efturgeon eft d'une force très confidérable 
. dans l’eau & mème fur la terre, quand il a le ven- 


tre appuyé. D'un coup de queue , il renverfe l'hom- 


me le plus robufte pour peu qu'il le touche, & 
caffe de grandes perches par le milieu. On le prend 
de différentes manieres; chaque peuple à la 
fienne. | PV 

Les Romains faifoient un grand cas de fa chair , 
qui étoit fervie fur les tables les plus fomptrueufes. 


Elle eft encore eftimée, lorfque le poiflon eft 


jeune : elle eft cependant un peu difhcile à digérer, 
& graffe. La meilleure façon de l'apprèrer eft au 
court bouillon. “ET 
Les œufs d’efturecon fe falent; c’eft ce que lo 
nomme cayiari, caviar, cafiar, cavia. Après 
avoir enlevé les parties nerveufes qui y font mê- 
lées , on les lave dans du vinaigre ou dans du vin 


“blanc; puis on les étend fur une table pour les faire 


{écher : en les met enfuite dans un vaifleau, & on 
les couvre de fel. Alors on les écrafe fimplement 


avec la main, fans fe fervir pour cet effet d'aucun 


änftrument , & on les enveloppe dans un fac ou une 


* 
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poche, d’un tiffu clair pour les égoutter ; aprè 
quoi on les met dans un pot troué par le fond , afin 
que, s'il refte encore quelqu'humidité , elle puiffe 
fortir. Enfin ; après les avoir bien preflés, on les 
enferme dans des barriques ; & on les envoie de la 
forte en divers lieux éloignés de la mer. Le caviar, 
ainfi préparé, eft une mafle qui reffemble à-peu- 
près au favon verd de Hambourg pour la couleur & 
pour la fubftance, & qu'on tranfporte en grande 
quantité de Mofcovie, ( où l’efturgeon eft fort com- 
mun ) en Îralie. Les Mofcovites, qui obfervent 
reguliérement trois carèmes, en Tr principa- 
lement dans ce temps. Le caviar, dit Dare, eft 
nourriflant , augmente la femence, & excite à l’a- 
mour. 

Les os d’efturgeon font apéritifs. Réduitsenpou- 
dre, on en prefcrit pour l’intérieur , depuis un 
fcrupule ufqu’à un gros, foit en bol , foit dansune 
potion diurétique. Ce remede eft bon contre les 

. rhumatifmes , la goute fciatique , & la gravelle. 
Onire encore , de cepoiflon, une efpece d’ich- 
thyocolle , ou colle de poifon , grife, jaunâtre, mais 
plus difhcile à diffoudre que celle dont il fera parlé 
à l’article fuivant. Elle a les mêmes vertus. 

II°. Esrurcron ( cRAND ). Poiflon à colle. 
Hufo germanorum , GESNER, ALprov. Wirrucu- 
BY. Acipenfer tuberculis carens, ARTEDI, fyn. 
92. Pifcis exos , five exoffis : Pifcis major Daru- 
bii, quorumd. Voyez la figure ci-deflus. 

Ce poiffon a le mufeau très long ; quatre ou 
huit barbillons fous le mufeau ; une feule nageoire 
fur le dos proche de la queue; deux paires de na- 
geoires au ventre. Il reflemble beaucoup au bro- 
chet par la figure; fon ventre eft jaune comme 
celui de lacarpe, fon dos noir , le corps fans écail- 
les ; des cartilages au lieu d’os ; la rèce groffe & 
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large ; la bouche grande ; les yeux petits à propois 


tion du corps. 


Sa chair, quand elle eft trop fraiche , fournit un 
4 p ira 


aliment dur, coriace, fade & olaireux ; ainfi on 
: doit la laïlfer mortifier, & la faler avant que d’en 
ufer. Alors elle eft recherchée par les Mofcovites, 
comme un aliment fin & délicieux; les œufs de 
ce poiffon font aufli regardés en Mofcovie comme 
un bon aliment. i' PORE 
On en tire la colle de poiflon , que les Hollandois 


| nous apportent : voici comme ils la préparent. Ils 


prennent les inteftins , la peau , les nageoires, la 
queue de ce poiflon , Îes font macérer dans l’eau; 
puis bouillir jufqu'à ce que le tout foit réduit en 
pâte ; alors ils en forment différentes figures, com- 
me triangles, cercles. On doit choifir la colle de 
poiffon d'une fubftance compaéte , formée en pe- 
tites écailles , tranfparentes , fans goût, È 

odeur , en petits morceaux, & facile à fe fondre 


dans l’eau. Pour la conferver, on la met dans un 


: lieu £ec ; plus elle eft blanche , plus elle a d'utilité 
dans les arts. | 15 n 

La colle de poifflon , telle que je la viens de dé- 
érire, eft adouciflante, anodyne, émolliente, 
‘ defficcative, un peu réfolutivé. On la donne à l'in- 
térieur pour corriger les âcres, dans les coliques & 
dyfenteries qui en proviennent; dans la dyfurie ; 
dans l’afpérité de la gorge. On l'emploie fort utile- 

ment en lavement, à la dofe d’une demi-once ; 
on la donne dans dés pertes & crachèments de 
. fang, provenants de diffolution ; alors elle embar- 
mr les âcres, & épaiflit les humeurs : elle con- 
vient aufli dans les cas d’ulceres interfies. A l’ex- 
térieur , elle adoucit la peau, rend le teint frais, 
& eft bonne pour les caches du vifage. Appliquée 
{ur les vieux ulceres, elle abforbe les âcres, adou- 
| | Cie 
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&it & incarne : autrefois on la faifoit entrèr dans 
beaucoup d’emplâtres. "4 
Les cabaretiers en mettent dans leur vin : elle 
_ fe fond, vient à la furface, embrafle les feces du 
vin, & fe précipite avec elles; ce qui éclaircir lé 
vin, fans lui donner aucune mauvaife qualité. On 
en met pour faire prendre plus vite les gelées de 
viande; on en luftre les rubans; on en fait les faufles 
perles dont les femmes portent dés colliers. 
. ESULE (grande & petite.) Voyez l’articles des 
TiTHyMaALEs. | ; 
 ÉTAIN. Srannum, off. Jupiter, chymicon L'étain 
ef, de tous les métaux imparfaits , celui qui appto- ! 
che le plus de l'argent : il a prefque la même FA 
cheur. Pour le travailler , 1l faut lui donner de l’al- 
lage, comme à l'argent. Dans les mines, ils font 
fouvent confondus enfemble : je dis plus; dans 
toutes les mines d’érain, il y a toujours quelque 
peu d'argent; c’eft ce qui a porté à regarder l’étain 
comme de l’argent qui n’a pas le dégré néceflaire, 
pareqn n'étoit pas refté aflez long-temps dans 
les entrailles de la terre. a 
..L'étain eft un métal imparfait, blanc , pâle, fort 
… léger, c’eft-à-dire, le plus léger des métaux; il 
ef fonore, duétile; &, quandon le ploie, il cra= 
cotte, qualité qui le diftingue de tous lesautres 
. métaux. En latin on l’appelle ffantum dont le mot 
étain eft une traduétion. Les Anglois, les Fla- 
mands , le nomment rain ; les anciens l’appelloienct 
lumbum album, plumbum candidum Plinii : mais 
Jérymologie de cette dernière dénomination pa- 
roît très faufle, car l’étain a plus d’analogie avec 
l'atgent qu'avec le plomb. Les alchymiftes, le re- 
ardant comme le troifieme des métaux, l'ont ap- 
pellé Jupiter , parceque Jupiter tient ce rang parmi 
*: des planetes; Diabolus metallorum ; parcequ'il su: 
Tome IT ee ce 0 SRI CE un 
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nir facilement avec les antres métaux, & qu’on l’ent 


fépare difficilement; c'eft fur quoi eftfondé tout 


art de l'éramage. | 111 F ANR 
L'étain fe wouve en beaucoup d’endroits, en 
France , en Angleterre, en Bohème , dans la Mif- 
nie , mais le meilleur & le plus pur eft celui d'An- 
gleterre : & on en tire aflez dans ce Royaume pour 
en fournir à toute l’Europe. Il eft à remarquer que 
l’étain, dans fa mine, ne fe trouve jamais pur com- 
me l'or ou l'argent : il eft toujours mêlé avec quel- 
que chofe dont il faut le féparer, mais fpéciale- 
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ment avec quelques fubftances arfénicales. L’étain 


même le plus pur en contient toujours quelque 
peu; mais, dans ce cas, ces particules arfénicales 
{ont fi embarrailées par l'étain, qu’elles ne doivent 
point, ou très peu, nous inquiéter dans l’ufage que 
lon fait de l’étain, foit pour les arts, foit pour la 
médecine. | 
Communément l’étain fe trouve dans fa mine 
combiné avec une efpece de caillou de différentes 
couleurs. Pour avoir , 11 fuffit de l’expofer au feu, 
l'étain fe fond & s'écoule; &, par ce procedé, on 
Fobtient pur. D'autrefois 1l eft mêlé avec une cer- 
taine terre, & forme une malle fort dure; alors 
_onexpofe cette malle au feu, puis on la broie dans 
un moulin; &, à mefure, elle tombe dans un cou- 
| gant d’eau qui délaie & emporte la partie rerreufe, 
tandis a molécules ftanniques plus pefantes 
fe précipicent au fond; on les prend, on les ra- 
alle ; on les met dans un creufet; &, comme elles 
ne contiennent pas aflez de phlogiftique pour obte- 
nir une forme métallique, on leur redonne ce phlo- 
giftique néceffaire , en y mêlant dans le creufet de 


la poudte de charbon; la matiere entre en fonte, 


& on a de l’étain pur. Si cette terre, qui eft unie 


avec l'étain, n’eft qu'une marne facile à délayer 
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“dans l’eau, le même procédé fuffit , excepré qu'il : 
n’eft point néceflaire de la combuftion ni du mou- 
Hn. tarte 
- En Angleterre, quand ils putifient l’érain, qu'ils 
Font fait fondre , & que la mañle eft refroidie , la 

_ furface de la maffe eft fi molle, qu'on ne peut nul- 
lement la travailler : lemilieu à un peu plus dé con- 
fiftance, mais cependant il eft encore trop mou 
pour être mis en œuvre; & le culot eft fi aigre , 
qu'on ne peut auf le façonner. Voilà donc trois 
efpeces d’étain; la furface eft l'étain plane ; le mi- 
lieu s'appelle étain commun ; & le culot , étain fon- 
nant. L'étain plane , étant trop moù, eft peu d’u- 
dage dans les arts : fi on y ajoute une certaine quan- 
tité de bifmuth, il prend de la confiftance , & de- 
vient femblable à l'étain fonore. L'étain commun 
eft aufli trop mou ; mais les Anglois y ajoutent du 
cuivre, & c’eft celui dont on fe fert le plus commu: 
nément dans les arts : fi on ajoute à l’étain fon- 
nantiune petite quantité de régule martial & de 
bifmuth , il devient d’un très beau blanc ; il appro- 
che dé l'argent : mais, fi on y mettoit trop de bif- 
muth , 1l deviendroit trop aigre; fi on ajoute à l’é- 
tain commun, par exemple, un huitieme de mer- 
cure, on lui ôte fon cracorement ; il devient un 
très bel étain blanc, clair & fonore. 

L'étain eft le plus léger des métaux , il fe fond 
facilement au feu ; il répand, à caufe de larfenic 
qu'il contient , des vapeurs fort dangereufes & en- 
nemies de la poitrine. Quand il eft en fufñon, il fe 
forme à fa furface une efpece de crême qui s'épaif- 
‘it de plus en plus ; &, à la fin, le métal eft calciné. 
: Au miroir ardent , l’étain répand des fumées filan- 

-dreufes, & il refte fur le fupport un verre blané, 
. femblable au cryftal de roche ; & qui a la figure de 
sbarbes de plumes. Si on jécre dé la limaille d’écain 
È D 41} 07 
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: far une chandelle ou des charbons ardents, il pas 


roit une flamme bleuâtre qui indique du foufre 
dans l’érain, & cette flamme Vi une odeur 
d'ail; ce qui eft la propriété des 


une terre vitrifiable de la nature des cryftaux de 
roche , & que fon phlogiftique eft combiné avec des 
fubftances arfénicales. Le véritable diffolvant de 
l’étain eft l'eau régale; les autres acides minéraux 
ne font que le calciner : cependant l’efprit de nitre 
l'atraque aflez vivement , mais la diffolution n’eft 
jamais parfaire ; c'eft de-là qu'on infere qu'il y à 
abfolument de la différence entre l’érain & l'argent. 
L'érain, comme je l'ai dit, s'unit facilement aux aus 
tres métaux, mais fpécialement au fer & au cuivre; 
& c'eft fur quoi eft fondé l’art de l'étamage. ne 
s'alrère point à l'air ; ainfi le fer blanc, qui eit du fer 
couvert d’une lame d’étain, devient plus durable, 
puifque le fer à l'air s’alrere, & fe convertit em 
rouille : le cuivre s'y alrere de même, fe convertit 
| en verdet qui eft extrémement corrofif; ainfi, pour 
éviter les dangers qui pourroient réfulter de l’ufage 
des vaifleaux de cuivre, on les étame ; mais cela 
n'eft pas sûr, nonpas que l'étain ait quelque mau- 
vaife qualité, mais parceque les ouvriers l’alte- 
rent avec le plomb qui n’eft pas ami de la nature. De 
plus, fi l’éramage vient à s’ufer en quelques points, 
il fe formera fur ces points du verdet qui poutra de- 
venir dangereux; je préférerois donc, dans l’ufage 
domeftique , les vaiffeaux d'érain en entier, aux 
vailleaux de cuivre étamés. | 
On choifit, pour l’ufage de la médecine, l’étain 
Jane. On lui atttibue de grandes vertus ; on le dit 
ectoral, hyftérique, adouciflant, fondant , apé- 
sitif & vermifuge. Quant à fes vertus pectorales, 
hyftériques, adouciflantes, &c. je foutiens quil ne 


ubftances arféni- 
cales : d’où je conclus que la bafe de l'érain eft. 


ve 
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es poffede nullement, quoi qu’en difent les chy- 
miftes. En effet, 1l fort du corps comme il y eft. 


entré, & ilne pafle pas dans la maffe du fang. 


Quant à fa vertu vermifuge , il la poffede effec- 


rivement, & ALSToN l’a, avec juftice, beaucoup 
exalté : voici fon remede. | 


2L Etain pulvérifé, demi-once.. ste 
Mélafje ou fyrop de fucre , huit onces. 

l 

On mêle le tout en femble : Le premier jour, on 
prend la moitié du mêlange ; le fecond jour, on 
prend la moitié de ce qui refte ; & le troifieme, 
on prend le reftanr. ALsron dit que ce remede 
ne lui a jamais manqué ;, qu’il convient pour tuer 
les afcarides, les ftrongles, même le tænia : il dit 
qu'il l'a ordonné dans les enfants avèc fuccès; que 
jamais 1] n'en a vu d’accidents : ce remede mérite 
d'être confidéré. | 

La chaux d’étain, ou le ffannum uflum ; {e pré- 
pare ainf : on fait fondre l’étain; quand il eft 
fondu, on tire la crème qui fe forme à fa fur- 
face , à mefure qu’elle fe régénere; & on par- 
vient ainfi à réduire tout l'étain en chaux, ceft 
ce qu'on appelle poraffe : on la calcine ; & le plomb, 
qui n'aura point été réduit en cendres, s’amafle 
au fond du creufer. Ona vanté cette préparation 
pour les vapeurs & les obftructions de la matrice ; 
pour moi, je ne la crois bonne à rien; c’eft feule- 
ment un très petit abforbant. | 

Pour pulvérifer létain, comme Île demande 
Arsron dans fon remede vermifuge, on prend 


une boëte de bois qui ferme exactement, on l’en- 


duit par-tout de craie en dedans , on a foin qu'il 
a'y en refte feulementæue la use ; puis on ÿ 
| ù À À uj 
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met une petite quantité d'étain fondu, on fa fers 
me, on la fecoue continuellement, & à la fin, { 
l'érain fe réduit en poudre, que l’on porphyrife 
encore après. T8 | 
Le fal jovis ou fal flanni fe fait ainfi. On prend 
de la potaffe ,, on la fait diffoudre dans de bon vi 
naigre , on filtre la difolution , on évapore, & on 
‘ctyftallife ; on obtient un fel douçâtre comme le 
fucre dé Saturne; on a dit ce fel hyftérique, & on l’a 
ordonné à la dofe de cinq, fix où dix grains; mais 
il n’eft nullement hyftérique ; fon ufage même eft 
dangereux , & c’eft avec raïfon qu’on ne s’en fert 
oint. 
L’antiheilique de la Poterie qu'il ne faut pas con- 
fondre avec l’antihectique de Poterius, fe fait N. 
en prenant égale quantité de régule martial & d'é 
tain , on les fait fondre enfemble : quand la ma- 
tiere’eft fondue , on la verfe dans un cône de fer, & 
on y frappe deux ou trois coups de matteau pour fé- 
parer le régule jovial d’avec les fcories ; puis on pul- 
-vérife ce régule avec du nitre, on en fait la pro- À 
jection dans un creufer : la matiere fe calcine, & 1 | 
refte une poudre bleuâtre. C’eft un très bon abfor- 
bant qui convient dans tous les cas d’aigres des 
premieres voies; & quoiqu'il ne pafle pas dans la 
_mafle du fang , il ne laifle pas de convenir dans les 
maladies de poitrine , parcequ’alors l’eftomac eft en 
défaut , & que la digeftion fe Fait mal ; alorsil s'en- 
gendre des aigres que ce remede détruit très avan- 
tageufement ; il balaie les premieres voies, & réta- 
blit leurs fonctions : on Paflocie avec avantage 
aux amers; il faut que fa dofe foit raïifonna- hi 
ble. ‘4 
L'aurum mufivum , or mufve , n’eft rien du tout; & 
l'étain fumant n'eft qu'une çuriofté; la cérufed'é 
tain , ou le blanc d'Efpagne ne fert point en méde- M 
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cine ; on peut le faire avec le js ité du bifmuth: 
onena dit un mot en parlant du bifmuth. | 

L'érain, dit M. Vocez, eftunmétalimparfait, 
mou, blanc, & le plus léger de tous les métaux. 
S'il eft bien pur , 1l n'eft point nuifible, & eft 


- d’une très grande vertu pour expulfer le senia, ou 


vers folitaire ; ce qui eft confirmé par les expérien- 
ces d’ALSTON, (medic. effais of. Edimb. vol. v. 
p. j. pag. 89. & celles de MEAD, monit. & pre- 


| cept. med. p. 74); quoiqu'il ne poffede pas abfo- 


lument & conftamment cette propriété, fuivant, 
les expériences mêmes d’Azsron & d’autres méde- 
cins, (DoEvsren, differt. de vermib. p. 72) fur- 
tout contre cette efpece de tænia dont les articu- 


Jations.fe détachent, (idem, pag. c. & 68.) On 
peut prendre la rafure d’étain à la dofe d'une 


dragme , deux fois par jour , ou bien mêlée avec 
du {yrop ou de la conferve d’abfinthe fous la for- 
me de bol. On peut employer dans la même inten- 
tion , l’eau dans laquelle on aura éteint ce métal fon- 
du, ouau moinstrès échauffé, fuivant le témoignage 


de PrrcAiRN, Elem med. c. 19. & Prerscn. 17. 


von. convulfion , pag. 101. Quelques-uns en re- 
commandent l’ufage contre l'hydrophobie, mais 
c’eft mal-à-propos, dit M. VANSWIETEN, cap. 
de hydrophobiä, 1, uj. 

Erain de glace, ou Bifmuth. 7oyez Bismurs 

1°. EUPATOIRE desanciens. Woyez Aicre- 
MOINE. 

II°. Eurartoïre d'Avicenne , oz ordinaire. Eu-' 
patorium cannabinum ; C. B. Pin. Tourner. Infi, 
rei herb. Æupatorium vulgare, Donon. Pempt. 
Æupatorium Avicenne creditum ; GESNER. Herba 
Janile Kunigundis, TRAG. Cannabina aquatica ; 
five Eupatorium mas, Loges Icon ÆExparoriure 
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De la racine qui eft fibreufe , oblique, s’'élevez ke 


L s RE 
de quatre à cinq pis , une tige cylindrique, droite 
velue , moëlleufe; & répandant quand on'la coupe, 
une odeur aromatique. Ses feuilles,qui reffemblent 
allez à celles du chanvre, font oblongues, pointues, « 

_ dencelées , d’une faveur amere. Ses fleurs difpo= » 
fées en parafol , font compofées de plufieurs petits 
fleurons en tuyau; divifées en cinq portions; purpus=". 
rines, garnies de piftils fourchus , portés fur un « 
embryon, & renfermés dans un long calyce écail- \ 
leux. Ses graines font aigrettées & oblongues. | 

Cette plante, qui aime le bord desruiffeaux &les ». 
lieux humides, fleurit en été. Elle fe trouve aux ” 
environs de Paris. ARS. 

Elle eft regardée comme vulnéraire, diurérique , + 
emiménagogue , apéritive. Elle a une vértü robos … 
tante & difcuflive; ce qui l’a fait recommander 
contre l’ictere , par Ray , qui dit avoir appris, des ! 
payfans hollandois, cette propriété : HERMANx le | 
prefcrit contre l'hydropifie. Elle poffede les mêmes | 
propriétés que le‘chanvre , & fon ufage n’eft point : 
fufpect à l’intérieut : cependant elle n’eft plus gue- 
re employée. | | 

HIS. Euparoïre femelle ou bâtard. Voyez 

CHANVRE AQUATIQUE.  -- CEA 

IV. Eurarorre de Méfué, Ageratum , off, Ea- 
patorium Mefue, quotumdam.' ÆAgeratum foliis | 
ferratis, C: B. Pin. Ageratum , plerifque ; Herba 

* julia, quibufdam, J, B. Prarmica lurea ‘fuave- 
olens Tourner Inft. rei herb. Balfamita mi= | 
nor, Donon. Méntha corymbifera minor , Corp: n 

De la racine qui-eft lignéufe , ondée , fibreufe, 
s’élevent , d’un pied & demi & plus, plufieurs tiges . 
menues, cylindriques, tantôt rougeûtres, tantôt. 

- d’uñverd pâle. Ses féuilles font étroites, profon- … 
dément dentelées , odorantes. Ses fleurs, qui naïfs 
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… fenc, par bouquets, au fommet des tiges, font 
. compofées de fleurs radiées , dont le difque eft oc- 
… cupé par plufeurs fleurons jaunes , & la corolle par 
» des demi-fleurons de même couleur, portés fur 
des embryons qui deviennent de petites femences 
 oblongues, d’un jaune-pâle. 
On trouve cette plante dans le Languedoc au- 
près de Montpellier ; elle fe cultive dans les jar- 
dins. | | AUS 9) 
L'amertume , qui eft dans cette plante, l’a faic 
mettre dans la claffe des ftomachiques.: Plufieurs 
_ médecins l’ont-recommandéé dars les obftructions 
des vifceres , & pour tuer les vers des inteftins. Ce- 
pendant elle eft aujoud’hui de peu d’ufage. 
Ses feuilles & fes fommités, extérieurement & 
fous la forme de cataplafme , ont la vertu de réfou- 
dre les rumeurs. 
EUPHORBE. Ezphorbium, off. EugopBor, 
Dioscoripis. Euforbion, & Forbion , Arabum. 
Gomme-réfine , tantôt jaune, tantôt d’un jaune- 
noirâtre ; felon qu'elle eft plus ou moins pure, & 
_ d’une faveur cauftique très âcre. L #4 
La plante, qui la produit, eft une efpece de ti- 
thymale auquel les botaniftes ont donné les noms 
de Tithymalus mauritanicus ; aphyllos , angulofus , 
fpinofus ; ex quo euphorbium ofhcinarum, HEr- 
MANN. Euphorbium antiquorum verum, COoMMeEL. 
 Hort. med. Amftel. Euphorbium cerei effigie ; cau- 

libus craffioribus, fpinis validioribus armatum, Com- 
MEL. Hort. j, p. 21. Ses. Thef. j. Schadidacalli, 
 Hort. malab. Euphorbium polygonum fpinofum , 

… cerei effigie, IsnARD , A@. Acad. Sc. Parif. 1720. 
_p: $00. Fuphorbia aculeata  nuda multangularis , 
_ aculeis geminatis ; LinN. n 

C'eft un arbriffeau qui , dans les terres fablon- 
neufes, s'éleve de dix pied & plus. Sa racine, 
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qui eft grolle , s’enfonce droit en terre, : & jettè 
des fibres de tous côtés ; elle eft ligneufe, cou: = 
verte d’un écorce brune, & d’un blanc de lait en 
dedans. Sa tige eft fimple , anguleufe & comme 
articulée, & entrecoupée de différents nœuds; M 
garnie d'épines , roides, pointues, droites, plaz M 
cées deux à deux; l'écorce de cette tige & des 
branches eft d’un verd-brun en dehors; le dedans 
eft rempli par une pulpe blanchätre , laiteufe. De 
petites appendices épaifles , rondes, laiteufes, 
portées fur de courts pédicules, & placées feule à 
feule fous les épines, tiennent lieu de feuilles à 
fes branches. D'entre les épines fortent trois fleurs 
enfemble, portées fur un petit pédicule cylindri- 
que, verd , laiteux ; elles font compofées d’un. 
calyce d’une feule piece , pue en cinq pot+ 
tions, & de cinq pétales de figure de poire , con= 
vexes, épais : 1l s’éleve du milieu de ces fleurs 
cinq ou fix étamines fourchues, rouges par le haut: 
le piftil eft un fimple ftyle qui porte un petit em- 
bryon arrondi. À ces fleurs fuccedent 1 fruits 
ou capfules à trois loges, applaties , laiteufes , 
vertes d’abord , & qui, dansla fuite, rougiffent un 
peu; d'un goût aftringent. Elles renferment trois 
femences rondes, cendréesextérieurement ; blan- 
châtres intérieurement. 
Cette plante croît abondamment en Libye, en 
Mauritanie, en Ethiopie, & autres endroits de 
l'Afrique, dans le Malabar, & dans lès Indes occi: : 
dentales. Les Africains font des incifons le long 
des plus gros troncs, d’où il coule une grande 
quantité de fuc laiteux très âcre, qui s’épaiflit | 
peu-à-peu, & forme la gomme-réfine qu'on ap- 
pelle exphorbe. Celle qui eft jaunitre, paf pour » 
la meilleure, parcequ’elle n’eft pas fi chargée de 
fable & autres impuretés, que la noire, On l'ap- | 
porte . 
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porte en Barbarie, des pays de l'Afrique les plus 
éloignés de la mer, par la voie de Salé, d’où on 
la tranfporte en Europe. 

Il n'’eft point parlé du fuc de l'Euphorbe dans 
HiprocrATE. Suivant Dioscorine, 1l fut décou- 
vert du temps du Juba, roi de Libye : PLINE, 
dit qu'il fut découvert par Juba lui-même , lequel 
lui donna le nom d’/ uphorbe , fon médecin , frere 
du célebre Anroine Mufa, médecin de Céfar Au- 
gufte. Cependant SAUMAISE, de homonymis , re- 
marque quil eft fait mention de l'euphorbe dans 
un auteur plus ancien que Juba ; fçavoir, le poëte 
Méléagre qui vivoit du temps de Ménippe le 
cynique , dans fon poëme intitulé Sregaroc, (la 
Couronne }. | 

L’euphorbe eft le plus âcre & le plus vif de 
tous les hydragogues : c'eft un véritable poifon. Il 
purge violemment , & caufe la défaillance, une 
fueur froide, & fouvent des ulceres dans les in- 
teftins. MÉsuÉ a connu les dangereux effets de 
cette fubftance, puifquil ne l'ordonnoit jamais 
feule. FERNEL avoit imaginé un moyen de la corri- 
ger; plufeurs après lui, en ont imaginé d’autres ; 
mais, malgré ces corrections , l’ufage de l'eu- 
phorbe n’eft pas sûr ni exempt de danger. Lupo- 
vic, HorrmaAnn, Weperius . T1MÉE , défendent 
d'employer ce purgatif; 1ls permettent d'y avoir feu- 
lement recours dans les maladies où les membranes 
des vifceres font attaquées de paralyfie , & ne peu- 
vent être ébranlées, que par des remédes très forts 
& très irritants, comme dans les affections fopo= 
reufes , la léchargie, Fapoplexie, la paralyfe , où on. 
le donne depuis deux grains jufqu'à cinq ou fix; 
mais 1l faut que ce foit avec beaucoup de précau- 
tion. it | | 
. Quelques-uns ont confeillé d’en foufler un où: 
- Tome ITI. : É e 
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_ deux grains dans le nez pou l'apoplexie,-lalérhar 
gie & autres affections foporeufes ; mais cet ufage, * 4 
eft très dangereux; la membrane pituitaire peut 
s'enflammer, où s'enfuivre une grande h imorrha- 
gie. On a dit encore qu'il étoit bon pour déverger 
les vieux ulceres & contre la carie des os; mais il 
eft plus prudent d'employer des fecours moins dàn- 
ereux, & d'abandonner l’euphorbe à la Médecte 
Pate | | 

ÉUPHRAISE. Euphrafa, off. C.B. Pin. Tour, 
Inft. rei herb. Opathalmica , five Ocularia ; Cort. 
Euphrafia foliis ovatis acutè dentatis, Lin. | 

Sa racine eft fimple, menue, tortueufe , liygneu- 
fe, blanche, fibreufe. Satige, quis'éleve de huit 
à dix pouces, eft noirâtre, velue, cylindrique. 
Ses feuilles font arrondies, liffes, luifantes, dé- 
coupées en forme de crète de coq, d’un verd foncé, 
d'une faveur vifqueufe, un peuamere. De l'aifelle . 
des feuilles, au fommet des rameaux, naïflent des 
fleurs d'une feule piece, irrégulieres , blanchätres, 
& marquées de lignes purpurines & jaunâtres, par- 
tagces en deux levres. Le calyce, qui eft divifé 
en quatre poitions , & fans pédicule, renferme un 
piftil qui devient une capfule brune , applatie, par- 
| ragée en deux loges où font contenues plufieurs 
petites femences oblongues, cendrées. 

Cette plante n'eft pas rare dans les prés, dans 
les forêts, fur les montagnes, aux environs de 
Paris. 

Le fuc, des feuilles d’euphraife qui font ameres, 
sougit très peu le papier bleu. 

Cette plante pafle pour incifive, aftringente, 
tonique , céphalique, & fur-tout ophthalmi- 
que ti: | 

Si l’on en croit FArr1ce de Hildan, leuphraie 
£ft un remede excellent pour rétablir la vue affoi- 
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. blie & les inflammations des yeux. BorrHAAve 
cependant, de ocul.morb. n’en fait pas beaucoup 

de cas. C. HorrMANN dit que l’infufñon de cette 
plante, dans du vin, & appliquée fur l'œil d'un 
ami de Lopez, le rendit prefqu'aveuglé. 4 
À EVACUANTS. Evacuantia medicamenta. L’ac- 
- tion des altérants ne fe borne pas toujours, dit un 
habile profefleur, à changer les mauvaifes difpo- 
_ fitions des fluides & des folides du corps humain ; 
ils deviennent quelquefois évacuants : de mêmeles 
évacuants, du fecours defquels on doit naturelle- 
ment efpèrer d'éprouver quelqu'évacuation, font 
quelquefois fimplement altérants; ce quine doit 
pas être imputé à l’infidélité de ces fubftances, 
mais aux circonftances dans lefquelles on les em- 
ploie. e | à ., 
On fçait que les fécrétions dépendent de la li- 
berté dés tuyaux, du dégagement de la matiere 
des fécrétions, de la force contraétive des folides 
* qui chaffe les fnides dans les vaiffeaux fécrétoires. 
L'effet des altérants eft de corriger l'état des fluides 
qui gènent le mouvement de la circulation, & de 

- réveiller la force contractive des folides : par con- 

… féquent il ne fera pas éronnant que, levant les ob-: 
.… ftacles qui s'oppofent à la facilité ou liberté des f<- 

… crétions, ils Les récabliffent. Ce que nous difons 

des fécrétions doit aufli s'entendre dès évacua- 
tions. | | | | 
_ Les évacuants feront fimplement alrérants, où 
par ce que leur action fera infufhifante, ou trop 
violente pour produire l'effet qu'on en attend : pat 
exemple, un purgatif, à perite dofe, ne purgéra 
pas ; il ranimera feulement, ou fera raréfier le fang , 
ou deviendra diurérique, s'il pale dans le fang, 
parcequ'il dégagera fa férofité; il peut auffi devenir 

_fudorifique; mais, lorfqu'on le donnera à prop : 
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‘forte dofe, il augmentera, par lirritation qu'il | 


caufera, la rigidité des fibres, & enfammera les, 
membres de l’eftomac. & des inteftinss On con- 


coît qu’alors l'évacution fera impofñlible, parceque 


les fibres étant alors dans une grande tenfion , ne 
peuvent fe mouvoir ; par conféquentelles ne pour- 


tont pas jouir du mouvement périftaltique qui leur 


eft néceffaire pour évacuer , les glandes étant pa- 
reillement trop irritées. Il ne fufht pas, pour pro- 
duire une évacuation, que les fluides foient dé- 
compofés , que l'humeur de la fécrétion foit dé- 
gagée, 1} faut augmenter la force qui chaffe les 
humeurs dans les vaiffeaux fécrétoires & excré- 
toires. Les évacuants agiront affez dans certains, 
cas pour altérer les fluides, & n'auront pas aflez 
de force pour reveiller la contraction des folides , 
autant qu'il eft néceflaire pour rendre l'évacuation 
fenfible. 44 LAS 

Pour procurer feukement une évacuation, 1l faut 
être certain que la matiere de cette évacuation ne 


manque pas abfolument , mais qu'elle eft feule- 


ment retenue dans le fang; qu'il ne s’agit que de la 
dégager, & de lever les obitacles qui s’oppofent à 
fa filtration ; autre circonftance à laquelle on doit 
avoir égard, pour ne fe pas tromper fur l'effec des 
_évacuants : car un remede peut fouvent produire 

des effets apparents fort différents, quoique fon 
effet intime foit toujours le même ; & que la mé- 
chanique par laquelle il agit, foit contraire. Les 
apéritifs divifent & atténuent conftanmment les hu- 
meurs ; les narcotiques raréfient le fang, & caufent 
une ftupeur fur les nerfs; les vomitifs & les purga- 
tifs irritent l’eftomac & les inteftins, & font con- 
tracker leurs fibres ; les fudorifiques agitent la maffe 
du fang, dégagent la lymphe , la divifent & l’attés 
guent; les diurétiques dégagent la férofité & diffol- 
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vent lesfels lixiviels du fang; ainf des autres: &, 
fi l’effer apparent ne fuit pas le mouvement inteftin, 
ce n’eft pas aux remedes , mais aux circonftances où 
£e trouve Le corps, qu’on doit lattribuer. 

L'action des évacuants dépend, comme celle des 
altérants, de la figure, de k mafle, de la pefan- 
teur & du mouvement de leurs parties infiniment 
petites. Elle differera de celle des altérants, en ce 
_ qu’elle fera plus vive & de plus longue durée. Aïnfi 
les évacuants dégagent puiffamment la matiere des 
fécrétions ; ils donnent beaucoup de branle aux 
{olides; ils augmentent la virefle du fang, & par 
conféquent les fécrétions & les évacuarions ordi- 
naires , d'autant plus qu'ils écarteront les obftacles 
qui s’oppofent à l'évacuation que la nature fait 
envain tous fes efforts pour établir. 

Si nous n'avons pas recours aux principes chymi- 
ques qu’on retire des plantes , pour en expliquer les 
vertus; voici les raifons fur lefquelles nous fom: 
mes fondés. 

1°, C'eft qu'il n’eft pas prouvé qu'ils y foient 
contenus, tels que le feu nous les repréfente , 
-puifque les analyfes faites fans le fecours du feu , 
font bien différentes de celles qu'on exécute par le 
moyen des fourneaux. 

2° C’eft qu'il eft inutile qu'il fe fafle, dans le 
corps humain, une décompolition & une diflolu- 
tion des principes du mixte, pour qu'il opere les 
différents changemens; car fon effer et méchani- 

ue il ne s’agit que de donner plus de branle aux 
lides , de rallier ou divifer Les molécules des.flui- 
des : il feroit ridicule de penfer qu'il n’y eût que 
les feuls fels ou foufres qui en fuflent capables, 
puifqu'il fuffit pour cela que les parties des médica- 
ments foient fimplement matérielles, & que d’ail- 
leurs les fels eux mêmes n'agiflent pas se tant qu'ils 
| € AY 
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font feuls, mais comme corps, & à raïfon de leur 


# 


mouvement. 


3°. Les effets, que l’on attribue à l’action des fels 


contenus dans les médicaments, peuvent ètre pro- 
duits,& le font réellement par l'application du corps, 
dont le fel ne peut pas être foupçonné l’auteur ; 
par exemple, l'irritation excitée pendant un cer- 
tian temps avec la barbe d’une plume fur la mem- 
brane pituitaire : qui tapifle tout l'intérieur des 


narines, fur les levres; fur le fond de la gorge, 


devient un fternuratoire; elle excire le vomiflement, 
la fueur , l'excrérion de l'urine & des excréments ; 
enfin produit des convulfions. Les parties des mé- 
dicaments, fans ètre fels, ne peuvent-elles pas pro- 
duire, par leur dureté & l'irrégularité de leur fur- 
face , des effets femblables. 

4° Quand on conviendrait que les principes des 
mixtes feroient tels que la chymie la plus induf- 
trieufe nous les repréfente , on n’en conclueroit rien 
de pofñtif pour l'effet du mixte , puifque, par exem- 
ple , le fel, que l’on retire du fenné , ne purge pas à 


la dofe de ce qu’il eft contenu dans le fenné : bien’ 


“plus, tous les principes du fenné réunis enfemble, 
ne purgent pas à la même dofe que l'on donne le 
fenné. ti 

s. Le fel, fimplement fel, ne peut pas pro- 
duire tous les différents effets que l’on remarque 
dans l'application des médicaments. On en con- 
vient; mais on dit qu’il eft différemment modifié. 
En quoi confifte cette modification ? fi ce n elt que 
les molécules, qui réfultenc de ce mélange & de 
cette union de principes, préfentent des furfaces 
différentes, & qu’elles n’ont plus le poids, la 
mafle , laforce, & les qualités du fel, du foufre , 
de la terre & de l'eau fimplement. Cette molécule 


peut-elle êtré nommée /e/ ou foufre? {on ation 


\ 
Va 
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dépend-elle du fel ou du tout qui en réfuite? Elle 
ne dépend pas fimplement du fel, c’eft donc du tout 
qui en le Ce font donc les affections de ce tout 
u’il faut examiner , & non recourir au fel, & le 
aire préfider fur toutes les opérations de la nature. 
6°. I ne convientnullement d'expliquer des faits 
. cachés, par des voies ou des notions encore plus 
obfcures. Or il eft certain que les différentes com- 
binaifons des principes chymiques dans les différents 
individus des plantes, font encore très peu con- 
nues malgré les différentes tentatives que l'on a 
faites pour les découvrir ; enfin cette combinaifon , 
qui peut monter à l'infini, nous étonne, mais ne 
nous éclaire pas. Nous nous en tiendrons donc à 
Lobfervation des phénomenes & des changements 
qui fuivent l’'ufage des médicaments, pour établir 
la maniere dont ils operent ; &, comme ce ne peut 
être que fuivant les loix de la méchanique que nous 
- y aurons recours, nous ferons difpenfés de remonter 
jufqu’à la compofition intrinfeque de chaque partie 
du médicament; recherche d’ailleurs infidele & 
plus fpéculative que pratique. 
‘On met au nombre des évacuants, les fxdori- 
Jiques ; les mafticatoires , les béchiques , les vomi- 
tifs ; les purgatifs , les diurétiques , les emména- 
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EXCRÉMENTS d’aigle. J’oyez Aicze. 

: d'âne. Voyez ANe. 
debrebis.. Foyez Bresis. 
dechat. Voyez CHAT. 

de cheval. Voyez CHEvaL. 
TT de chien. Voyez Cure. 
d'hirondelle. Voyez Hiron- 
DELLE. 
humains, Voyez Hommes 
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EXCRÉMENTS dé lion. 7° oyez LioN. 


de mouton. Voyez BREBIS. 
d’oie. Voyez Ors. 

de rat. Voyez RAT. | 

de fanglier. Voyez CocHon. 


EXFOLIANTS ou EXFOLIATIFS. Exfoliati- 
va , Exfoliantia , feu Defquamatoria medicamenta. 

Les exfoliants.font détacher , du corps de l'os, la 
partie qui eft gâtée ou corrompue. Lorfqu'un os & 
été découvert & expofé à l'air , fafuperficie devient 
raboteufe; elle change de couleur; elle jaunit, noir- 
cit, fe corrompt peu-à-peu. Cette partie, qui eft 
gâtée, fe fépare du corps de l'os, & fe leve par 


lames très minces. Les médicaments, qui accéle- 


rent cette féparation, font nommés exfo/iants. 
La carie eft à l'os, ce que la gangrene eft aux 


parties molles ; c’eft le défaut de vie dans une partie 


de l'os. Par lation des vaifleaux entiérs de l'os, 
ou de la partie qui jouit de la vie, il fe fait une fé 
paration de la partie d’os qui eft privée de la vie. 
Pour procurer l’exfoliation de l'os, & pour atTÈ-. 
ter le progrès de la carie , il faudra, ou rétablir:la 


circulation rallentie dans le corps de l'os par le: 


moyen des réfolutifs puiffants & pénétrants ; où 


mondifier ou nétoyer la partie cariée & vermoulue. 


de le fecours des déterfifs forts. Enfin les corroffs. 
ont détacher jufqu’au vifles lames.offeufes. 
EXPECTORANTS. Expeëtorantia , feu Anacas 
thartiçca medicamenta. Voyez INTRODUCTION, pags. 
102 © fuiv. | 
EXTRACTION. Voyez Introd. p. 26. 
EXTRAIT de Satumne. Voyez PLoms. 
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«dans le mâle, & qui en:fon it.un oifeau très agréa- 
ble aàlavue, ne fe trouvent point dans la femelle , 
Fe =3ù : s RS ? + 2%. ve . ; À 3 NE PES d 
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Fi ISAN ordinaire oz commun. Phafranus ; off. 
Phafianus à Phafide Colchidis fluvio didlus. | 
Cet oifeau a trente-fix pouces environ depuis le 
bout du bec jufqu'au bout de la queue ; l'étendue 
des aîles déployées eft de trente trois pouces. Son 
bec eft femblable à celui des oifeaux qui fe nout- 
riflent de grain; il eft blanchâtre. Ses yeux font 
entourés d'une couleur rouge écrlare, femée de 
petits points noirs : l'iris eft jaune. Sur le devant 
de la tête à la bafe de la mâchoire fupérieure, fe 
trouvent de petites plumes noirâtres mèlées d'un 
pourpre éclatant. Le fommet de la têce & la partie 
fupérieure du. col teints d’un verd obfcur reluifant 
comme de:la foie:, ou d’un blanc luifant avec quel- 
cue mêlange de roux; à chaque côté de la tère, 
proche des oreilles, font placées des plumes éle- 
vées, que PLINE a nommées de perices cornes. Les 
"côtés du col & de la gorge font d’un pourpre bnl- 
lant : toutes ces couleurs changent fuivant les af- 
pes, en verd & en pourpre foncé. Le dos eft 
plus clair : fes plumes , ainfi que celles de l'eftomac 
& du ventre, imitent les écailles de poiffon, d'un 
roux très vif, bordées d’un bleu pourpre : le deflus 
de l’aîle gris ; la queue, dont les plumes font éta- 
gées en deflous, eft également grife, & longue 
de:huir pouces. Les cuifles & la région de l’anus 
: font tannées brun; les jambes & les pieds d’un gris- 
ee Te Re Un 
ces belles couleurs ; qui fe: remarquent 
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dont la couleur eft pour l'ordinaire d'uñ gris & 
d’un roux mélangés. HA rat 
Le faifan vit dans les bois, fe perche , & fe nout- 
tit de fruits fauvages & de différents grains qu'il 
va chercher dans les champs voifins. Il vit auff - 
long-temps que la poule domeltique. Vers la 
mi-mai , il fait fon nid à terre dans les buiffons les 
plus épais : il le compofe de feuilles, de paille & 
d'herbes féches. La femelle pond jufqu’à quinze 
œufs. Les petits n’éclofent qu'après trente jours 
d'incubation; dès qu'ils font éclos , ils fuivent 
leur mere comme font les perdreaux , & fe nour- 
tiflent alors de fauterelles, & d’autres infeétes , 
d'œufs de fourmis. Le faifan eft gourmand , & 
même carnafler. | | 
Cet oifeau a été eftimé de tous les temps; les 
grands feigneurs en font élever dans des lieux par- 
ticuliers , qu'on nomme faifanderie. - | 
On le fert fur les tables les plus recherchées, 
comme un mets délicieux. Sa chair en effet, lorf- 
qu’il eft jeune & bien nourri, eftnourriflante, d’un : 
bon fuc, & donne un alimentexcellent. Comme 
elle fe digere aifément, on peut en permettre 8€ 
mème en confeiller l’ufage aux convalefcents, & 
à ceux qui font épuifés par de longues maladies. 
On dit que fon ufage eft falutaire aux épilep- 
tiques, & à ceux qui font fujets aux convulfions. 
Son fe eft propre pour éclaicir la vue, & difii- 
per les taches de la cornée. | 
Sa graiffe, à l'extérieur , téfout les tumeurs , 
fortifie lesnerfs, & appaife les douleurs de rhu- 
matifme. A | | 
FAUSSE BRANCHE-URSINE. Voyez BErces 
Fausse cAMOMILLE. Voyez ŒIL-DE-BŒUF. 
FAUX ACORUS. Voyez Acorus , troilieme 
; éfpece, 


r 


Faux AMOME. Voyez AMMI VULGAIRE. 
Faux cresson. W. CRessow , feprieme efpece, : 
Faux ÉBENE DES Arpes. Voyez Ausour. 

Faux NARD. Woyez ÂïL SERPENTIN. 

FEBRIFUGES. Febrifuga medicaménta. Remes 
des contre la fievre. Par le moyen des fébrifuges , 
dit un profefleur célebre, on vient à bout de 
corriger le vice des liqueurs qui entretient les 
fievres d'accès ou intermittentes.' 

La fièvre eft la fréquence du pouls précédée 
ordinairement de friflons, accompagnée de cha- 
leur avec un dérangement fenfible des fonétions 
du corps humain. : | 

On appelle fievresintermittentes celles qui quit- 
tent le malade par intervalles, & reviennent de 
nouveau. C’eft par la différence des périodes de 
la fievre intermittente qu’on en diftingue les ef- 
peces. | 

La fréquence du pouls fuppofe néceflairement 
une contraction fréquente du cœur & des arteres. 
Le cœur fe contraétera fouvent , fi le fang acquiert 
de la vélocité , ou fi le genre nerveux elt irrité , 
comme 1l arrive à l’occafñion d’une douleur vive 
dans quelque partie du cotps que ce foit ; fur-tout 
fi elle eft tendineufe : cette douleur, caufant une 
tenfon confidérable dans le genre nerveux, follicite 
toutes les parties élaftiques du corps à l’effervef- 
cence, & produit des ofcillations plus fréquentes. 
Les arteres fe contracteront avec force, & poufle- 
ront le fang dans les veines avec plus de rapidité ; 
par conféquent, le fang reviendra au cœur en moins 
de temps : le cœur aufli fe contraétera plus fubite- 
ment ; ainfi de fuite, tout fe contraétera plus vite, 
& la circulation fera plus prompte. La vélocité du 
fang doit aufli augmenter , s’il y a embarras dans 
les vaiffeaux capillaires fanguins ; pour lors le fang , 
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ne pouvant parcourir les vaiffeaux obftrués ; doit 
{e porter en plus grande quantité aux libres ; mais 
ces vaifleaux n’en peuvent récevoir qu'à raifon de 


‘leur diamètre. Il faut donc que la vélocité com- 


penfe le volume ; & que le fang paffe avec plus de 


qu’il conferve le mouvement qui lui avoit été im- 
primé par celui du cœur &e des afteres; mouve- 
ment qui étoit fufhfant pour lui faire parcourir 
tout l’efpace des vaiffeaux obftrués, & des der- 
nieres voies de la circulation. Par les vaifleaux collaz 
téraux , le fang va immédiatement fe décharger 


dans les principes des veines ; le chemin eftinfint- , 
ment plus court, que s’il eût continué fa route 


E, 


rapidité dans les vaifleaux libres, d'autant plus 


par les vaiffeaux capillaires , & enfuite par les lyni bi 


phariques, fous la forme de lymphe. Il parvient 
donc plus-tôt aux veines, & avéc plus de vélocité ; 
il eft emporté au cœur plus vite. Le cœur fe con- 
tradera donc avec plus de viteiTe, ainfi le pouls fera 
plus fréquent ; mais les humeurs, qui dévoient 
être contenues dans tous les vaifleaux , & fous la 
formé du fang & de la lymphe , circulant alors dans 
un moindre nombre de vaifleaux , leur volume ÿ 


doit augmenter ; d'autant plus que les vaifleaux ca- 


pillaires étant obftrués, les fécréroires font compri- 
més, né recevant plus la matiere des fécrétions'; 
cela augmente encore Îe volume du fang, à pro- 
portion du défaut de la fécrétion : 1l y aura dône | 
tnfion dans les vaifleaux, & le pouls fera plein, 
à raifon de la tenfion des fibres. Si la force contrac- 
rive & le mouvement du fang augmentent auf, le 
pouls fera plus fréquent , plein & fort. IL eft donc 
conftant que la flevre fuit néceflairement l’engor- 
gement des vaifleaux fanguins capillaires , fur-tout 
Gil eft confidérable ; & l'engorgement neft pas 
ane fauñle fuppoñtion, IL eft aifé de le reconnoître: 
pee 


LS 


ù CE BB Lo 
* bat les friflons , la difficulté de réfpirer , les dou- 
leurs fourdes , les tumeurs inflammatoires , les dé: 
pôts , les hémorrhagies & les autres f ymptômes qu£ 
précédent où accompagnent la fievre. Ce qui peuë 
donner lieu à cet engorgement, font des ma- 
tieres groflieres, vifqueufes , ou aigres, qui, di- . 
minuant la fuidité du fang , le font {éjourner dans 
les vaifleaux capillaires, & rendent fes globules 
incapables, par leur grofleur , de pouvoir pénétrer 
les ouvertures des petits vaiffeaux. Les premieres 
Voles tranfinettent, dans la mafle du fang, les 
matieres de ce caractere , lorfque les digeftions 
{ont dérangées, lorfque le chyle n’eft pas affez tra- 
Vaillé , qu'il eft peu coulant ; & qu'au lieu d'une 
qualité douce & balfamique, il à contracté de 
l'aigreur , de la vifcofité, & qu'il eft chargé de 

parties groflieres & indigeltes. VA 
. Nous n’entrons point dans le détail de toutes les 
caufes qui peuvent faire féjourner le fang dans les 
vaiffeaux capillaires & y produire des obftruétions. 
S1, par les fecoufles des folides & l'effort des vaif- 
feaux , les matieres, qui caufoient l'embarras & 
 J’engorgement , font divifées & altérées au point 
e circuler avec facilité, & d’être féparées des 
fluides par les différents couloirs fécrétoires & ex- 
crétoires ; le calme fuccede , la fievre cefle , l'accès 
eft terminé, & les fonctions retablies : mais, s’i 
paffe toujours des premieres voies,ou qu'ilrefte dans 
la malle du fang , de quoi en altérer la ualité; dès 
qu'il y en aura une quantité capable is produire 
l'engorgement néceflaire pour exciter l'accès de 
. fievre, alors elle fe manifeftera de nouveau. La 
différence de ces accès dépendra de la qualité & 
de la quantité des matieres qui pénétrent les voies 
de la circulation, & du temps qu'elles mettent à y 
parvenir ,; & à s’y accumuler, 
… Tome III, FE 
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Il faut donc, dans les premieres voies ; corrigef 
le vice des humeurs qui y croupiffent, & de celles 


qui y abondent , reftituer aux fibres de l’eftomac & 


des inteftins leur tenfion néceflaire, détruire dans 
la malle du fang lamatiere qui entretient les accès 
de la fievre, & rétablir la liberté de la circulation 
dans tous les canaux & tuyaux capillaires. Les 
ee émériques emportent avec promptitude 
es matieres qui féjournent dans les premieres voies; 
& il arrive aflez fouvent qu’en interrompant tout- 
à-coup le tranfport qui s'en faifoit dans la maffe du 
fang , la fievre ceffe, fans qu'il foir befoin d'avoir 
recours à d’autres expédients : mais, lorfque le fang 
& les humeurs font infectés par le mélange des 
mauvais fucs des premieres voies , que les glandes 
des inteftins ne fourniflent qu’une humeur gluante 
& vifqueufe qui tapifle les parois de l’eftomac &c 


des inteftins, qui émouffe le fentiment de leut 


velouté., & énerve leurs fibres ; lorfque quelque 
vifcere a perdu fon reffort , & qu'il eft difpofé à 
recevoir l'engorgement, ces fecours ne futhifent 
pas , il faut recourir aux fébrifuges. | 

Les plantes fébrifuges font la plüpart d'un goût 
âcre & très amer; elles réchauffent leftomac, 
elles réveillent l’appétit ; elles accélerent la circula- 
tion des liqueurs, & les raréfent.. On peut donc 
_ inférer de là, qu’elles corrigent la qualité des fucs 
des premieres voies ; qu'elles font donc capables de 
divifer puiffamment les matieres vifqueufes & d'ab- 
forber les aigres. Siellesreveillent l'appétit, c’eft par- 


cequ’elles rérabliffent & excirent l'ofcillation des . 


fibres de l'eftomac ; elles Les réchauffent, parce- 
qu’elles rétabliffent la facilité de la circulation dans 


les vaiffeaux du méfentere, de l'eftomac & des in-. 


teftins. Enfin lorfque les parties médicamenteufes 
de ces plantes pénétrent Les voies de la circulation, 
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elles décompofent les molécules groflieres ; elles . 
rompent la vifcolité des fluides ; elles abforbént, 
dans leufs pores, les aigres qui foutenoient la 
lenteur des fluides. Elles ne peuvent divifer les 
fluides & härer l’ofcillation des folides, qu’elles 
ne rarcfent la mafle du fang , & qu’elles ne diften- 
dent les vaifleaux : il eft donc de la prudence de 
diminuer auparavant le volume des liqueurs; pré- 
caution que la naturé de la fievre exige, & fans 
laquelle, l'impétuofité des liqueurs, dans le mouve- 
ment turbulent de l'accès, pourroit occafionner 
des dépôts très fâcheux; & les fébrifuges fatigue- 
roient le malade , & fouvent fans fruit. 

Nous connoiflons, dans les plantes fébrifuges , 
des parties médicamenteufes , dures, puifqu'elles 
divifenc les fluides ; qu’elles les décompofent; & 
qu'elles raniment les ofcillations des vaifleaux. 
Nous y admettons des parties poreufes & abforban- 
tes, puifqu’elles corrigent les aigres ; ce que nous 
déduifons de leurs effets. L’impreflion, qu'elles font 
fur la langue, femble nous le défigner. 


Les fébrifuges {ont : | 
Les racines d’acorus. Les feuilles d’ache. 
d’aunée, d’argentine. 
de biftorte, d’aurone. 
de cabaret. de bétoine. 
de fenouil, . de camomille; 
de galenga. de centaurée (pes 


de gentiane, 
d'impératoire. 

de piflenlit, 

de MA à 


de erpentaire de 


Virginie. 


Les feuilles d'abfinthe (gran- 


de.) 
d'abfinthe ( peti- 
te.) 


tite.) 
de cerfeuil. 
de chardon bénit; 
de chicorée. 
d’eupatoire. 


‘ de fumeterre, 


de germandrée, 
de méniante, 
de piffenlit. 

de fariette, 


Ffij 
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Les feuilles dé fcordium. 
à )- de tanaifie. 
de tormentille, 
de verveine. 
Les fleurs de camomille. : 
de chauffe trappe, 
. de-pêcher. 
Les noyaux de pêches. 
La noix de cyprès. 
de galle. 
Les femences de chanvre, 
de thali&ron. 
_ Les cubebes, + 
Le poivre, | * 
Les écorces de cerifier fau- 
vage. 
de frêne. 
de quinquina, 
de tamaris. 
La cafcarille ou chacril, 
Le caffia ligneà. 
L'aloës. 
Le benjoin. 
La gomme gutte. 
La myrrhe. 
_ La fuié. 
_ Les coquilles d'œufs. 
L'urine humaine. 
Les cloportes. 
L'eau commune, 
Les eaux de Balaruc. 
de Bourbon l'At- 
chambault. 
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Les eaux de Bourbon-Lañcis 
de Bourbonne. 
de Miers, 
. de Vals, 
de Vichi. 


Le fel ammoniac. 


cathartique amer. 
L'antimoine. 
Le fer. IVe PRE 
L'eau de chardon bénit. 
\ de menthe. 
Le fyrop d’abfinthe. 
” de fleurs de pêchers 
de mercuriale. 
de quinquina. | 
L'extrait d’abtinthe. 

de gentiane. 

de quinquina. 
Les trochifques d’agaric. 


alhandal! 


La thériaque. 


La poudre de duobus. 
de tribus. 
de viperes. 
Le fel d’abfinthe. 
de centaurée (petite. } 
detartre. 
La crème de tartre. 
Le tartre chalybé. 
L’antimoine diaphorétique. 
Le kerimès minéral, 


Fésriruce de Sylvius. Voyez ESPRIT DE SEL. 
FÉLOUGNE. Voyez CHELIDOINE ( GRANDE. ) 
FEMME. Voyez Homme. | 
0. FENOUIL commun. Fæniculum vulgare minus, 
acriori & nigriori femine, J. B. TourNEr. Inft, 
rei herb. Fœniculum vulgare italicum , femine oblon- 


go, guflu acutor, 


C. B. Pin. Fœniculum, five 


Marathrum vulgatius, Adv.LoseL. Fœniculum vu 


mn + 


Fenouil Foœrculum. 
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gare germanicum ; C. B. Pin. Anethum fruëlu 
Ovato ; LINN. | : 


Sa racine , quieft vivace , eft grofle comme le 


doigt & plus, blanche , droite, d'une faveur aro- 


matique , & un peu amere. Sa tige s’éleve de cinq 
à fix pieds; elle eft droite, cylindrique, noueufe , 
remplie d’une moëlle fongueufe , & divifée en 
plufeurs branches au fommet. Ses feuilles font am- 


ples partagées en lobes étroits, d'un verd foncé 


d'une faveur douce, d’une odeur agréable; elles 
font portées fur des pédicules, qui embraffent la 
tige & les branches en maniere de gaîne. Du fom- 
met des tiges & des rameaux, fortent de grands 
paralols arrondis , dontles fleurs font enrofe , à cinq 
pétales jaunes, odorants, appuyés fur un calyce 
qui devient un fruit compolé de deux femences 
oblongues, noirâtres, convexes d’un côté , appla- 
ties de l’autre ; d’une faveur âcre & un peu forte. 

Dans les pays chauds, cette plante vient parmi 
les cailloux : on la cultive dans les jardins. 

1°. Fenouic doux. Fœniculum dulce majore & 
albo femine, J.B. Fœniculum dulce , C. B. Pin. 147. 
Fœniculum, five Marathrum vulgatius dulce, Loset, 
Icon. 775. | | | 

Cette efpece differe de la précédente , en ce que 
fa tige eft moins haute, plus grèle, & fes feuilles 
plus petites. Ses femences font plus grandes, blan- 
châtres, moins acres. | 

On emploie la graine, les feuilles & lesracines 
de fenouil. La graine porte improprement le nom 
d'anis doux ; c'elt avec elle qu’on fait, par infufñon 
dans de l’eau-de vie, un ratafiat qu'on nomme eau 
d'anis : ce ratafat eft très bon; 1l eft carminatif,, 
ftomachique , rétablit les digeftions ; il nuit fingu- 
liérement aux eftomacs chauds. L'infufion de la 

otaine de fenouil convient dans les RS des 

L | 1Y 


y 


\ 


yeux & des oreilles, dans les fievres malignes; 
putrides, éruprives, la petite-vérole , la rougeole, 
les fievres peftilentielles. La racine eft diurétique, 
“diaphorérique ; elle convient dans la petite-vérole 
&.:la rougeole. On dit que la racine & les feuilles 
de fenouil, bouillies dans du lait & appliquées 
en cataplafme fur le fein des nourtrices, fait re- 
venir leur lait. On l’a regardée comme fébrifuge ; 
dans ce cas, on donnoit trois onces du fuc dépuré. 
Le fenouil , à l'extérieur , eft réfolutif : les huiles, 
{oit diftillées, foit par expreflion, n'ont rien de 
particulier. | 

La femence de fenouil, dit M. VoczEz, con- 
tient une huile éthérée que le froid condenfe. Elle 
eit du nombre des quatre femences chaudes; fon 


ufage eft le mème que celui de l'anis. Quantäfa 


racine, dit le mème, c’eft une des cinq racines 
apéritives majeures ; ce qui indique affez dans quel 
cas il faut la prefcrire. Avec quatre onces de fon fu- 
cre, Zacurus LusiTANUs a guéri plufieurs efpeces 
de fievres, & fur-rout la fievre quarte, dans l’ef- 

ace de dix jours. CRATON.a vu un moine être 
délivré de la cataracte en dix jours, en appliquant 
fur l'œil la décotion de la racine faite dans du 
vin. | RE 

HI. Fenourt annuel; Vifnage ; Cure-dent d’Ef- 
gagne. Vifnagas J. B. Gingidium umbellä oblongä , 
C. B. Pin.xçi. Vifnaga Gingidium appellatum , 
rParxens. Fœniculum annuum, umbellä contrail& 
oblongä , Tourner. Inft. reiherb. 

De fa racine, qui eft annuelle & fibreufe , s’é- 
leve, de deux pieds, une tige droite, lifle, ge- 
nouillée , reflemblante à celle de l’aneth. Ses feuil- 
les font découpées en grandes lanieres ; elles font 
lifles, unies. Du fommet de la tige, fortent des 
fleurs en ombelles, blanchätres, garnies à leug 
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bafe de petires feuilles ; elles font combofées dé 


cinq pétales taillés en forme de cœur, du milieü 
defquels s'élevent cinq étamines capillaires à fom- 
mets fimples. A ces fleurs, fuccedent des fruits 
ovales, où font contenues deux graines convexes 


: d’un côré, & applauies de l’autre, velues, d’une 


faveur âcre. À 

Cette plante croît naturellement dans les pays 
chauds, comme en Italie, en Efpagne, en Lan- 
guedoc. Elle fe cultive ici dansles jardins ; elle 
donne fes fleurs en été. Ses femences font müres 
dans l'automne. | 

On lui a donné le nom de cure-dent , parceque 


_ les pédicules des ombelles, étant féchés, acquie- 


À 


vir en-effér de cure-dents. 
Suivant J. Bauuin, cette plante a les mêmes 
vertus, que le fenouil : aïnfi elle eft apéritive, 
diurérique, emménagogue ; Imais on en fait ce- 
pendant peu d'ufage en médecine. AR 
IV°. Fenourz marin. #oyez PASSE-PIERRE. 
V®. Fenouix de porc. Voyez QUEUE DE POUR- 
CEAU. |  D'ANANIAM OT APV EUR T 
FENUGREC. Fœnum-pgrecum fativum, €. B.. 
Pin. 348. Tourxer. Inf. rei herb. Fœnu-gracum ; 
3.B. Trigonella leguminibus [éffilibus firiêlis , erec- 


rent affez de confiftance & de fermeté pour fer- 


ciufculis , acuminatis , Linn. 


“De la racine, qui eft blanche, fimple, menue, 
ligneufe, s’éleve, d'environ un pied, une tige 
grêle ; verte, creufe, rameufe. Comme dans le 
trefle des prés, le fenugrec porte trois feuilles fur 
une mème queue; mais elles font plus petites, Lé- 
gerement dentelées tout au tour, plus larges que 
Jongues, vertes en deffus, cendrées en deflous. 
De l'aiffelle des feuilles , fortent des fleurs lécumi- 
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neufes , blanchâtres , auxquelles fuccédent des filiz 


ques longues de fix à fept pouces, un peu appla- 
ties, courbées, terminées par une longue pointe: 


elles contiennent des femences prefque rhom- 


boïdes, d’une odeur un peu forte, fillonnées, 
jaunûtres. 


Cette plante, qui fe cultive dans plufieurs pays, 


a caufe de fa graine, fleurit en été. 


Ses femences, dit M. Vocez, fontremplies d'un 


mucilage balfamique qui appaife les douleurs des 
yeux, diffipe puiffammentlesinflammations, foulage 
dans la conftiparion & les difficulrés d’uriner , calme 
les douleurs de colique, des reins & de la veflie, & 
fait venir les abfcès à maturité, C’eft pourquoi on 
J'ajoute dans les fomentarions, les clyfteres & les 
cataplafmes ; ou bien on en fait une fimple décoc- 
tion dans l’eau fimple, ou dans du moux : ce der- 
nier fur-tout eft employé pour des fomentations 
contre les inflammations , tant externes, qu'in- 
cernes. La décoétion dans l’eau emporte les lendes 
qui font fur les cheveux, & néroie les ulceres de 
la tête. 

Le fénugrec convient avec les autres farineux, 
mais il eft plus adouciffant. Sa déco&ion eft dé- 
terfve - aftringente, convient dans les ulceres ex- 
ternes , & dans ceux qui reftent aux inteftins fur 
la fin des dyfenteries. 

FER. =é'upos, Græcor. Ferrum ; Latinor. Mars, 
Chymicor. ° 

Le fer eft le plus commun des métaux, & le 
plus utile. Ce métal eft dur, peu duétile, fec, 
fonore : il a une faveur aftringente ; il eft d’un 
brun-fale, quand il n’a point été poli; mais, quand 
äl l'a été, 1l eft d’un PME On l'a appellé 
ferrum ; parcequ'ordinairement il eft employé à 


L 


FER. Fes 
faire des armes ; cha/ybs , mais c’eft fpécialement 
Jacier qui porte ce nom. Les chymiftes l'ont ap- 
pellé Mars, tr croyoient qu'il recevoit 
les influences de certe planete. 

_ On trouve du fer dans prefque toutes les con- 
trées de l'Europe, fpécialement en France, & en 
Allemagne ; l'Amérique & les autres pays fi ferti- 
les en mines d’or & d'argent, font privés d’un mé- 
tal auffi utile. Il s’en trouve des mines en Norman- 
die, dans le Berri, l'Anjou , la Champagne & la 
Lorraine. | 

Le fer, dans fa mine, fe trouve, ou fous fa 
forme naturelle, ou combiné avec des fubftances 
étrangeres : quand il eft fous fa forme naturelle, 
on le trouve en petites baguettes, mais ce fer eft 
peu employé. Celui dont on fe fert le plus fouvent 
eft trouvé dans famine, fous la forme de pyrites 
martiales, ou combiné avec une efpece de marne 
&c mème des cailloux ; il eft de différente couleur, 
œantôt brun , tantôt tirant fur le jaune, 

Pour féparer le fer d'avec fa mine, 1l n’eft pas 
befoin de tant d'appareils, que pour les autres 
métaux ; il fuflit de la fondre, & l'on a ce que l’on 
appelle fonte où la gueufe. En Allemagne, la 

gueufe foufre la lime; & M. de REAUMUR a dé- 
couvert depuis peu le moyen de rendre la nôtre 
pareille. La oueufe fert ordinairement à faire des 
boulets de canon, des mortiers & autres ouvrages 
grofliers. | | 

Pour avoir une fonte plus pure, il faut la laiffer 
en fufon pendant vingt-quatre heures, & remuer 
a matiere avec une baïre de fer; par là on favorifes 
l'union des molécules ferrugineufes. Il faur obfer- 
ver que lefer a befoin d’addition pour entrer en 
‘fufon ; en France, on y mêle une marne fort vi-. 

trefcible, &, quelques matieres animales, pour 


$oz i A 


perd. 


Sion fait fondre denouveaulafonte,onentireune 


écume qu’on appelle mécke fer qui reflemble aflez 


à de l'émail; on la tient en fufion pendant un cer- 
rain temps, puis on bat la mafle fur une enclume , 
& il s’en dérache des écailles qui font une matiere 


à demi-vitrifiée ; les molécules héterogènes s'en 


{éparent par cemoyen, & les ferrugineufes fe trou- 
vent plus rapprochées ; puis on forme la tôle, le 
fer-blanc, des verges, dont on fait le fil d’archal ; 
en les faifant paller par des filieres : c’eft de ce fer 
qu'on fe fert en médecine. : | à 

Il y a du fer qui, pour être converti en acier , n'a 


befoin que d'être chauffé par reprifes & battu ; il 


y ena d'autre qui 4 befoin pour cela de la cémenta- 
tion. Pour y parvenir, on fait un lit avec du fel 
detartre, de la raclüre de corne , de la marne vi- 
trefcible, puis un lit de verges de fer, & ainfi de 
fuite; on donne le feu, & dans ce procédé, le 
fer fe charge davantage de phlogiftique. & eft 
converti en acier. On connoît que l'acier eft bien 
pur ; quand , en le caflant, fes molécules font 
claires , petites & bien unies : au contraire, 1l ne 
vaut rien, quand elles font groffes & écartées les 
unes des autres. Si on fait rougir l'acier , & qu'on 
le trempe tout rouge dans de l’eau froide , on fait 
l'acier trempé : on eftime fpécialement la trempe 
des Anglois. it 214 RE 
Le fer eft peu fuñble, fort peu malléable, ai- 
gre ; fion jete de la limaille de fer fur une chan. 
« delle allumée , 1l paroït une lueur blanchatre fans 
‘odeur ; fon goût indique une partie faline ; il eft 
diffout par l’efprit de nitre : il s’en éleve une fu- 
mée épaifle , fulphureufe , inflammable , fi l'on en 
approche de la lumiere; étant en fufon avec le 
nitre, 


lui redonner du phlogiftique ; à mefure qù'il ea 


: 


= 


S JA RACE ÿ 
lé | en 
titre , il fcintille d’abord, puis il paroît tranquille ; 

- & enfuite 1l détonne, c'eft une marque que .fon 
phlogiftique eft fort embarrafé; renu long-remps en 
fufion , il perd fon phlogiftique , fe calcine ; & 
fe convertit en une terre rougeatre , ou un fafran 
de Mars Certe terre eft la bafe du fer; & ce qu'il 
y a defingulier, c’eft que cette terre entre plutôt 
en fufion, que ne fait Le fer même : on peut la 
revivifier , en lui ajoutant du phlogiftique , lorf- 
quelle eft rouge; ce qui eft une propriété fin- 
guliere à la bafe du fer. Lorfque le fer eft rouge , 
fi on y jette du foufre , il s'unir aufli-tôt avec lui, & 
entre en fufon ; la limaille de fer, avec du foufre & 
de l’eau, fermente à l'air libre, fe bourfoufle, fe 
gonfle, fointille, & prend feu. su 
- Sionexpofe le fer au miroir ardent, il s’éleve 
quantité de fumée; & il refte, fur le fupport, une 
matiere à demi-vitrifiée, qui peut fe révivifer en : 
 l'expofant feulement fur les charbons : cette terre 
du fer, qui refte après que fon phlosiftique eft 
diflipé , eft très difiicile à vitrifier, & difere en 
cela de la bafe des autres métaux. si 
Le phlogiftique du fer eft un bitume, puif- , 
que, comme les bitumes, il étincelle érant en 
fufion , & répand une flamme blanche fans odeur ; 
ce n’eft pas du foufre, car il fait une flamme qui 
_n'eft pas blanche , & 1l répand beaucoup d’odeur. 
De tous ces principes, je conclus que le fer eft for- 
mé d’une terre rouge peu vitrefcible, & d'un 
bitume; & fa faveur indique aufli un fel vitrioli- 
que. fe 
Tous les acides attaquent le fer ; l’eau mème 
Jaltere; & on le reconnoït par-tout où 1l eft, 
en ce qu'il a la propriété d'être attiré par l'aimant. 
Le fer fe trouve très fouvenr formé dans la 
combuftion de certains corps; &, à la longue, 
Tome IIL FRS Gs 


* 


PE 


“pire TRE | 


‘ comme on l'a remarqué, 1l devient aimant, Pouf 


émpècher que le fer ne fe rouille à l'air, on lut 
donne un vernis huileux. AE 


On préfere , pour lesarts, le fer d Allemagne ; : 


fans doute parceque les Allemands le préparent 
mieux que nous : en médecine , on fe fert du fer 
battu. | 
Le fer eft tonique & ftimulant À un très haut 
degré ; & fecondairement, il eft apéritif & fon- 
dant : car d’abord for action porte fur Les fibres ; 
il les ticille, les agace, les tend davantage; & 
elles deviennent plus vibratiles : alors elles brotent 
davantage les liquides. Ceux-ci font donc alors 
plus atténués , & repouifés de l'endroit où ils 
étoient arrètés; ainfi dans les excrétions augmen- 


… tées, à caufe du relâchement, le fer devient fa- 


lutaire, & fair l'office d'aftringent Suivant cette, 
théorie ; il feroit très nuifible dans les chitructions 
provenantes de fpafmes & d’irrirations , mais aufil 
il triomphe dans les obftructions occafionnées par 
le relâchement; ce qui eft caufe qu'il et fi uule 
dans la cachexie ; l'œdème, l'hydropifñe & toutes 
les maladies qui dépendent à férosd coiluvies, qu'il 
agit fpécialement dans les obftructions de la parrié 
muqueufe du fang, mais il n'agit pas de mème {ur 
la partie lymphatique; c'eft pourquoi il eft con- 
traire dans le fquirthe & les écrouelles. 
Du temps de Droscorine, le fer étroit fort 
employé dans les excrérions augmentées; & 1l 


‘étroit regardé comme un bon ftomachique : aujout- 


d'hui on le donne dans les dévoiements , les diat- 
thées, & fur la fin des dyfenteries; dans les reli- 
chéments d'eftomac, quand l'appétit eft dérange, 
& qu'il y a faburre dans les premieres voies : il 


convient dansla cachexie, lhydropifie , les vapeurs 


hyftériques & hypochondriaques, ëc Les obftruétions 


\ : 4 
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& ferosä colluvie. Dans toutes ces maladies , il née 
toie l'eftomac, l’agace, l'échauffe, & procure de 
bonnes digeftions. 4 

H faut avoir foin, -avant que d'employer le 
fer, de défemplir les vaiffeaux, crainte de l'engor- 
gement ; & de délayer les humeurs, parceque les 
fibres entrant en fpafme, il pourroit fort bien fe 
faire quelqu’obftruétion. | | 

On fe fert communément de limaille de fer bien 
pure, exempte de cuivre, & réduite en alkool. 
La dofe eft de dix ou douze grains; un fcrupule au 
plus : 1l faut toujours la donner à petite dofe, de 
crainte de furcharger l’eftomac. On la mer auf 
dans)un nouet, & on la fait bouillir dans les bouil- 
lons, les apozèmes &:les décottions appropriées 
aux maladies ci-deflus : d’autres éteignent un fer 
rouge dans du vin; & ce-“vin devient aftrin- 
gent. re vs 

Le fer n'entre point dans nos vaifleaux, fous 
Ja forme métallique; & il fort du corps, comme | 
on l'a pris. S'il pénétre dans nos humeurs, c’eit 
quand il eft falfifié par les acides qu’il a trouvés dans 
les premieres voies; & qu'il a formé avec eux un 
viriol de mats imparfait : aufli le fer n’opere-t-il 
point d’effer, que quand il y a des aigres dans les 
premieres voies; fans cela, il furchargeroit & 
cauferoit plutôt du mal. C’eft pourquoi il faut 


toujours le donner à petite dofe, crainte qu'il 


ne fe trouve pas aflez d’aigres pour le falfifier tout 
entier. 

On connoit que lufage du fer fait du bien, 
quand ke pouls s'éleve; que le vifage devient plus 
coloré, les yeux plus brillants; que l’appétit re- 
vient; & que les matieres fécales font noires : au 
contraire , {1 les matieres fécales font blanches ow 


jaunes- pales, que l'appétit foic coujours dérangé, 


Ggij 


Jes yeux abattus, le vifage pâle, le pouls pes 


foible & concentré, c'eft un figne que le fer ne 
fait aucun bien; & il faut en celler l'ufage. 

+ A l'extérieur , Le fer n'a pas grande utilité : on 
le fait entrer dans certains emplâtres, où je crois 
qu'il va pas grande vertu. Il y a des boues ferru- 
giveufes, comme à Forges, qu'on peut app'iquet 
ea cataplafme fur des parties affoiblies , atrophiées 
& languiffantes; mais j'eftimerois autant la boue 
qui fe trouve fous le pavé de Paris; ce n’eft qu'une 
boue ferrusineufe, à caufe du fer qui s'élime des 
‘roues & de deflous les pieds des chevaux. 


O: a diftingué le fafran de mars en fafren de 


mors offringent, & en apéritif; mais, fu:vent 
noire théorie, ces deux fatrans n'agiflent l'un €z 
l'autre, qu’en qualité de toniques. 

Pour fire le fafran de mars apéritif, on met 


dss lames de fer à la rofée de Mai: elles fe couvient 


de rouille , -on la ramafle ; c’eft le fafran de maïs 
apéritif. , Le fafran de mars aftringent fe fait, em 
 calcinant le fer : il perd fon phlogiftique , 1l refte 
une verre rougeätre; c'eft le fafran de mars aftrin- 
gent + on le prépare aufh, en faifanr rouiller du 
fer dens du vinaigre. Il y a aufli la poudre cachec- 
ziqie qui fe prépare , en mettant fermenter du fou- 
£= & de le limaille de fer enfemble; & on'les 
z:rofe d’un peu d'eau, puis on calcine [a matiere ; 
1: foufre fe cifipe, le fer perd fon phlogiftique ; 
_ & :l refte une terre martiale qui eft la poudre ca- 

chedique. | : 
Toures ces préparations ne font que du fer privé 


d: pilogiftique : elles peuvent s'employer dans 


ous les cas où convient la limaille ; elles peuvent 


] 


mème être préférées, en ce qu'elles fe falfifient 


sine Picilemont dans les premieres, voies, .que la 
Lrnaille de Éex j puliquil saut que la limaille perde 
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: Ton phlogiftique, avant que de s'unir aux acidess 
ce qui n'eft pas néceffaire dans ces préparations qui 
font roralemenr privées de phlosiftique. dd 

Pour faire le /e/ de mars aftrirgent, on prend de 
la limaille de fer exempte de cuivre , on la jette 
dans de l’eau bouillante , on y verfe de l’huile de 
vitriol, on remue la matiere, & on la laifle un 
peu de temps fur un feu doux; puis on la filre, 
on évapore, & on met cryftallifer : on obticnt de 
beaux cryftaux qui font un véritable vitriol de 
mars : ce fel peu s’employer, au lieu de limaille 
de fer; il eft déja falñfié, c’eft un bon vermiiuge. 
En Allemagne, on le donne à un ou deux grains 
au plus; en France, on vamème jufqu’à douze. 

Unmédecin de Marfeille faifoit prendre, une 
heure avant chaque repas, un grain de ce fel aux 
hydropiques, après qu’on avoit évacué les eaux ; & 
il continuoit pendant cinquante jours : il tenoit ce 
remede de HARTMAN; je le crois très bon. 

Le fel de mars de riviere fe fait ainf : on prend 
de l'huile de vitriol, on y ajoute le double d’ef- 
prit de vin alkoolifé: & on met le rout dans un 
vafe de fer neuf : il fe forme, à fa furface, des 
ctyftaux qui ne font qu’une efpece de vitriol de 
mars dulcifié. Ce fel convient dans lhydropifie , 
la cachexie, l’œdème, les obftructions formées 
par des relâchements, les pales couleurs, & pour 
retablir le ton de l’eftomac. La dofe eft de dix & 
même vingt grains. MR, ; 
* Il y à un grand nombre de teintures de mars qui 
different peu les unes des autres. La teinture de 
mars tartarifée fe prépare ainfi : on prend du fel de 
tartre & de la limaille dé fer, on la fair bouillie 
dans de l’eau de puits, jufqu’à ficcité ; on reverie 
de nouvelle eau, & on fait bouillir; pis on 
décame l'eau, on la fair évaporez jufcu'en con 
TARA Ggu) 
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‘ fiftance de fyrop ; &.on y verfe un peu d'efprit de 


vin : fa dofe eft d’un fcrupule ou un gros; on en 
peut mème donner jufqu'à trois : elle convient 
dans tous les cas où l’on donne la limaille. 

La teinture de Ludovic en differe feulement, en 
ce qu'au lieu de fel de tartre, on emploie les 
cryftaux de tartre; elle a les mêmes propriétés. 

Si on prend de la teinture de mars tartarifée , 

u’on y ajoute des cryftaux de tartre, & quon 
Ale bouillir jufqu'à ficcité, on fait ce qu'on ap- 
pelle rartre chalybé foluble : fa dote eft depuis vingt 
grains jufqu’à un gros, qu'on met dans les bouillons 
&c apozèmes appropriés aux maladies où l'on donne 
la limaille defer ART A 
Si on prend égale quantité de limaille de fer &c 


de fel ammoniac, & qu'on fafle fublimer, on 


obtient les fleurs de mars , lens martis, qui ont 
à-peu-près les mêmes propriétés, que le tartre 


_chalybé foluble. 


La boule de mars fe fait , en prenant une partie de 
limaille de fer & deux parties de rartre : on verfe de 
leau-de vie deffus ; on fait bouillir jufqu’à ficcité ; 
on y remet de l'eauxde-vie, & l’on fait bouillir 
comme deflus ; on réitere le procédé, jufqu'à ce 
que la matiere foit comme birumineufe; on en 

ait des boules, qu'on appelle boules de mars. C'eft 

un bon remede à l'extérieur; on en diflout dans 
les -eaux vulnéraires ; & elles conviennent pour 
baffiner des plaies & des contufions, des entorfes , 
&c. On peur auff en difloudre dans de l’eau, & 
la faire prendre à l'intérieur, comme une eau mi- 
nérale artificielle. | : | 

Quelques unslavent le mâche-fer, & le donnent 
à lPintérieur; mais il contient des parties hétéro- 
gènes; &cainfi il n’eft bon à rien. | 


Le fer, dit M. Vocë, eft le métal le plus dur 
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{oluble dans tous les acides, ami de l'aimant. Il 
poffede une vertu tonique, aftringente, apéritive, êC 
capable d’abforber l'acide ; ce qui le rend d’une très 
grande utilité dans les affections hypochondriaques 
( Lewxic. Jatromn. p. 1232, 234)3 dans la cache- 
xie, le chlorofs ( 4. NN. C. vol. vij, obferv. 17 ); 

dans les flueurs blanches (E.N. C. dec. ïij, an. 9 
 & 10, pag. 297 ); dans l'hydropifie commençante 
({SYDENHAM , pag. 632); dans la fuppreflion des 
regles, la cardialgie & la goute hors de l'accès 
(Wercu. in comm. Norimb. 1754, pag: 115 }; dans 
la céphalalote (4. N. C. vol. vij, obfery. 17): on 
le donne, dans ces cas, en limaille deux fois par 
jour , à la dofe de quatre ou de fix grains, enle 
combinant fur-tout avec le double de crème de 
tartre; &, pour l’hydropifie, on l'affocie avec la 
poudre de jalap. On peut le mèler aufli avec les 
extraits. Donné à la dofe d’un gros , pendant quel- 


ques jours, il fait fortir les vers, & même le foli- 


taire, quoiqu'il ne procure pas conftamment cet 


effer; (Van Dorveren, Diff. de vermib. inteff.. 


pag. 68, 71. Mêlé avec la racine de jalap & autres 

fubftances, au poids de quelques grains, il au- 
> poid, q "LE 

gmente leur vertu purgative. Mais l’ufage du fer 


eft nuifble , lorfquil y a pléthore ; lorfque l’efto- x 


mac & les inteftins font remplis de faburre & de 
fucs putrides; qu'il y a trop de tenfion dans les 


{olides, dans les obftructions invétérées des vif-. 
ceres, & dans les ulceres du pomon & des autres : 


… vifceress ( VAN SwiETEN, üj, pag. 6$9, 660. 
Enwaro Wrieur, Diff.) Il faut prendre garde 
que , dans les maladies hypochondriaques fur-tout, 
fon ufage-n’attire le refferrement du ventre , l'op- 
preflion de poitrine, la diminution de l'uriné où 
celle de la tranfpiration ; pour évirer ces inconvé- 


pients, il faut le combiner avec de doux laxatifs 


Gg1v 


TF0 


Yi | FEU 


f 


C2 
nm 


| Ç 
( SrARckE, in A. NN. C:) Levin'ou l'eau, dansief- 
quels on a éteinrun fértouge, ‘eft d’un grand fecours 
dans le Aux cœliaque , la dyfenterie, la henrerie, Le 
cholera, & à ceux qui'ont l'éftomac foible ; Dros- 
coripe. La rouille de fér'4 été vantée par CHirac 
comme un excellent remede contre le coches 


mar. 


‘FERMENTATION. Voyez Introd. p. 15. 
., FERMENTATION putride. Voyez Introduction , 
Pa AR ( ‘es 

* FERMENTATION fpontanée. Voyez Introduétion, 

20: | 
: FEU. Jonis. dau 

Dans l'inrroduétion , on a parlé du feu , comme 

agent des chymiftes, & comme principe des mix- 
tes; actuellement on va le confidérer comme re- 


inede. 


Le feu péut être regardé à jufte vitre, comme un 
très grand remede; c’eft lui qui fert à nétoyer les 
appartements infectés, foit parcequ'il y a long- 
temps qu'on ne les à habités, foit parcequ'il y 4 
eu des malades; ou quelques fubftances qui y 
foient paflées par la ferméntation putride : rien 
alors neft fi propre à purifier l'air, que le feu; 
par exémple, un homme ; qu’on traite de la vé- 
role par les grands remedes dans un petit appar- 
ment, lé corrompt bien-tôt. Lait n'érant point 
rénouvellé , la refpiration du malade l’infecte , lui 


fait perdre fon reflort ,'le rend très dangereux; le 


médecin , la garde, perfonne ‘ne peut le fupporter. 
11 fauc'alors le purifier ; en ÿ brülant quelque chofe 
dans le milieu de la chambre; on lui ôte toutes 
fes mauüvailes qualités; Cefl'une pratique aufli 
frès néceflaire dans les maladies ‘du poùmon. Un 


falade fé trouve très bien; fi‘on lui fait recevoir 


la vapeur dé pftilles balfamiques, ‘faires avec le 
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benjoin ou lé fuccin ; on peut aufli de cette façon 
purifier très avantageufement l’air des mines qui, 
faute d'être renouvellé, fe corrompt, & fuffoque 
FEMnireutsit Et que LT | 
"L'expérience apprend que les maladies épidé- 
miques, comme pefte, petite-vérole, rougeole, 
& autres fiévres malignes, arrivent moins l'hyver, 
que l'été; fans doute parceque le feu , qui eft plus 
commun dans lhyver que dans l'été, purifñie Pair, 
& lui enleve toutes les molécules contagieufes 
qu'il pourroit contenir; c'eft ce qu'HiProcRATE 
avoit fort bien connu. Pour délivrer Athènes & 
la Grece d’une pefte qui les défoloit, il fit met- 
tre le feu à des forêts entieres; ce qui lui réuflit 
à fon gré. Le roi de Perfe ne tarda pas à lui en- 
voyer des ambaffadeurs, pour le prier de lui accor- 
. der la mème grace qu’il avoit accordée à la Grece. 
Nous voyons encore tous les jours des exemples de 
ce bon effet, qui arrivent naturellement dans la 
Norwege, où le feu prend de temps en temps à 
quelques forêts, & rend l'air fupportable aux habi- 
tants. 

En partant de ces principes, pour détruire une 
épidémie qui fe difpoferoit à ravager une ville, 
mon defflein feroit d'allumer de grands feux géné- 
raux tout autour de la ville, dans les places publi- 
ques, & d’obliger chaque particulier d’en entre- 
nir continuellement chez lui même. S'il fe trou- 
voit quelques forêts dans le voifinage, 1l feroit 
aufñi à propos d’y mettre le feu, & rien ne feroit 
fi propre à balayer & purifier l'air. 

Nous venons de confidérer le feu, comme re- 
mede intérieur : à l’extérieur ; il n’a pas moins 
d'utilité. On l’emploie fous la forme de cautere : 
on en diftingue de deux fortes ; les cauteresacuels; 
&c\les potentiels : les cauteres actuels font le feu 
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mème ; les cautetes potentiels font tout agent quis 
comme le feu, peut faire efcare. Il y en a de plufieurs 
efpeces; voyez CAUSTIQUES , & PYROTIQUES. 

Pour faire un cautére aduel , 1l faut un corps 
qui raffemble Le plus qu'il eft poflible de matiere 
de feu ; tels font les métaux : on donne aux cau- 
teres actuels diverfes figures; on les rougit avant 
que de les appliquer. Les anciens ont employé des 
cauteres faits avec l'or; & plufieursd’entreux ont 
obfervé que l’efcare comboit plutôt; que la dou- 
leur éroir moins grande; que la füppuration étoit 
meilleure, que fi on eût employé le fer : & ils 
ont obfervé la même chofe à l'égard de l'argent. 
Ils fe font aufli fervis de cauteres faits avec le cui- 
vre, mais cette pratique eft blämable ; la douleur 
eit plus grande ; il furvient à la partie cautérifce 
des tremblements & des convulfons. Ils em- 
ployoient aufñi le. plomb fondu, des racines, 
comme d’ariftoloche , des méches; ds la moëlle: 
de plantes rrempée dans de l'huile &c brülée fur la 
partie ; de l’'amadou, de l'huile & de l’eau bouil- 
Ltée , dont ils afperfoient la partie; de l'efprit 
de vin & les graifles enflammées ; mais ces moyens 
ne valent rien : outre qu'on n'eft pas maïtre de 
l'efcare, il y a bien d’autres inconvenients à 
craindre ; d’où je conclus que rien n'eft meilleur 
pour le cautere actuel que l'or ou l'argent, & à 
leur défaut le fer. 

Les anciens ont beaucoup vanté le cautere 
actuel : les modernes l’ont rejetté comme une pra- 
tique cruelle : il n'y a plus à préfent que les maré- 
chaux qui l'emploient fur les chevaux. Il eft vrai 
que les anciens en ont trop mulriplié l'ufage , & ont 
mérité/par-là le nom de barbares. En effet, peut-on 
ne pas donner ce nom à des gens qui faifoient pour | 
un rien d'énormes cautérifations à la tête ; qui, pous 
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la paracentefe, appliquoient neufcauteres aétuels 


au ventre, comme on le voit dans Paurz ÆGinErTe 


&: ALBucASIS. AMBROISE PARE a épargné beau 
coup de douleurs aux malades ; en invenrant la 
ligature, & en la fubfticuanc à la cautérifation 
dans le cas d’une fimple hémorrhagie. Mais, { 
les anciens ont été rrop cruels dans fon application, 
les modernes ont été trop timides à fon égard, & 
n'en ont pas reconnu les avantages. 

Eneffet, rien n'eft meilleur que le cauntere ac- 
tuel pour détruire la carie des dents & des os, 
pour confumer de mauvaifes chairs : on l’emploie 
avec fuccès dans les ulceres de mauvais caractere. 
Selon HirrocrATE , il faut employer le feu où les 
autres remedes blanchiffent ; on a vu dé très bons 
effets d’un bouton de feu appliqué à la partie pofté- 
rieure delatète ; dans les douleurs invétérées de 
cette partie : on fçait qu'un dépôt juge avanta- 
geufement une goute fciatique ; on pourroit donc 
fuppléer à ce dépôt , par un cautere actuel. 

On met en ufage le cautere potentiel pour faire 
efcare, ouvrir des abfcès , confumer les excroii- 
fances fongueufes, détruire de mauvaifes chairs 
& des callofités ; on l’applique au bras à l’annion du 
mufcle deltoïdeavec le triceps , à la nuque du col, 
aujarret, à la partie intérieure de la cuifle ; mais 
l'endroit Le plus commode, c’eft au bras. 

Avant que d'appliquer le caurere potentiel , on 
rafe la partie , on met deffus un emplâtre agglutina- 
tif, percé dans le milieu de la grandeur que l'on 
voudra donner à l’efcare; on place dans ce trou fa 
pierre à cautere qui doit ètre féche ; on la recouvre 
de papier, de charpie, d'une ou deux comprefes, 
& on bande la partie. Quand la douleur celle , on 
leve l'appareil ; on apperçoit une efcare noire , 
on applique deflus un plamaceau chargé de fuppus 
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rauif : il fe f:it un cerde blanchôtre añtout de l'efs 
care’, er elle tombe par lé fuppuration ; 
on panfe le cautere alors avec un pois qu’on met 
dans le trou qu'a laifié l’efcare, & par defius 
une feuille de lierre; onlentretient aiali ouvert. 
Il eft d'une grande utilité dans beaucoup de mala- 
dies ; dans les hémorrhoïdes, les regles, & quel 
ques autres excrétions fupprimées ; pour détourner 
des fluxions d’humeurs âcres : il peut même pré- 
venir la-phthife; je re fçais pourquoi on eft fi 
prévenu contre les cauteres , vu les grands avanta- 
ges qu'on en retire. pentes RE LISE 
FEUILLE INDIENNE, ox MALABATHRUM.. 
Manalad por BE SUAROY mañaBaIes , Diosc. & GALEN: 
MarnaBaS eo ivdindr, GALEN. &unnoy ivd'ixdy, ACTUARe 
Malabathrum indicum , & Folium indicum ; off. Ma 
labathrum , Prin, Sadegi, AviceN. Tamalapa- 
Ar GE». x Fu. 5 65 TOP REEES 
C'eft une feuille, dit M. Grorrror, femblable 
à celle du cannelier, dont elle ne diffère que par 
Fodeur & le goût; elle eft oblongue, pointue, 
compacte , luifante, diftinguée par trois nervures 
qui vont de la queue à la pointe; d’une odeur 
agréable, aromatique, & qui approche un peu 
du clou de girofle. On doit choifir celle qui eff 
récente ;. compacte , épaifle, grande & entiere x 
& qui ne fe caffe pas facilement en de petits mor- 
ceaux. RTE 
Les fentiments font partagés fur la nature du 
malabathrum , ou feuille indienne : comme les 
Indiens nomment Tamalapatra , ce qui eft nommé 
Malabathrum par les anciens grecs, on a été induit 
à croire pat la reffemblance du nom, que c’eft l& 
même chofe. FRS. A CE 29 
. Ainf, en attendant qu’il y ait des éclairciffe+ 
ments plus décififs à cer égard , 1l faur dire avec 
tous 


loue imdènne, 
\. Malabatrem. 
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tous les botaniftes que l'arbre qui porte cette feuille 
s'appelle Canella fylveftris malabarica ; Raw , hift. 
1562. Katou-Katua, hort. malab. p. $. 105. Ca- 
nella arbor fylveftriss Munr. Tamalapathrum ; 
five Folium indicum, C. B. Pin. 400. 

Cet arbre eit aflez femblable au cannelier de 
Ceylan; tant par l'odeur que par le goût ; mais il 
s'éleve davantage. Ses es font aufli plus 
grandes , & ovalaires; Cnomez dit qu'elles ref- 
femblent au laurier royal ; elles portent trois ner- 
vures aflez grofles, depuis leur pédicule jufqu’à 

. Aa pointe. De l'extrémité des rameaux , fortent de 
‘petites fleurs en ombelles; elles font inodores 4 
d'un verd- blanchätre , à cinq pétales; du milieu: 
s'élevent cinq petites étamines d’un verd jaunâtre , 
lefquelles foutiennent de petits fommets. Ces 
fleurs fe changent en de petites baies femblables 
aux grofeilles rouges. 

Cet arbre, dont la fleur paroît aux mois de 
Juillet & d’Août, vient fur les montagnes du: 
Malabar; fes fruits font en maturité dans les 
mois de Décembre & de Janvier. 

Suivant Dioscoripe, la feuille indienne 
poflède les mêmes vertus que le nard. C’eft un 
des ingrédients de la thériaque & du mithridat, 
Hors de-li , elle eft peu d’ufage en médecine. 

Elle centient , dit M. Vocez, une huile aroma- 
tique , d’où elle tire fa vertu ftimulante & échauf- 
fante ; ce qui la rend recommandable fpéciale- 
ment contre la paralyfie de la langue. 

12. FEVE de marais. Faba major hortenfis, off, 
Faba flore candido ; lituris nigris confpicuo, C. B.. 
Pin. 338. Tourner. Inft.reiherb. 391. Faka Cya- 
nos ,.J. B. Bona, five Phafeolus major, Donoxe 
Pempt. Wicia caule ereilo , petiolis cirrho deflitu- 
£is, Lin. 
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Sa. racine ; qui eft garnie de tubercules & de 
fibres , eft en partie droite & en partie rampanté. 
Ses tiges s’élevenc de trois pieds & plus; elles 
font creufes, quadrangulaires. Ses feuilles font 
arrondies, oblongues, un peu épaifles, lifles , 
veinées, bleuâtres: Des aiffelles des côtes , naïffent 
fur un même pédicule, pluñieurs fleurs légumi- 
neufes dont l’étendard eft blanc, panaché de vet- 
nes purpurines, & poupré à fa bafe ; lesfeuilles laté- 
rales font noires au milieu, & blanches à leurbord, 
Ducalyce, qui eft verd, & partagé en cinq portions, 
fort un piftil, lequel devient une goufle longue, 
épaifle, charnue , velue , remplie de femences, 


appellées feves, au nombre de trois, de quatre, 


de cinq & rarement d’un plus grand nombre. Tout 
le monde fçait qu’elles font en forme de ’rein; 
oblongues, applaties , larges ; ordinairement blan- 
ches, quelquefois rouges; revètues d'une écorce 
très épaille : leur fubftance intérieure étant defé- 
chée Les folide , dure, aifée à fe partager en 
deux parties. 7 
Lorfque les graines de cette plante ont acquis 
leur maturité, elle fe féche entierement. Elle fe 
cultive dans les jardins potagers , & fleurit en été. 
Les feves font d’un très grand ufage en aliment ; 
elles ne conviennent pas à tous les eftomacs , 
quoique ce foit une fubftance farineufe. En géné- 
ral , elles caufent des vents, & tous les accidents 
qui en réfulrent. Elles font nuifibles fur-tout aux 
perfonnes vaporeufes & aux hypochondriaques. Les 
perfonnes délicates doivent aufli s’en abftenir , 
ainfi que celles qui font fujettes au calcul, à la 
colique, au mal de tête, & au reflerrement du 
ventre; les feves ne conviennent pas non plus à 
ceux qui menent une vie fédentaire, n1 aux gens 
de lettres. 
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_ … L’odeur des fleurs de feves eft forte, & Fait tomber 
. dans leurs accès les hypochondriaques & les vapo- 
_reux. On tire de ces fleurs une eau qui nétoie 
+ les taches & les rouffeurs du vifage. Oncire aufi 
des coques de feves, une eau qui eft diurétique ; 
& que BArRTHOLIN , d’après fa propre expérience , 
. recommande contre le calcul & [a néphrétique; 
{Fp. cent.j, p. 238. Ep. 55.) : 
* Quant à la feve , elle et du nombre des quatre 
_ farines réfolurives; elle entre dans les cataplafmes. 
Lorfqu il convient d'arrêter Les diarrhées, la bouillie 
faite avec le lait & la farine de feves de marais eft 
un bon remede; CHomer dit en avoir fair ufage 
avec fuccès. | : 
La cendre des tiges eft un excellent fondant, &. 
un puiffant diurétique; on fait avec deux onces 
_ de certe cendre, une leflive qu'on filtre, & qu'on 
donne à boire avec fuccès dans l’hydropifie. 
La farine de feves, dit M. Vocez, eft bonne 
: pour réfoudre les tumeurs, & fur-tout celles des 
 mammelles, des tefticules & du fcrotum : on 
emploie dans des fachets contre l'éréfipele. Par 
laddition du miel, etle devient maturative. En 
. décoétion , elle convient contre la toux rebelle. 
II°. Fève; Fêverole; Haricot; Phaféole, 07 
. Phañole; Fève peinte, oz à vifage; Fève oz Pois 
de mer. Phafeolus vulgaris, off. Smilax hortenfis, 
five Phafeolus major, C. B. Pin:339. Dolichos , 
Theophrafti, Ançuizz. Faba turcica multicolor, 
quorumd. | v 
* De fa racine, qui eft grêle, fibreufe, fort une 
tige longue, ronde, rameulfe, qui s’atrache aux corps 
voifins. Ses feuilles fonc larges , pointues , lies, 
 foutenues fur de longs pédicules verds. De l’'aiffelle 
* des feuilles , naiffent des fleurs légumineufes, blan- 
* ‘ches ou purpurines. À ces fleurs ns des 
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gouffes étroites, vertes, applaties, terminées en 
pointes, qui , en féchant, deviennent jaunâtres & 
membraneufes. Elles renferment des femences en : 
forme de rein, affez groffes, polies; il y en a de 
blanches, de jaunâtres, de rougeatres, de oti- 
fes, de violettes, de veinées & femées de ta- 
ches de toutes fortes de couleurs. 

Cette plante, qui fe feme dans les champs & 
dans les jardins, fleurit en été. On en mange les 
gouffes vertes, & on en confit pour l'hyver. Quañc 
à la graine, c’'eft également un aliment qui fe ferc 
{ur toutes les tables. Sa fubftance farineufe fournit 
une nourriture abondante & folide : quelques 
eftomacs délicats cependant ne s’en accommodent 
point. Son ufage ne convient pas non plus aux per- 
fonnes vaporeufes & fujettes aux vents. 

Les fèves ou haricots font apéritifs , émollients 
& réfolutifs : ils paflent pour être diurétiques & 
emménagogues. Leur farine, ainfi que celle des 
fèves de marais , s'emploie en cataplafme pour ré- 
foudre & amollir les tumeurs. Elles conviennent 
June & l'autre dans les mêmes cas; & ce qui a 
été dit de la premiere, peut fe dire également de 
celle-ci. 

LI. Eve pe sAINT IoNAcE. Faba febrifuga; 
Faba fanëti Ignatii, off. Igafur, feu Nux vomica 
legitima , Serap. G. CAMELLI. Mananaog , Indo- 
zum. Catbalogan, & Pepita de Bifayas, Hifpa- : 
norum. 

La fève de faint Ignace eft un noyau arrondi, 
inégal, comme noueux, très dur, à demi-tranf- 

arent & d’une fubftance comme de corne , fem- 

Blable à la noix vomique, de la groffeur d'une 

aveline; de la faveur de la graine à citron, mais 

lus amere ; d’une couleur qui tient le milieu entre 
A e MT | / 

le blanc & le verdâtre. Ce fruit a été apporté pas 
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_ les miffionnaires Jéfuites portugais, des ifles Phi: 
lippines. 

. - Elle eft produite par une plante nommée Cara- 
longay & Cantara, G. Camezrt, AC. philofoph. . 
londin. n°. 2$0. Cucurbitifera malabathri foliis, 
fcandens ; Catalongay & Cantara Philippinis 
orientalibus diéla, cujus nuclei pepitas de bifayas, 
aut catbalogan, € faba fanéti Ignatii ab Hifpanis, 
igafur & mananaog infulanis nuncupati, Piucx. 
mant, 

Cette plante, quieft grimpante , monte en fer- 
pentant au haut des plus grands arbres, fuivant la 
defcription qu'en donne le pere G. CAMELLI, 
Son tronc eft ligneux, life, poreux, quelquefois 
de la groffeur du bras; couvert d'une écorce rabo- 
teufe , épaille & cendrée. Ses feuilles font gran- 
des, garnies de nervures, ameres, prefque fem- 
blables à celles du malabathrum ( feuille indienne, ) 
mais plus larges. Sa fleur, qui reffemble à celle du 
grenadier , devient un fruit plus gros qu'un melon, 
couvert d’une peau fort mince, luifante, lifle & 
d’un verd-fale , ou de couleur d’albâtre : fous cette 
petite peau eft une autre écorce d’une fubftance 
dure & comme pierreufe. L'intérieur de ce fruit eft 
rempli d’une chair un pes amere, jaune, & molle, 
dans laquelle font renfermés le plus fouvent vingt- 
quatre noyaux de la groffeur d'une noix , lorfqu'ils 
{ont frais , recouverts d'un duvet argenté , de figures 
différentes & inégales; en fe féchant, ils dimi- 
nuent, & n'ont plus que la aroffeur d'une ave- 
line. | 

Elle croît dans l’ifle de Luzone & dans les autres 
ifles Philippines. | 

Le commun-du peuple, dit le pere G- CAMELEI, 
. donne indifféremment la noix iga/fur pour guérir gé- 
néralement tous les maux du corps humain, fans 
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avoir aucun égard au temps, à la maladie, # 


l'âge, ou même à la dofe; plufieurs même la por- 
tent fufpendue au cou; & s'imaginent que, par 
ce moyen, 1ls font à l'abri & exempts de tour poi- 
fon, de la pefte, de la contagion, des enchante- 


ments magiques, des philtres, & fpécialement du 


fopto ; efpece de poifon qui, diton, tue, enle 
refpirant feulement; & , ce qui eft bien plus, du 
Démon même. {ajoute cependant quelques obfer- 
vations qui prouvent qu'il faut être circonfpect dans 
lufage de cette noix. SALE 

Elle peut être utile dans les affections comateu- 
fes , la ftupeur, Fapoplexie, la Iéthargie, la pa- 
ralyfe, lépilepfie, lafthme & le catarrhe, les 
fievres intermittentes; dans la difficulté d’uriner, 
dans la fuppreflion des regles & des lochies; 
contre les vers lombricaux; dans la diarrhée, - 
les épreintes, les obftructions des vifceres; contre 
les poifons, la morfure des animaux venimeux, 
& les plaies faires avec des traits empoifonnés. 

On la donne en poudre, en infufon, ou en 


décoétion. En poudre ,-on en fait prendre dix ou 


douze grains pour exciter le vomiffement; à une 
dofe moins forte, elle procure fouvent une fueur 
très abondante. On prépare avec cette noix une 
huile, par le moyen de F infufion : cette huile eft 
un émétique qui fe donne, depuis une once juf- 
qu'a deux; cette méme huile, NET extérieus 
rement, eft bonne pour les nerfs; elle guérit la 
gale & les douleurs de la goute. re 

M. B. VALENTIN dit qu'avec la fève de faint 
Ignace, on eft venu à bout de guérir des fievres 
intermittentes, fur-tout dans les enfants à la mam- 
melle. Elle à été auffi employée avec fuccès contre 
les fievres continues, par Weperrus. On lit, dans 
les Mémoires de l'Académie de Berlin , voz. ij, deës 


/ 


PEN. Nr: 
L p- 34, que Pinfufon eft bonne fur-tout contre 
es fievres intermittentes; mais plufieurs, ajoute-t- 
, on, foutiennent que fes vertus font douteufes, & 
que fon ufage n’eft pas fans danger, Les mêmes mé- 
moires rapportent que ce noyau guérit le ténefme 
& les maladies fpafmodiques; ce qui eft appuyé 
d'une obfervation dans un enfant épileptique; dec. 
tj, vol. x. 12. Sa rafure prife, à la dofe d’un demi- 
{crupule, procure le vomiffement, fouvent d’une 
lmaniere exceflive ; mais elle fortifie l'eftomac, ac- 
célere la digeftion ; ce qui en rend l’ufage utile dans 
les fievres inrermittentes. 

. En un mot, on peut dire que la fève de faint 
Ignace poffede des vertus peu différentes de celles 
de la noix vomique ; cependant elle peut être em- 
ployée en médecine, pourvu que fon ufage foit 
dirigé par un médecin fage , prudent & éclairé. 

IV°. FÊve de Bengale. Faba bengallenfis , myro- 
balani fpecies à nonnullis credita , SAM. D'ALEz. 

C’eft une excroiflance compacte, ridée, ronde, 
applatie, creufée en maniere de nombril, large 
d'environ un pouce, brune en dehors, noirâtre 
en dedans, d’un goût ftyprique & aftringent , fans 
odeur. 

C'eft le docteur MAR1OË, médecin anglois, dit 
Dares, qui, le premier, a fait connoître & mis en 
ufage ce remede. Le même Daze penfe que c’eft 
une excroifflance qui s’eft formée fur le myrobola- 
nier, à caufe de la piquure de quelqu'infeéte ; 
ou plürôt que c’eft le myrobolan citrin lui-même, 
qui, bleflé par cette piquure, a pris une forme 
monftrueufe. RE | 

* La fève de Bengale eft d’une faveur très aftrin- 
gente, & eft bonne pour arrècer le hémorrhagies, 
& le crachement de pr 
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Vo. Fêves purgatives des Indes occidentales: 
Voyez l'article des Ricins. 
FIEL ; ce quec’eit. Voyez Brice. 


Prec ei belette. Voyez BELETTE. 


de 
de 
de 


de 


belier. Voyez BReBIs. 

bœuf. Voyez Bœur. 

chamois. Voyez CHEVRE, moifiemes 
efpece. 

chèvre. Voyez CHEVRE, premiere €. 
pece. 

chien. Voyez CHiEN. 

cochon. Voyez Cocnox. 


coq: J’oyez Coc. 


> lievre. Voyez LiEvRE. 


de mouton. Woyez Bresis. 
d'ours. J’oyez Ours. 


de 


taureau. Voyez Bœur. 


de vipere., Voyez VIrErEz. 
FIENTE de belette. Voyez BELETTE. 


FIGUE 


e bœuf. Woyez Bœur. 
de bouc. Voyez CHEVRE, premiere 
efpece. 
de brebis. Voyez BREBIS. 
de caille. Voyez CaïLce. 
de chevre. Voyez CHEVRE. 
de cochon. Woyez Cocnox. 
de lievre. Voyez LiEvRE. 
de pigeon. Voyez PIiGEoN. 
de vache. Voyez Bœur. 


& FIGUIER. 


L'arbre, qui porte des figues, eft nommé par 
les botaniftes, Ficus fativa, Tourner. Inft. rei 


herb. 662. 


Ficus communis sl B. Pin. 457. dv. # 


foliis palmatis s Lan, 
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FIG RL Le 
 H eft d’une hauteur médiocre, touffu, branchu. 
Son tronc n’eft pas tout à fait droit : fon écorce , 
fur-touc quand il eft vieux, eft un peu raboteufe. 
Son bois eft blanchâtre & moëlleux. Ses feuilles, 
qui font amples , font découpées en forme de main 
ouverte, en cinq parties; elles font rudes, dures 
& d'un verd foncé. 

On a cru long-temps que le figuier ne portoic 
pas de fleurs; l'erreur venoit de ce qu’elles fonc 
cachées dans le fruit même. M. DELA Hire, mé. 
decin de Paris & de l’Académie des Sciences, a 
découvert & démontré publiquement les éramines 
des figues, & leurs fommets couverts d’une pouf. 
fiere très fine. Cette fleur eft renfermée dans le 
fruit lui-même , ou plütôt le fruit eft Le calyce dans 
lequel la fleur & les graines font cachées. 

Telles font, felon M. Linnzæus (Gen. plantar.) 
la difpofition & la forme des différentes Aeurs du 
figuier. Le calyce des fleurs eft commun , ou plûütôe 
c'eft la figue elle-même. Il eft en forme de poire, 
très gros, charnu, creux, fermé à fa partie fupé- 
rieure par beaucoup d’écailles tiangulaires, poin- 
tues, dentelées & recourbées. Sa furface interne 
eft toute couverte de petites fleurs, dont les exré- 
xieures ou les plus proches de ces écailles font les 
males, qui font en petit nombre; & au-deflous 
de celles-là font les fleurs femelles, en très grand 
nombre. Chaque fleur mâle à fon pédicule, & 
on propre calyce partagé en trois (quatre & cinq) 
parties dont les découpures font en forme de lance, 
droites & égales, fans pétales : elle a trois étami- 
nes, (ou cinq, felon le célebre Ponthédéra ); ce font 
des filets déliés de la couleur du calyce, qui por- 
tent chacun un fommer à deux loges, & entre ces 
étamines eft une apparence de piftil. Les fleurs fe- 
imelles ont chacune leur pédicule & leur calyce pre- 
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pre, partagé en cinq parties, dont les découputes 
font pointues, en forme de lance, droites, prefque 
égales; mais fans pétales. L’embryon eft ovalaire, 
& de la grandeur du calyce propre : il eft furmonté 
d’un ftyle en forme d’alène, réfléchi, qui fort de 
l'embryon à côté de fon fommert. Ce ftyle eff ter- 
rjiné par deux ftigmares pointus, réfléchis, dont 
lun eft plus court que l'autre. Le calyce eft placé 
obliquement, & renferme une feule graine aflez 
grofle, arrondie & applatie. 

Les figues nouvelles fe digerent très aifément ; 
elles relâchentle ventre ; elles paffent pour dérer- 
fives & pectorales : cependant fi l'on en mange 
trop fouvent , elles Buboee des vents, des obitruc- 
tions du foie & delarate, & la bouffiflure. Elles 
font d’ailleurs fujettes à fe corrompre dans l’efto- 
mac & dans les inteftins; on prévient cet incon- 
vénient en buvant abondamment. 

Ce fruit, dit M. Vocez, eft très rempli d’un 
fuc doux mucilagineux, qui non-feulement four- 
nit un excellent aliment (aufli les habitants de 
l'Archipel en font-iis tous les jours ufage avec un 
peu de pain d'orge ) , mais encore a la vertu parti- 
culiere d’adoucir, de relâcher, d’amollir, de dé- 
cerger, de mûrir ; ce qui a engagé à l'employer 
dans l'afpérité de la gorge, dans l’efquinancie A 
l'enrouement, la toux, la difficulté d’uriner, les 
conitipations ; pour faciliter la maturité des abfcès 
& leurrupture, & pour difcuter les tumeurs in- 
flammatoires. On entretient les ulceres des veflica- 
toires, & on les emipèche de fe fermer, en y appli- 
quant des figues. | 

Iieft furprenant que lesfigues foientadouciffantes 
vù la caufticité du fuc, ou du lait de cet arbre & 
de fes feuilles, lequel étant defléché pourroit 


égaler Feuphorbe. Elles font apportées féches des 
| pays 
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pays chauds , on les nomme en latin carice: on 
choiïfit celles de Provence. C’eft un bon aliment , 
recherché, mais lear fuc vifqueux doit ermpêchef 
d’en abufer : comme médicament, elles entrent dans 
les loocs, les ptifanes & les apozèmes béchiques, 
mais en petite quantité. On en met dans les garda- 
rifimes pour l’angine , par exemple, cinq à fix figues 
graffes fur une chopine de petit lait; les figues n& 
{ont pas fi ufitées qu’elles devroient l'être, & je 
crois que c’eft qu’on n’en a pas en tout temps. 

FIGUE BANANE; fruir d’une efpece de bananier, 
Voyez BANANIER, deuxieme efpece. | 

FILARIA oz PHILARIA. Phillyréa vulgaris; 
off. Phillyrea folio liguftri, C. B: Pin, Tour- 
NEF. [nft. reiherb. PArl/yrea latiufculo folio., J. B. 
Phillyrea latifolia , foliis ferè non ferratis, Park. 
Cyprus latiore folio , Dopox. 

De la racine, qui eft ferme , groffe , profondé- 
ment enfoncée en rerre, s’élevent de huit à dix pieds 
plufeurs tiges rameufes, revètues d’une écorce 
blanchâtre, un peu ridée. Ses feuilles font d’un 
verd foncé , oppofées , toujours vertes, d’une {a- 
veur aftringente. De laifelle des feuilles, naiffent 

lufeurs fleurs enfemble, qui ent aflez de reffem- 
LES avec celles de l'olivier ; c’eft un godet dé + 
coupé en quatre parties; elles font petites, de 
couleur blanche verdâtre. A ces fleurs fuccedent 
des baies fphériques, de la groffeur de ‘celles du 
myrte; difpofées en petites grapes, noires dans 
leur maturité, & contenant un petit noyau dur é 
rond, d'une faveur doucçâtre accompagné d’an 
peu d’amertume, | 

Cet arbrifleau , qui feurit en Mai & en Juin, 
aime les lieux pierreux & incultes. Il vient facile- 
ment de bouture & de graine. Les herboriftes 
confondent fouvent , mais mal-à-propos, l'alaterne 
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avec la filarias & les jardiniers vendent lun pour 
l'autre fous Le nom de ff/aria. Son ufage le plus 
“ordinaire eft pour l'ornement des jardins; on eu 
gatnit des murs expofés à l'ombre, & on en faic 
des cabinets bre 
Il eft peu employé en médecine. Suivant Dros- 
core , es feuilles font rafraïchiffantes & aftrin- 
gentes, & conviennent dans les inflammations 
& les ulceres de la gorge ; on forme des garga- 
tifimes avec leur décoétion. | ; 
Les fleurs, pilées avec du vinaigre & appliquées 
fur le front , Las bonnes , dit M. LEMER:, pour 
appaifer la douleur de tête. 
FILIPENDULE. Filipendula , off. Filipendula: 
vulgaris , an Molon Plinii? C. B. Pin. Filipen- 
dula foliis pinnatis, foliolis uniformibus 3 Lin. 


Filipendula foliis lorgis ; anguffis » extremo trilo= 


bato, minimis pinnatis intermiflis HALLER, 
Helv. ‘he 
Sa racine eft noirâtre , charnue; il en part des 
fibres menues , garnies à leur extrémité de tuber- 
cules de la figure d’une olive , noirâtres en déhors., 
blanchâtres en dedans , d’une faveur âcre avec un 
peu d'aftriction. Ses feuilles font nombreufes 
auprès de la racine , elles font étroites , profondé- 
ment découpées , d’un verd foncé ; il y en a moins 
à la tige, laquelle eft unique, droite , longue de 
neuf à dix pouces, & mème d’un pied , rameufe , 
cannelée : fon fommet eft garni de fleurs en rofe , 
difpofées en parafol, compofées de fix pétales 
blancs, rougeâtres en dehors, en odorants ; elles 
ont plufieurs éramines dont les fommets font jaunä-= 
tres. Ducalyce, formé d'une feule piéce ; s'éleve un 
piftil qui devient un fruit prefque fphérique, où 
font renfermmées onze ou douze femences rudes , 
applaties , de figure rhomboïdale. | 
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Cette plante croît dans les bois; &: fe trouve 
. aux environs de Paris. Ses feuilles rougiffent le 
papier bleu, maïs moins que fa racine. Celle-ci 
eft d’ufage en médecine ; elle eft incifive , atté- 
nuante , diurétique. Elle eft recommandée contre: 
Ja diarrhée , & les flueurs blanches. Quelques-uns 
la regardent comme un fpécifique contre la gra- 
velle; & en font un fecret contre cetre maladie. 
On l’a vantée aufli contre les hernies , l’épilepfe, le. 
vertige, la difficulté de refpirer , le gonflemenr de 
Feftomac, les écrouelles. On l’emploie fraîche ; 
quelques-uns la croient plus fondante , es 8 
eft féche. On en donne deux fcrupules dans du vin. 
blanc le matin à jeun, qu'on continue de prendre 
pendant plufieurs femaines. Fit) 

FLAMBE. Voyez Iris. 

FLEUR DE JALOUSIE. Woyez AmaArAN- 


THE. 


FLEURS. d’antimoine. Voyez ANrimorne. 
dé benjoin. Woyez BENJoIN. 
de bifmuth, Voyez Bismuru. 
de cafle. Voyez CAssE sOLUTIVE. 
_ de cuivre. Voyez Cuivre. 
de mars. Voyez Fer. 
de pierre hématitée. Voyez Preras 
HEMATITÉ. | | 
dé foufre. Voyez SourRE. 
de zinc. Voyez Zinc. 


FOIE de beletre. Voyez Bezertes 
7 de bœuf. Voyez Bœur. 
. de canard. Voyez CANARD. 

de hériflon. Voyez HERISSON, 
de lievre, Voyez Lievre 

de taupe. Voyez Taurs. 

de vipere. Voyez VIrERE 

re | Jiuÿ 


‘328 _ FOM 


FOIE d’ antimoine: Voye  ANTIMOINE:, 
de foufre. Voyez Anrimone, Mer- 
CURE ; êc SOUFRE. Es 


FOLLETTE. Voyez ARROCHE BLANCHE. 
 FOMENTATION. C'eft un médicament h- 
quide qu'on applique chaud fur différentes parties 
du cotps, fuivant les indications qu'on à à rem- 
plir. | | a FA? | 

Les fomentations font d’ufage füur-tout dans 
les affections du bas-ventre, pour ramollir les 
vifceres endurcis , pour appaifer leur ardeur, 
pour favorifer l'apparition des regles, & quelque- 
fois pour faciliter l'accouchement, lorfque les par- 
ties font dans une trop grande tenfion. L 

_ Elles fe préparent avec des décoctions ou des 
égaux diftillées. Dans celles qui fe font de décoc- 
tions, entrent les mêmes fubftances que dans lapo- 
zème ; à l'égard des matieres qu’on y fait diffoudre 
ou qu'on y mêle , on doit avoir égard à leurs vertus, 
pour la dofe ; mais, pour l'ordinaire, on fe contente 
de quatre onces. 


On peut regarder les fomentations, comme une 
efpece de demi-bain qu’on eft à portée d'employer 
en tout temps. Elles procurent d'heureux effets dans 
la pañion hypochondriaque , pour a paiffer l’ar- 
deur des vifceres , & fur la fin des st : 
elles ne font pas moins utiles dans la conftipation 
pour relâcher le ventre ; dans ce dernier cas fur- 
tout, on en retire fouvent plus d'avantage que de 
tout autre remede. 

On fait les fomentations au malade dans fon lit, 
en hyver fur-tout , de peur qu’il ne foit faifi par le 
froid extérieur, & qu'il ne Et An , ouunrhu- 
matifme, QU un catarrhe, ou quelqu'autre fu 

XIONe | | 
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… Quelquefois les fomentations rafraîchiffantes fe 
: font avec de l’oxycrat feul. Dans le priapifme, on 
fomente la verge avec de l’eau froide ou de l'oxy- 
crat, dans lequel on aura diffout un peu de fe 
de Saturne. On prefcrivoit autrefois le fantal citrin, 
‘à la dofe d’une once pour routes les. fomentations 
deftinées à fortifier les vifceres; mais, comme 
on n’en obtient aucun avantage, on doit aban- 
donner cette pratique. | | 
On ordonne des fomentations particulieres pour 
_téfoudre les tumeurs qui font furvenues fur quel- 
. que partie; très fouvent contre l'œdème des jambes 
quiarrive dans l’hydropifie : on les prépare avec une 
décoétion de racines de galanga & d'iris de Florence, 
. de feuilles de menthe, de fauge, de marjolaine , &c. 
faite dans de l’eau, & quelquefois dans du vin. 
On emploie même fouvent l'eau-de-vie camphrée, 
lorfqu'on craint que la gangrene n’attaque les par- 
ties œdématiées ; ou on les bafline, 
mais on y applique des linges trempés dans l'eau- 
de-vie. 
Les engelures du talon, ou mules, fe traitent 
_ aufli avec des fomentations d’efprit de vin , pouivu 
qu'elles ne foient point ouvertes ou ulçérées;. car 
_elles font dues à l’arrèt & à l'épaififflement de la 
lymphe. On emploie aufñli, dans ce cas, l’eau-de- 
vie feule, ou à laquelle on a mél de Fefprit de 
fel ammoniac , ou l'urine encore chaude , ou une: 
décottion de raves ou de navets, aiguifée, fi l’on 
veut , de quelques grains de fel ammoniac, ou.bien 
d’une leflive de cendres de farments. ; 
Les fomentations font encore d’ufage dans les 
hernies, les hémorrhoïdes, & dans le gonflement 


- des tefticules furvenu à la fuite d’une gonorrhée. 


vitulente fupprimée : pour ce dernier En | 
| | | 1 iv 
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2L Racines d'iris de Florence ; Ë oignons de lis, | 


ana deux onces. 
Fleurs de camomille & de mélilot, ana une 
poignée. | 


Faires cuire le tour dans du bon vin, enforte qu'il 


y ait trois livres de liqueur , qu’on paflera à 
travers un linge. | 


Non-feulement on fomentera les tefticules plu- 
fieurs fois le jour avec cette décoétion , mais on les 
‘y tiendra même pendant une heure, dans un 
vaifleau de verre fie en forme de ventoufe, 

FONTICULE oz CAUTERE. Caurerium ; Fon- 
ticuli; Fontanella. Ce font de petits ulceres qu’on 
2 coutume de faire en différentes parties du corps ; 
avec le cautere actuel ou potentiel , pour procurer 
une évacuation douce & pailible des humeurs vi- 
tiées & fuperflues. , 

Quoiqu'il en ait été parlé au mot CAUTERE, on 
ajoutera ici quelque chofe fur fon ufage. 

Les fonricules ou cauteres fe font principale- 
ment à l'occiput, au bras, ou à la jambe , & au- 
trefois à la fontanelle des enfants ; mais ces efpeces 


de cauteres, pratiqués fur les furures du crâne, 


ne font point capables d'évacuer les humeurs ni 
d'en faciliter la foîtie, puifqu'ils font appliqués fur 
le fommet de la rète : pour que cette évacuation 
ait lieu, il faut que l’ulcere faétice fait placé fur 
une partie déclive. #:;: 
Quelquefois ces cauteres fe font derriere les 
oreilles , dans les fuxions des yeux ; on les fair très. 
fouvent doubles derriere le cou, ou de chaque côté 
de l’épine, entre la cinquieme & la fixieme ver- 
tébre : chez les femmes, pour leur épargner le dé+ 


- 
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fagrément d’une cicatrice qui peut s’appercevoir » 
on applique le cautere entre les deux épaules aux 

À s 7 *? x ; 
cotés de l’épine. 4 
On le place auffi fur Les lombes , dans les douleurs 
de la fciatique : pour empêcher les humeurs de fe 
porter fur les pieds, on le place quelquefois à la 
cuifle, à quatre ou cinq travers de doigt au-deflus 
du genou, afin d’évicer & de menager les tendons; 
mais 1l occafionne de la douleur, à caufe de la 
rencontre du fa/cia-lara : c’eft pourquoi on l’appli- 
ue avec moins d’inconvénient fur la jambe, à qua- 
tre doigts au-deflous du genou. Enfin on fait le cau- 
rere à la partie externe du.bras au-deffous du muf- 
cle deltoide. | 
L'ulcere fe panfe ; comme il a été dit, matin & 
foir : on y met un pois ou une petite boule faite de 
bois de lierre ; & par deflus, du dub ate L 
ou une feuille de lierre foutenue d’une compreffe 
& d’une bande , ou avec la toile de Gaultier, qui 
{e prépare ainfi : ge | | 
22 Cire jaune ; trois livres. 
Térébenthine de Venife , quatre onces. 
Cinnabre , trois onces. | 
Minium , une once. 
Racine d’iris de Florence pulyérifée , fix gros. 
 Mufc, quatre grains. | 
On fera fondre fur le feu le tout mêlé enfemble ; on 
y trempera une toile, dont on fe fervira dans le 
befoin. | 
On peut préparer des toiles avec parties égales 
d'axonge de bouc ou de mouton, & de cire 


blanche , liquéfiés & colorés avec de l'orcanette. 
Lorfque l’ulcere fe remplit de chairs, on y infere 


332. FON | 
‘une betite boule de cire; &, fi les chairs font 

‘trop abondantes, on les confume avec de l'alun 

brülé. | re 

En Italie, on ouvre les fonticules avec un fer 
rouge, autrement cautere actuel; en Angleterre, 
avec un inftrument tranchant ; en France, avec la 
pierre à cautere faite, ou de cendre de farment & 
de favon, ou de cendre gravelée & de chaux vive : 
on la nomme cautere potentiel, aufhi bien que tous 
les remedes qui rongent & qui brülent. 

On entretient ces ulceres artificiels pendant en- 
_viron deux années ; lorfqu’on veut les fermer, on 
y infere des pois qui diminuent infenfiblement de 
grofleur ; afin que la cicatrice ne fe ferme que peu 
a peu, obfervant d’ailleurs de ne mettre par deflus 
que du linge, & point de feuilles de lierre. 

On fe fert aufli de trochifques var cautcrifer ; 
on les emploie, quand il s’agit de détruire, les 
glandes fcrophuleufes : ils font compofés de fubli- 
mé corrofif, ou d’arfénic cryftailin. On préfere 
le fublimé; & ils fe préparent de la forte : 


2L Sublimé corrofif ; une once. 
Opiat laudanum , trois gros. | 

On met fécher [ur une lame de fer le laudanum, & 
on Le réduit en poudre : on mêle le tout avec le 
mucilage de gomme adraganth , & on en forme 
des trochifques de la groffeur d'un gros pois ; 
on en infere un dans l'ouverture de la glande 
déja faite par le cauflique , on ly laife pendane 
douze ou quinze jours : on traite enfuite l’ulcere 
avec l’onguent bafilicon, ou le digeftif fimples 
la glande combe au bons de quelques jours, 
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Les trochifques feront plus doux, en les prépa- 
tant de la maniere fuivante : | 


2L Mie de pain fort blanc , une once & demie. 
Opiat laudanum , | 
Sublimé corrofif, ana un gros. 


Mélez le tout » © faites des trochifques de la grof: 
.  feur d'un pois. 


FORTIFIANTS. Roborantia medicamenta Ces 
remédes ne font pas différents des cordiaux. Voyez 
ce mot. 

1°. FOUGERE mûle. Filix non ramofa dentata, 
C. B. Pin. 358. Filix vulgo mas di&ta , five nor 
ramofa ; J. B. Dryopteris , Matra. Filix mas 
non ramofa ; pinnulis latis ; denfis , minutim den- 
tatis , GERARD, emacul. Polypodium . fronde 
duplicato pinnatä, foliolis obtufis, crenularis , 
petiolo ftrigofo, Lin. | | 

. $a racine eft épaifle , branchue , fibreufe , not- 
râtre en dehors, pâle en dedans , inodore , d’une 
faveur d’abord doucçâtre , enfuite un peu amere 
& un peu aftringente. Il en fort au printemps plu- 
fieurs poufles , recourbées d’abord, & couvertes 
d’un duvet blanc, lefquelles deviennent enfuite 
des feuilles larges , hautes de trois pieds, droites , 
d’un verd gai : elles font compofées de plufieurs - 
autres petites feuilles placées alrernativement fur 
uñe côte garnie d'un duvet blanc : chaque petite 
_ feuille eft partagée en plufeurs lobes obrus & dente- 
telés tout autour. Dans le milieu des feuilles, 
_ tégne une ligne noire; chaque lobe ef veiné en 
deffus , 8 marqué en deffous de deux rangs de 
| petits points de couleur de rouille de fer. Ces 
points font les fruits de la fougere; ils font com- 
pofés d’un amas de veflies ovalaires, fort petites, 


] ” 
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entoürées d’un cordon à grains de chapelet; par le 
raccourciflement duquel, chaque coque s'ouvre 
en travers par une efpece de reflort, & jette beau- 
coup de femences menues. Au reffe, elle ne porte 
pas de fleurs ; au moins , on ne les a pas encore ap- 
perçues. 

Getre plante eft fort commune, & Îe trouve 
_par-tout dans les buiffons , dans les champs, dans 
Les forèts. | | 
C'eft fur cette efpece, dir BOERHAAVE, que 
les Anglois & les Hollandois font coucher les en+ 
fants rhachitiques. Ainfi que les plantes capillai- 
res, celle-ci pafle pour être utile aux hypochon- 
driaques. | | | | De 

IL. FoucerE commune , ox femelle. Filix ra 
mofa major , pinnulis obtufis , non dentatis ; C: 
B. Pin. Filix major & prior, TRAGo , five ramofa 
repens ; J. BB. Filix femina , Marrs. 886. Donon. 
Pempr. GerARD , Hift. Preris fronde fupra decom- 
pofitä ; foliolis pinnatis ; pinnis lanceolatis ; infi- 
mis pinnatifidis ; fuperioribus minoribus ; Linn. Fi- 
lix pinnis ramorum pinnatis ; pinnulis non dentatiss 
Haizer, Helv. | 

Sa racine , qui eft quelquefois de la groffeur du 
doigt, eft noirâtre en dehors , bnhe en de- 
dans , rampante ; fi on la coupe un peu en bifeau , 
l'intérieur repréfente une efpece d'aigle à deux têtes: 
il en fort un fuc vifqueux, fon odeur eft forte, fa 
faveur amere. Le pédicule , qui s’éleve de quatre à 
cinq pieds, eft rameux, folide , roide. Ses feuilles 
font découpées en aîles, lefquelles font divifées 
en petires feuilles étroites , pointues, par fois 
léserement dentelées, d’autres fois entieres , ver- 
tes en deffus, blanches par deffous. Ainf que 
dans la fougere mâle, les véficules de celle-ci 
font ovalaires , mais placées: fut les bords des pe- 
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rites feuilles qui , en automne , fe réfléchiffent , & 
forment des efpeces de finuofités où naiflent les 
fruits, 
. Cette efpece fe trouve dans les lieux incultes ; 
‘dans les bois , dans les bruyeres. | 
Les feuilles de la fougere, cuites & appliquées 
en forme de cataplafme fur les vieux ulceres ; ont 
procuré de très bons effets , dit Scxurz. La cendre 
de fougere, eft-il dir dans les 4&. Bref 1 FAT 
P- 244, entre dans la compofition de la porcelaine 
de la Chine : mêlée avec de l'eau , on en forme | 
des boules qu'on fait fécher au foleil, & qui fer- 
vent aux blanchiffeufes d’un excellent favon ; 4& 
Suec. jv. p. 114. 
Quant à fa racine , elle eft amere , vifaueufe, & 
contient un fuc nauféabond qui ne rousit point 
le papier bleu. Elle eft employée depuis très long 
temps, fuivant Droscoripes , pour tuer les vers 5 
M. Anprt, médecin de la faculté de Paris , lui 
a donné de grands éloges dans fon rraité des vers ; 
1] l’a fait entrer dans une eau de fa compofition dé- 
fignée fous le nom d’eau de fougere d’Andri ; elle 
eft encore aujourd’hui connue en France & diftri- 
buée par M. Dionis, fon gendie. Toutle monde 
cependant ne convient pas de la vertu anthelmin- 
tique de la racine de fougere; M. Brouzer, 
Æffai fur l'éducation medic. des enfants , +. 1j, page 
so, dit qu'il lui eft arrivé plufeurs fois de l’em- 
ployer fans aucun fuccès. Au refte on lui reconnoît 
une vertu tonique & réfolutive, & elle a opéré dé 
bons effets dans les maladies des articulations, & 
dans les obftructions des vifceres accompagnées 
d'atonie & de relâchement. Cnomer a éprouvé 
que fon infufion éroit très utile dans la cachexie. 
On dit qu’elle eft nuifible aux femmes groffes : 
& qu'elle eft capable de caufer l'avortement. 
Tome III, Kk 
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Ie. Foucere fleurie ou Osmowpr. O/nunda 
vulgaris € paluftris , Tourner. Inft. rei herb. 
Ofmunda . vulgaris ;' five Filix florida, PARK. 


Thear. Filix floribus infignis , J,. B. Filix ra- 


mofa ; non dentata ; florida C. B... | 
Sa racine eft un amas de fibres, longues & 


ag ri 
noirâtres, entortillées les unes dans les autres. 


ÿ 


Ses tiges, qui s'élevent de trois pieds & même da- 
vantage, font nombreufes, vertes, lifles, canne- 
lées, & garniès de branches feuillées qui s'éten- 


dent de tous côtés, compofées de huit ou neuf 


paires de feuilles, terminées par une feuille iim- 
paire. Chaque feuille eft entiere ; droite, longue 
de trois ou quatre pouces, large d’un demi-pouce, 
un peu plus large vers labafe , terminée par une 
pointe moule, & ayant dans fon milieu une côte 
qui s'étend dans toute fa longueur , de laquelle 


fort un grand nombre de nervures qui s'étendent 


obliquement. Le haut de la tige eft partagé en 


quelques pédicules qui fouriennent chacun de 


petites grappes longues d’un pouce, chargées de 


graines. Car cette plante paroît n'avoir point de 
& * . 

deurs : * & ce que les herboriftes appellent fZeurs 
5 pP 


.m’eft autre chofe, dit Raï, que les feuilles non 
développées & qui, étant reHéchies, cachent les 


graines naiflantes; car les fruits font ramaflés 
comme en grappes , & font des capfules fphériques 
{emblables à celles des autres fougeres qui fe 
rompent par la contraétion de leurs fibres , & qui 
jettent une poufliere très finc, qu'on peut obferver 
avec le microfcope; GEOFFROI. PAPE 
Cette plante eft moins amere & moins aftrin- 
gente que lès autres efpeces. QE 
Sa racine eft vantée, par Raï, & par HERMAN, 
comme un fpécifique contre le rhachitis; on 
eftime encore , contre cette maladie des enfants , la 
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conferve des jeunes poufles d’ofmonde & de fou- 
gere mâle ; ou bien on fait bouillir dans une cho- 
pine de lait de vache une poignée des fommités 
d'ofmonde, qu’on donne à boire tous les jours, 
après avoir pañlé la liqueur. | 

La racine de certe mème plante s'emploie en- 
core très utilement pour les hernies , les ulceres , 
la colique & les douleurs de larate. On ia dit 
bonne auff pour les bleffures, les coupures , les 
chutes de haut. 

FOUILLE-MERDE ; efcarbot pilulaire ; Sca- 
rabée pilulaire. Scarabeus pilularis , off. Scrro- 
DER. Scarabaus pilularius melanocyaneus,  Me- 
RIAN. Scarabeus magnus ex purpurä niger, tibiis 
Omnium pedum ferratis , Last. 17. Scarabaus fler- 
corarius niger major, Friscx. Scarabeus major 
niger vulgatiffimus, antennis globofts, elytris levi- 


bus , Raï, infe@. Scarabaus ater, dorfo glabro., 


elytris fulcatis , capitis clypeo rhomboïde , centro 
Prominulo, Lin. Voyez la figure de CERF-VOL ANT, 
celle du Fourzcs-MErpe y eft repréfentée. 

La tête de cet infecte eft plate en deffous, un 
peu bombée en deflus ; & munie, dit M. Lin- 
NÆUS, d’un bouclier obtus , de figure rhomboïde , 
& élevé dans fon milieu comme une écaille de 
tortue ; des deux côtés de la tère font deux an- 
tennes, peu longues , dont la tige eft rougeûtre , 
& dont l'extrémité eft partagée en plufieurs petits 
filaments. Sa bouche eft garnie de deux mâchoires 
rabattues, parfemées d’un duver tanné. La poi- 
trine eft life, noire, aufli bien.que les fourreaux 
ou étuis qui cachent les aîles. Le corps, qui eft 
d’un noir-bleuâtre , eft arrondi, large, compacte. 
Ses jambes font dentelées antérieurement en ma- 
niere de fcie. | 

Le nomde cer infecte annonce affez us plaîe 
K ki 


= 


À vivre d'exéréménts, avec lefquels 1l forme des 
botles ou pilules creufes, pour y dépofer fes œufs. 
I voit plus clair la nuit que le jour; il vole aifé- 


ment, mais il marche avec lenreuf. 


Ce fcarabée contient beaucoùp d'hnilé &-defel 


volatil ; ainfi que tous ceux de cette famille, il. 
poffede une vertu diutérique , hydragogue , déter- 
five : mais il en a de particulieres. Réduit en pou- 

- dre, il eft bon pour le ftaphylome, pour la chüre 
de l'inteftin rectum, après l'avoir fait réntrer. 

On en prépare différenrés huiles qui font réfo- 
lutives, PA ES .adouciffantes'; ellesappaifent. 
les douleurs des hémorrhoïdés. I entré; daris la cont- 
pofition de l'huile de fcarabées du codex deParis : 

FOUINE. Martes doméflica : Foyna : Gainusz 
Schifinus. Martes domeflica ; GESNER ; Icon. anim, 
Martes, aliis Foyna, Ra, fynopf. anim. Mujle- 
la fulvo nigricans, gula pallida, Martes > LINN. 
Martes faxorum non fagarim, [ei domefliuss 
Kia. Muftéla, pilis in exortu albidis; caftaneo 
colore terminatis , vefltita , gutture albo , Foyna s 
Brisson, Resn. anim. SL RSUN ON ; 

.. La fouine, dit M. Davugenron, a la tètepe- 
tité, le‘corps allongé, & les jambés fi comtés qu'elle 
fémble ramper fur la terre, au lieu de marcher, 
quoiqu'il y ait beaucoup d'apilité & de vitefle dans 

| tous fes mouvements a forme du corps donne à 
cet animal uñe grande facilité pour $ infinuer dans 

| desouvertures qui paroïffens n'èrre pas Proportion 
nées à fa grofleur; il fuffic que fa rète puifle y en- 
trer, pour que le refte du corps palfe aifément. Sa 
tête eft applatie par lé fommet, & a une figure 
triangulaire Le bout du mufeau forme la pointe : 
de ce triangle, & les oreilles fe trouve aux extré- 
mités de la bafe. Le mufeau eft mince & pointu, 
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_ & fort éloignés l’un de Pautre : les oreilles font 
’éourtes & rondes; le cou a peu de longueur , mais 
1l eft prefqu’aufli oros que la tête. Le corps n’a 
_guere plus de groffeur ; les jambes de devant font 
plus courtes que celles de derriere, & la queue eft 
longue & touffue. , | 
La fouine a deux fortes de poils; l’un eft doux 
d-peu-près comme un duvet, & de couleur cendrée 
très-pâle, ou même blanchâtre; l'autre poil eft plus 
long, plus ferme, & moins abondant que le du- 
vet : 1l a aufli une couleur cendrée fur environ la 
moitié de fa longueur depuis fa racine ; cette par- 
tie du poil paroït- plus noire que le refte qui eft 
luifant, & de couleur brune-noirâtre avec quelque 
teinte de roufsâtre qui ne paroït qu'à certains af- 
peéts. Comme les poils bruns ne font pas en affez 
grand nombre pour cacher le duvet en entier, 
on voit fa couleur cendrée ou blanchatre, qui fe 
mêle avec le brun roufsätre & le noir; de forte 
que, fur la plus grande partie du corps, on apper- 
çoit des nuances de gris, de brun, de roux, fui- 
vant les diverfes pofitions de l’animal & fes diffé- 
rents mouvements. Les quatre jambes & la queue 
font noirâtres ; la poitrine & le ventre ont moins 
de brun, & plus de couleur cendrée ou blanchätre 
que le dos; 1l y a deux bandes brunes, qui s'éten- 
dent depuis les aiffelles jufqu'aux aïînes, & fur 
la gorge une tache blanche qui s'étend fur une 
partie de la mâchoire inférieure prefque jufqu'aux 
“oreilles, fur la furface inférieure du cou, fur la 
partie antérieure de la poitrine, & de chaque 
côté fur la face antérieure du bras jufqu'au pli du 
coude. : | | 
La longueur du corps entier, mefuré en ligne 
droite depuis le bout du mufeau jufqu’à l'anus, efè 
d'un pied quatre pouces fix ignes. | 
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La fouine, dit M. De BurroN, à la phyfono- 
mie très fine , l'œil vif, Le faut léger , les membres 
fouples, le corps-flexible, rous les mouvements 
très preftes; elle faute & bondit plütôt: qu’elle ne 
marche ; elle grimpe aifément contre les murailles 
qui ne font pas bien enduites, entre dans les co- 
lombiers, les poulaillers, &c. mange les œufs, les 
pigeons, les poules, &c. en tue quelquefois un 
grand nombre & les porte à fes petits; elle prend 
aufhi les fouris, les rats, les raupes, les oifeaux 
dans leurs nids. | f 
Elle s'établit dans les wieux bâtiments, dans les 
greniers à foin, dans les trous de murailles. Les 
ouines , dit-on, portent autant de temps que les 
chats. On trouve des petits, depuis le printemps 
jufqu'en automne ; ce qui doit faire préfumer 
qu'elles portent plufieurs fois par an : les plus jeu- 
nes ne font que trois ou quatre petits; les plus 
agées en font jufqu’à fepr. Elles s'érabliffent pour 
mettre bas dans un magafin à foin, dans un trou. 
de muraille où elles pouflent de la paille & des 
herbes ; quelquefois dans une fente de rochers, ou 
dans un tronc d arbre où elles portent de la moule ; 
& , lorfqu’on les inquietent, elles déménagent & . 
tranfportent ailleurs leurs petits qui grandiflent 
affez vite. Les fouines, comme beaucoup d’autres 
animaux, ont des véficules intérieures quicontien- 
nent une matiere odorante, femblable à celle que 
fournit la civette. Leur chair a un peu de cetteodeurs 
cependant celle de la marte n’eft pas mauvaife à man- 
ger,: celle de la fouine eft plus défagréable, & fa 
peau eft aufli beaucoup moins eftimée. Ces vefli- 
cules font placées de chaque côté de l'extrémité du 
rectum; elles font ovoides, & s'ouvrent au bord 
de l'anus chacune par un orifice affez large : elles. 
contiennent une matiere jaunâtre , épaifle & ren- 
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fermée dans une pellicule blanche. Cette ma- 
tiere a lune odeur approchante de celle du mufc, 
qui fe communique aux excréments de l'animal, 
dont l'odeur eft à-peu-près la même. | 
. Quant aux parties de cet animal, dont on peut 
faire ufage en médecine, ce font les mêmes que celles 
de la bélerte , & pour les mêmes cas .W. BeLETTE. 
_ FOURMI. Formica, off. Mupuñé , Græc. 

Cet infecte eft divifé en tète, en poitrine & 
en ventre. à 
On remarque, à latère, des yeux tout à fait 
noirs, & au deflous des yeux deux petites cornes 
ou antennes d’un chatain un peu brun , compofées 
chacune de douze articulations mifes bout à bout, 
dont la premiere eft la plus longue : la bouche a 
deux mâchoiresrecourbées , & faillantes en dehors, 
fur chacune defquelles fe trouvent fept incifions 
. qui paroïffent comme autant de petites dents. La: 
poitrine eft formée de plufieuts jointures divifées 
chacune en fix faillies pointues. qui deviennent 
plus apparentes vers les lombess.. & ces, lombes 
font eux mêmes compofés de trois nœuds ou 
boutons, qui reffemblent à des vertebres, tout 
couverts de poils foyeux. Sous la poitrine fonc 
placées fix jambes affez fortes & velues, compofces 


-chatune de quatre jointures , dont la derniere, qui. 


fait le pied proprement dit, eft formée de quatre 
autres jointures plus petires, & celle de l'extré- 
: mité eft armée de deux petits ongles. La tête & 
la poitrine font revètues d’une peau qui eft dure 
comme de la corne , ftriée & crenelée. Le ventre 
eft un peu plus roux que le refte du ss 

Les fourmis vivent en focité, & forment une 
petite république , dont tous les travaux rendent 
à leur confervation, à leur nourriture aétuelle, & 
fur tout au foin de leurs petits. Les anciens regar- 


* 


+ 
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doient les fourmis comme lexemple de Îa pré- 
voyance, & croyoient qu'elles amafloient durant 
la belle faifon des provifions pour l'hyver : mais 
la collection qu’elles font de grains, de paille, & 
d’autres chofes, ne fert que pour le préfent & pour la 
conftruction de leur habitation qu’on nomme four- 
milliere. Tout le temps de la faifon rigoureufe , | 
elles reftent engourdies , amoncelées les unes fur 
les autres, & fi immobiles qu’elles paroiflent 
mortes. 

On diftingue dans une fourmilliere des fourmis 
males, des ouvrieres, & des femelles ; les’ ou- 
vrieres font toujours en ation; elles vont cher- 
cher la nourriture, entretiennent l'habitation 
commune , & font fur-tout chargées du foin des 
petits : quant aux femelles , elles font beaucoup 
plus grandes & plus groffes que les autres. L’anato- 
mie a fait découvrir au dedans d'elles, des œufs 
très menus, blancs , ovales, liffes & polis, dif- 
tendus, luifants, fans aucune incifion; chaque 
œuf eft fi petit que , placé fur une bafe noire , il eft 
difcile de le diftinguer. Il en fort un vermifleau 
qui, groffi au microfcope, laifle appercevoir une 
tête , une bouche & un corps compofé de douze 
antennes; la tête eft recourbé vers la poitrine. 
Tel eft l'animal qui, quoique vrai vermiffeau, 
eft connu fous la faufle dénomination d'œufs de 
fourmis ; dont certains oifeaux , & en particulier 
‘Les roflignols font fi friands. Lorfque ce vermifleau, 

ui eft fans pieds, & qui a un mouvement très 
Bible , CR parvenu à fon entier accroiflement, fa 
poitrine fe gonfle infenfiblement, il fe dépouille de 
fa peau, & perd tout mouvement : il prend alors 
la forme de nymphe ; dans cet état, on apperçoit 
aflez diftinétement les différentes parties d’une 
véritable fourmi, 


FOU 143 


On trouve des fourmis aîlées, tnais les aîles 


. he viennent qu'aux plus vieilles ; & fuivant quel- 
ques naturaliftes, ce n’eft guere que la quatrieme 
partie d’une fourmiliere qui en eft pourvue. 

On dit que la fourimi eft apéritive, diurétique , 
ftimulante , échauffante + fondante. Les œufs , ou 
plürôr les vermifleaux , ont pañlé pour cauftiques ; 
pris à l’intérieur , ils font rendre quantité de vents, 
comme les œufs de poiffons. | 

Il faut choifir Les fourmis d’une odeur fort aigre, 
piquante, & les prendre auprès des arbres réfi- 
neux ; on les fait fécher, on les réduit en poudre 


qu'on donne en fubftance à la dofe d’un fcrupule, ou. 


en infufion de deux gros , par demi-feptier de vin 
blanc. Ces remedes conviennent dans les maladies 
de la peau , ils détruifent les crudités qui les entre- 
tiennent. | | 
Le fuc qu'on tire des fourmis en les écrafant 
feulement, ou en verfant deflus un peu de vin 
blanc, & l’eau qu’on en diftille, font de très bons 
remedes pour ftimuler & irriter , dans la furdité 
commençante, pourvu qu'elle ne doive fa caufe 
qu'à l’obftruétion du conduit auditif par le ceru- 
men. | 
On trouve dans les fourmis deux efpeces d’aci- 
de ; l’un un peu plusfort, & qui en cela reffem- 
ble au vinaigre ; l'autre très fubuil, mobile & vo- 
latil. C’eft ce dernier que les fourmis irritées ren- 
dent fous la forme d’une vapeur très fubrile & très 
pénétrante. On l'en tire aufñi très facilement en 
faifant diftiller ces infectes avec l’efprit de vin. 
L’acide plus fort ne peut fe tirer qu'au moyen d'un 
véhicule aqueux qu'on ajoute pendant la diftilla- 
tion, & par un degré de feu plus violent ; ce qu'il y 


‘a de remarquable, c’eft que les fourmis rendent une 


véritable huile fuübftantielle , effencielle & éché- 


! 


dd 2 HE 


rée , fi on verfe deffus , lorfqu'on vient de les pieñ- 


dre , de l’eau ou de l’efprit de vinreifié, & mème 


à plufieurs reprifes; mais il en fort cependant rou- 
jours de moins en moins. Cette huile eft affez tem- 
pérée, & differe beaucoup de l'huile de pin dont 
quelques-uns pourroient croire qu'elle fait partie: 
On peut voir ce qu'en a dit NEeumANN, À. N. C: 
vol. 1j, obf. 136; & Marcer. Mem. de Bert. 

On prépare auf , avec les fourmis ou la fourmil: 
liere en entier qu’on met dans un nouet, des bains, 


des douches , dont l’ufage eft très bon dans les pa- 


ralyfes & les tremblements des membres; (d’au- 
tres ajoutent , & pour les maladies des articulations, 
& la goute } & non pas dans l'œdème, l'hydropilie, 
comme on l’a prétendu : le fe] volaril, qu'on entire, 
eft pareil à celui de faurerelle. 

‘Toute la fourmilliere, diftillée avec l’efprit de 
vin, ditaufli M. Vocez, paffe pouravoir une vertu 
aphrodifiaque & analeptique, en prénantintérieure- 
ment de cette liqueur; extérieurement elle eft 
bonne contre la paralyfie & latrophie des membres; 
le fuc des œufs {des vermifleaux) de fourmis, broyés, 
injecté dans l'oreille, corrige la dureté de l’ouie, 
& remédie au tintement, dit Scuez. 

FRAGMENTS PRÉCIEUX (Les cinq). On a 
appellé ainfi dans les boutiques les fragments de 
cinq pierres précieufes. dont les Arabes ont célébré 
outre mefure les grandes vertus : ce font le GRENAT, 
la sARDoOINE, l'HYACINTHE, le sApHIR & l’ÉME- 
RAUDE. Voyez ces mots, | 

: FRAGON. Yoyez Houx-FRÊLON, 

FR AI de grenouille. Voyez GRENOUILLE. 

FRAISE, fruit dufraifier. Fragum. 
 FRAISIER. Fragaria vulgaris, C. B. Pin. Fra- 
garia ferens fraga rubra,  J. B. Fragula ; Cor». 


Fragum & Trifolium fragiferum, Taser. Icon. 


Fragaria flagellis reptans ; LINN, Sà 
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_ Sa tacine elt vivace, roufsitre, garnie de plu- 
fieurs fibres chevelues, d’une faveur aftringente. I 
s'enéleve, de fept à huit pouces, des pédicules grè- 
les, velus, branchus ; il en fort aufi des jets noueux, 
traçants & rampants. Ses feuilles font larges, oblon- 
gues, velues , dentelées fur leurs bords, vertes en 
deffus, blanchâtres en deflous. Sur un même pédicule 
font portées quatre ou cinq fleurs, en rofe , À cin | 
pétales blancs, garnies d’un grand nombre d’éta- 
mines courtes dont les fommets font jaunâtres. Le 
pifül, qui eft fphérique, eft foutenu fur un ca- 
lyce divifé en dix portions. Ce piftil fe change en 
un fruit prefque fphérique, charnu, mou, ordi. 
nairement rouge dans fa maturité, rempli d’un fuc 
doux & vineux, dont l'extérieur eft garni d'une 
grande quantité de femences fort menues. 

Cette plante fe trouve dans les bois‘ & les forêts = 
elle croit volontiers à l'ombre. On la cultive dans 
les jardins où elle donne des fruits plus gros, qui, 
dans la faifon, font fort recherchés & fervis fur 
routes les tables pour les defferts. | 

Les fraifes font rafraîchiffantes , tempérantes & 
de facile digeftion ; elles conviennent dans les ar- 
deurs d'urine, dans les chaleurs d’entrailles, aux 
tempéraments chauds, bilieux; mais elles fonc 
contraires aux enfants, aux femmes gtofles & re- 
pletes & aux éftomacs froids. Il n’en faut point faire 
trop d'ufage , la vifcofité de ce fruit pourroit occa- 
fionner quelques fievres : l’eau de fraife eft cofmé: 
tique, bonne pour adoucir la peau ; & quelques- 
uns prétendent que le véritable moyen d'éviter le 
rerour des engelures, eft de frotter l'été les parties 
qui y font fujettes avec des fraifes. 

La racine eft un remede fort ufiré; elle eft 
apéritive , fondante, diurérique ; elle entre comme 
J'anonis dans les prifanes, dans les apozemes & les 
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bouillons apéritifs; elle eft employée dans les mèz 
mes cas, mais elle eft moins échauffante : quelques- 


uns mêîne [a regardent comme rafraîchiffante. Elle 


eft légerement amere, & conféquemment ftomachi- 
que. 1 | LECI 
Ce fruit, dit BARTHOZIN, cens. hi. Aif£. $7 , qui 
eft d'une odeur agréable & d’un goût fuave mêlé 
d’un peu d’acidité , rafraîchit, kumeéte , appaife 
Ja foif , excite la fueur, & provoque les urines; 
ce qui a engagé GESNER, epif£. p. 92, à le re- 
commander contre le calcul; enfin. il diffout la 
bile épaiflie en confiftance de poix, de forte que, 
mangé en grande quantité, jufqu'à vingt livres 
tous les jours pendant quelque femaines ;: 1l a gué- 
ri des maniaques, en leur caufant la diarrhée ; 
VAN-SwIETEN , ii. p. 480. | | 
FRAISIER EN ARBRE. Woyez ARBOUSIER. 
FRAMBOISE; fruit du Framboifier. 
FRAMBOISIER; Ronce du mont Ida. Rubus 
idañs , off. Rubus ideus fpinofus , C. B: Pin 479. 
Tourner. Inft. rei herb. 614. Rubus ideus fpi- 
nofus fruëlu rubro & albo, J. B. Rubus ideus yulga- 
ris rubro & albo fruêlu , Crus. Rubus foliis quinato- 


inatis ternatifque, caule hifpido, Lin. Cervirubus, 
LP que ptaos | 


feu Rubus cervinus ; & Frambæfia , quorumdam. 
_ Sa racine eft longue , .ferpentante,  divifée en 
plufieurs branches. Ses tiges: qui font nombreu- 
fes, s'élevent de cinq à fix pieds ;:-elles font 
droites, vertes, tendres, moëlleufes, garnies 
d’épines, . Ses. feuilles reffemblent à celles de la 


ronce ordinaire, mais elles font plus tendres, plus 


molles, d'un verd brun en deffus, blanchâtre en 
deflous, d’une faveur auftere. Ses fleurs ; compofées 
de cinq pétales, font en rofe, blanches , portées 
par un calyce partagé en cinq portions. Elles fe 
changent en des fruits plus gros que la fraife, 
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sondsi, ufñ peu velus, ordinairement rouges. 
d’une odeur fuave , remplis d’un fuc doux & vi- 
neux; ces fruits font compofés de plufieurs baies 
“entaflées, & jointes les unesaux autres, lefquelles 


L contiennent chacune une graine. 


On a donné à cet arbriffleau le nom de ;vbus. 
ideus ; parcequ'il fe trouvoit autrefois abondam- 
ment fur Le mont Ida en Phrygie. Il vient naturelle- 


ment dans les bois ombrageux, fur les rochers 


arrofés d'eaux. Il fe cultive dans les vergers & les 
jardins ; il donne fa fleur en Mai & en Juin, & 
fes fruits en Juillet : ceux-ci ne font point de gar- 
de ; il font bientôt gatés par des vermilleaux qui 
s'y engendrent. a 

La framboife eft tantôt rouge , tantôt blanche : 
elle eft rafraïchiffante. Il faut en ufer modérement, 
parcequ’elles fe corrompent aifément dans. l’efto- 
mac: elles conviennent aux tempéramentsbilieux , 
x ? / P A 
& aux perfonnes dont les humeurs font trep äcres 
& trop agitées. | 

On en fait des confitures, des ratafiats fort 

n ? 8 1€ _ ER 
agréables. En médecine , on préfere‘la rouge ; fon 
fuc exprimé , mêlé avec de l’eau, fait un remede 
gafraîchiffant, adouciflant,. On met infufer les 
fleurs de framboifier avec celle de fureau pour 


. les éréfipeles : fa feuille eft aftringente & déterfive 


comme la feuille de ronce.. 

Ce fruit, dit M. Vocez, eft d’une odeur fuave, 
& plein d’un fuc agréable qu'on eftime à caufe de 
fes vertus analeptiques, reftaurantes , & rafrai- 
chiffantes ; elles fe communiquent aux différentes 
préparations qu'on en. fait, comme-fyrop , eau, 
vinaigre , Vin ; préparations fort ufirées & très com- 
munes chez les Suédois & les Ruffes. La framboife 
eft recommandée dans les éruptions pourprées, par 
NEucRANTzIUS , p. 445 & 508. | 

| | L Liv 
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“ FRAXINELLE (Racine de) Voyez Dicramne 
BLANC. 

FRÈNE. Fraxinus, off. Fraxinus excelfior 
€. B. Pin. Tourner. Inft. rei herb. Fraxinus * 
Jfloribus nudis, Linn. 1 

Cet arbre s’éleve fort haut; il eft droit, d’une 
groffeur médiocre. Son bois eft blanc , fe, dur; 
“ondé : l'écorce , qui Le recouvre , éft unie, cendrée M0 
Ses feuilles font compofées de plufieurs paires de fo" 
lioles terminées par une impaire : elles font larges, 
Oblongues , d’un verd gai, légerement dentelées. à 
leurs bords, inodores, d’un goût un peu amer, 
âcre & piquant. Des jeunes branches & proche de 
l'aiffelle des feuilles, naiflent des pédicules bran- 
chus & pendants, qui portent plufeurs petites 
fleurs fans pétalés, garnies de deux étamines & d’un ? 
piftl à deux cornes, lequel devient un fruit ap- 
-plati, membraneux, oblong & étroit : il renferme 
une graine de même figure, rougeître , blanche en 
dedans , renfermant nne amande amere , & d’une 
‘odeur de drogue. , 

Cet arbre croît naturellement dans les bois. 

Les feuilles de frène ont, dit-on, une vértu vul- 
néraire. On à prétendu que leur fuc & celui des 
ommités faifoient évacuer les eaux des hydropi- 
ques ; broyées & appliquées furles Eos elles 
Jont utiles, & employées par les abitants de 
fa campagne de quelques cantons :-leur infufon | 
éft eftimée propre à guérir la jaunifle & le calcuk: j 
l'eau diftillée, qu'on en tire, convient pour la. 
furdité, felon ErrMuzer. CARTE 

Le bois & fon écorce, quon a mis infufer dans 
l'eau chaude lui communiquent une vertu forti- 
fiante & réfolutive; ce qui l’a fait fubftituer au 
bois de gaïac. par quelques médecins, entrautres | 
AGRIÇOLA ; CÉSALPIN , PURMANN : mais fon 
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écorce fur-tout a té recommandée comme fuccé- 


danée du quinquina dans les fievres intermittentes, 
par Hercwic, Differt. de quinquina Europaorum 
Griphifw. 17123 & par M. Bercius, Goett. anx. 
1757, pag. 8293 aufli bien que dans les vomifle- 


ments de fang, cas dans lequel M. DersarDiNc 


en a prefcrit la décoétion dont le malade s'eft 
trouvé foulagé ; Differt. que Jiflit agrum hemorrhag. 
ventr. fpontan. graviffimä correptum ; Hafn. 1733, 


leét. 2.4. 2. D’autres ont remarqué qu'elle étoit 


bonne dans le fcorbut, dans la maladie hypochon- 
driaque, la néphrétique , l’hydropife. L'écorce du 
frène guérit les morfures des ferpents & des vi- 
peres, fi on en enveloppe la partie en maniere de 
bande, felon le témoignage de M. BurcHaArp, 
Differt. de fafciä venenum expellente, Roftoch, 
1746. On a ajouté que les ferpents n’approchoient 
pas de l'arbre entier, & qu'ils fuyoient au con- 
traire *; Dioscoripz avoit déja obfervé autrefois 
ue, pour guérir les plaies faites par les viperes, 
il falloit les frotter avec des feuilles de frène, & 
boire du vin où elles ont infufé. L’eau de bois de 
frène eft louée par LAZERME, 1 ,p. 54; contre l’ouie 
dure provenant de l'atonie du tympan : il eft fait 
mention de fa vertu vulnéraire & aftringente , dans 
E.N. C. dec. ij, an: 6, obferv. 68 ; dec. üj,a2.8, 
obferv. 127. On tire de ce bois, par l'incinération, 
un fel dont on fe fert comme de la pierre à cau- 
tere, pour ouvrir des ulceres artificiels. 
om 
*% Camerarius dit qu'il a éprouvé Le contraire des fer- 
pents d'Allemagne; & Moyse CHARAS, dans fes expériences 
fur la vipere, affure qu'ayant fait un cercle de feuilles du 


frêne de trois pieds de diametre, il ya mis une vipere qui, 
NL » . n À 4 
bien loin de craindre ces feuilles, eft aufli-tôt allée fe cas 


* cher deffous. ; 
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La femence du frène fe nomme dans les boutis 
ques, ornithogloffum; orneogloffum; lingua avisz | 0" 
Pafferina & anferina; parcequ’elle reflemble affez 
à une langue d’oifeau. Elle eft d'une favenramere = 
& un peu âcre. Elle eft apéritive, diurérique 8e 
antipleurétique. On la met aufli du nombre des 
hthontriptiques & des aphrodifaques ; Vocez, 
Mater. medic.. | | à y A 1 4 

 FRESAIE ; Effraie, ox Orfraie ; Hibou des 

clochers; Petit chat-huant plombé; Chouart; Lu- À 
cheran. Srrix ; Caprimulgus; fur noëfurnus, BE- ‘à 


nn 


ef 


LON , des oifeaux , 143. Æluco , JoNston, de avi- 
bus. Aluco minor, Wiirucs. ornithol. Noëua tem- 
plorum alba; Ulula flammeata ; Avis morris ; quo- 
rumdam. RS 2 
Cet oifeau eft de la grandeur du-pigéon. Il a en- 
viron quatorze pouces depuis la pointe du bec juf- 
qu'au bout de la queue; l'étendue des aîles dé- 
ployées eft à-peu-près de trois pieds un pouce. 
Son bec eft blanc & recourbé; fa. langue un peu 
fourchue ; les narines oblongues ; les yeux & le 
menton environnés d'un cercle de petites plumes 
mollettes , blanches, ceintes de plumes jaunes 
plus roides; ce qui forme une efpece de voile 
qui fait paroïtre fes yeux très enfoncés : ils font 
tout à fait fixes & immobiles. Ses oreilles font 
également recouvertes de plumes molles & coton- 
neufes. La poitrine, le ventre & le deffous des 
aîles, font blancs, piés de taches obfcures, Ea 
rète, le col, le dos, jufqu'aux grandes pennes 
des aïîles, font peints de différentes couleurs. Sa 
queue , qui a quatre pouces & demi de longueur, 
€ft compofée de douze pennes prefqu'égales , mar- 
quées, comme les aîles, de brun, de jaune & de 
petits points noirâtres. Un duvet épais recouvre les 
jambes , jufqu’aux pieds , dont les doigts font feule 
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ment tevécus de poils clair-femés. L’ongle du doigt 
du milieu eft dentelé au côté intérieur; chaque 
pied n'a qu'un doigt de derriere, maïs le plus exté- 
sieur des doigts de devant peut en quelque façon fe 
fléchir en atriere comme un fecond doigt pofté- 
rieur. | 

Cet oïifeau, que les Anglois nomme Aibou 
blanc , à caufe que la couleurblanche domine dans 
fon plumage , eft commun en France. Quoiqu'il ne 
nuife à perfonne, le peuple ignorant, & fuperfti- 
tieux pour qui tour eft un objec de terreur; le 
détefte , comme un oifeau de mauvaife augure , &c 
l'appelle l’oifeau de la mort. | 

La frefaie fait fa demeure ordinaire dans des trous 
profonds & inacceflibles au haut des tours & des 
clochers : elle rie fair point de nid ; & pond fur la 
pierre nue, où feulement recouverte de quelques 
ordures. Ses œufs , à chaque ponte, font au nom- 
bre de quatre ou cinq; ils font blancs, oblongs ; 
äu lieu que ceux des autres hiboux font très ronds. 
Elle ne fort point de fon trou durant le jour ; elle 
ÿ dort, droite fur fes pes , la tète penchée en 
devant, le bec caché dans la plume, & ronflant 
comme un homme: Sur le foir, elle vient de temps 
en temps au bord de fon trou confidérer s’il fait en- 
core jour; &, quand la nuit eft venue, elle s’en- 
vole en culbutant, comme font quelquefois les 
pigeons. Il fe trouve dans fon trou des pelorres 
plus ou moins alongées, dont quelques-unes font 
groffes comme des œufs de poule ; & qu'on pour- 
roit prendre pour fes excréments; mais fes excré- 
sents font blancs & liquides comme ceux des oi- 
feaux de proie; & ces pelotres ne font autre chofe 
que le réfidu des aliments, qui confifte en peaux, 
poils, plumes & os, le tout artiftement enveloppé 
comme dans une bourfe que l'oifeau a la facilité de 
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rèjetter pat en haut, après la digeftion dès chaitss. 


car en général , les hiboux ayant le gofier très large; 
avalent de gros morceaux de chair tout entiers, 
comme un petit rat, une fouris, un oïfeau. Aïnfi 
la nature induftrieufe arrange en pelotton dans leur 
eftomac, les os & autres matieres groflieres qu'ils 
revomiffent enfuite, de mème que le martin-pè- 
cheur, & tous les oifeaux qui avalent des fi. 
entiers, rejettent par le bec les arrètes & les ver- 
tebres de ces poiflons digérés. La frefaie eft extré- 


mement légere; elle vole de travers comme les. 


autres efpeces de hiboux , pour ainfi dire au gré du 
vent, fi doucement, fi mollemert, qu’on ne l’en: 
tend point voler. | v. 

Cet oifeau contient beaucoup de fel volatil & 
d'huile. On n’en mange pas ordinairement la chair$ 
celle des petits cependant n'eft pas mauvaife; elle 
pafle pour être réfolutive & convenable à ceux qui 
{ont attaqués où menacés dé paralyfie. On lit dans 
les éphémérides d'Allemagne ; decur. 1j, ann. 6, une 


obfervation du docteur PAULINI qui paroît le prouz 


ver. On confeilla à un jeune homme, paralytique 
depuis plufieurs mois , de faire fécher au four une 
frefaie , après l'avoir plauméé, vuidée de fes en- 


trailles & falée; de la réduire enfuite en poudre, 


& d'en faire enfuite un onguent avec le caftoréum ; 
1l s’en frotta pendant quelques temps, & fut guéris 
On prend aufli cette poudre intérieurement, depuis 
un {crupule jufqu'à un gros, pour la même mala- 
die. Si on la mêle avec du miel, on a un onguent 
avec lequel on touche les amygdales enflammées, 


lorfqu'il eft néceffaire d'y établir la fuppuration. 


ErTmuLer recommande de. foufler de cette pou- 


dre, par le moyen d’une canule, dans l’efquinan- 
cie, pour procurer la rupture de l’abfcès formé dans 


da gorge, lorfqu'on à lieu de craindre la fuffoca- 
tion. Le 
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. Le fil etitre dans les collyrés propies à 'empor: 
ter les taches des yeux. 

.… La graiffe eft réfolutive, émolliente, fortifiante, 
& fert de liniment pour les parties nerveufes affois 
blies. À 

FROMAGE. Voyez Larr. 

. FROMENT,. Blé franc oz mutet. Triricuin , Of, 
Triticum hibernum ariffis carens , C. B. Pin. Tour.- 
NEF. Înft.reiherb. Triticum vulgare ; glumas tritu 
rando deponens, J. B. S iligo fpicaä muricä , LoBer, 
Icon. Triricum Jpicä muticä ,; GEer. Park. Ray. 

De fa racine, qui eftmenue, filamenteufe, s’€ 
leve de quatre à cinq pieds plufieurs tuyaux aflez 
gros, droits, noueux, creux en dedans ; Garnies 
de quelques feuilles longues & étroites. Ces 
tuyaux portent à leurs fommets des épis longs fans 
barbe ; il en fort par petits paquets des fleurs com- 

ofées chacune de trois étamines capillaires , dont 
L fominets font oblongs & fourchus, & fortant 
d'un calyce écailleux. À ces fleurs fuccedent des 
grains ovales, un peu oblongs, moufles pat les 
deux bouts, fillonnées d’un côté, & convexes dé 
l'autre, jaunes en dehors, remplis en dedans d’une 
farine blanche dont on fait le pain; ces grains ont 
pour enveloppe lès écailles qui fervoient de calyce 
à la fleur, & qu’on appelle #a/e de froment. 

On fçait que cette plante eft cultivée par-tout, & 
qu'elle fe plait dans un terrein gras, & bien expofé 
au foleil. Le froment fe feme au commencement de 
l'automne, germe, poufle en herbé avant l'hyver , 
croit en épis vers Le mois de Mai & Juin 5 temps 
où 1l donne fa fleur, à laquelle fuccedent desgrains 
qui, au bout de fix femaines, ont aquis leur parfaite 
maturité. Ils fervent, après avoir été réduits en fa: 
rine fous la meule d’un moulin, & blutée enfuires 
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à faire lé pain; l'aliment le plus ordinaire & le 
meilleur. Woyez PAIN. | 4 É 
La décoction de la farine de froment, ainfi que 
celle d'orge, convient dans les inflammations in- 
ternes, la toux,les dyfenteries & les ardeurs d’uriné, 
mais on fait plus d’ufage du fon. À l'extérieur ; la 
fätine de froment convient avec les autres farineux; 
on en fair le cataplafmé dé nie de pain (mica panis) : 
on fe fert du fon pour faire des lavements. L'amy- 4 
don, qui eft une préparation du fromient, s'appli- | 
que aufli comme adouciffant à l'extérieur : voyez 
AMYDON. | 
FRONTAL. Frontale. C'eft un médicament 
ropique qui, appliqué fur le front, foulage ceux 
qui ont des douleurs de tète. | 
Les frontaux font compofés de fubftances rafrat- 
chiffantes; par exemple, des quatre femences froi- 
_ dés majeures, des femences de laitue, de pavot 
blanc & de fleurs de nénuphar, broyées enfemble 
& macérées dans le vinaigre ; on enferme enfuite 
le tout entre deux linges, qu'on appliqué fur le 
front & les tempes dans la migraine. 
Un fimple linge trempé dans l'oxyerat a très fou- 
vent appaifé la douleur de tête. | 
On calme encore la douleur de tête caufée par 
” l’effervefcence & la raréfaction du fang, avec un 
frontal fait feulément de laitue , ou d’ofeille , ou de 
concombre broyé, écrafé dans un mottier, & mis 
de mème entre deux linges. | 
On fait peu d’ufage aujourd’hui des frontaux , & 
des oxyrrhodins ou frontaux fous la forme humide 
que les anciens prépatoient avec des blancs d'œufs, 
& de très fort vinaigre ; ils mettoient cette compo- 
fition fur de l’étoupe de chanvre , & l’appliquoient 
fur le front & les tempes, dans la phrénéfie & les 
fievres ardentess * 
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FULIGO ALBA PHILOSOPHORUM. Voyez 
AMMoNIAC (SEL). | \e 
FUMETERRE,; ou Fiel de terre. Fumaria , off. 

& Diofcoridis, flore purpureo , C. B. Pin. TouRNEr. 
inft. rei herb. Fuwmaria vulgaris, J. B. Capnos, 
Fumaria, Losez , Icon. 757. Fumus terre, BRUNSF. 
Herba melancholifuga ; Cat. altdorf. Cerefolium 
_ felinum , aut columbinum, nonnullorum, Corser, 

Pharmac. 36. x 

De la racine, qui eft blanche, menue, enfon- 
cée droite en terre, fortent une ou plufieurs tiges, 
rameufes, creufes, colorées de pourpre & de blanc- 
verdâtre. Ees feuilles inférieures font foutenues 
fur de longs pédicules; elles font anguleufes, al- 
ternes , d’un verd de mer, finement découpées. Du 
côté oppofé aux feuilles, fortent des fleurs ramaf- 
fées en épi , petites, oblongues, compofées de deux 
pétales taillés en gueule; la levre fupérieure fe 
termine par une queue; la levre inférieure s’y 
articule dans l'endroit où toutes deux font atta- 
chées au pédicule. Entre ces deux levres eft un 
piftil environné d’une gaîne, &c quelques érami- 
nes à fommets.‘ Chaque piftilfe change en un petit 
fruit membraneux, arrondi, dans lequel eft contenu: 
une petite taineronde , d’un verd foncé, d’une fa- 
veur amere & défagréable. | 

Cette plante vient naturellement fur les murs, 
dans les jardins & dans les champs. Le fuc de cette 
plante, qui eft amer, rougit Le papier bleu. 

On emploie prefque toujours la fumeterre 
dans les apozèmes amers & apéritifs, & avec 
raifon , c’eft un puiffant remede avec la chélidoines 
Elle convient dans les obftruétions du foie, l’épaif- 
fiffement de la bile & du fang. Elle rétablit l’efto: 
mac & les digeftions. L’eau diftillée de fumeterre 
me mene à rien; fon extrait eft très bon, mais je 
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préfere l'infufon ou le fuc dépuré. Il eft à remar- 
quer que, de toutes les plantes apéritives ame- 
res, on tire un fel de la nature de l’alkali fixe ; il 
convient dans toutes les obftruétions & embarras 
des vifceres ; 1l fond les humeurs; eft bon pour les 
cancers & les écrouelles; fa dofe eft depuis un 
fcrupule jufqu'à un fcrupule & demi. On le mêle 
avec les apéritifs, ou bien avec des huiles appro- 
priées : on en fait des favons qui font de puiffants 
fondants. | 

La fumeterre, qui eft un peu âcre & amere, dit 
M. Vocez, eft un bon remede dans toutes les ma- 
ladies provenantes de l’impureté du fang; elle leve 


les obftructions des vifceres, & difipe les fievres 


chroniques qui en font les fuites. Riviere dit 
qu'elle guérit la jauniffe , & qu’elle pere l'éva- 
cuation de la bile noire. On la met infufer fort bien 
dans le petit lait, ou l’on en fait prendre le fuc à 
la dofe de trois onces par jour. On donne fou- 
vent fon eau diftillée pour favorifer l'éruprion de 
laperire-vérole & de la rougeole; mais el.e peur être 


nuihble, dit M. Srorcx, (T7. von blattern, & 
yiert. medic. 1ahrg. p.767 : plufieurs médecins font 


de cet avis. 


FUMIER de cheval. Voyez CHEVAL. 


FUMIGATIONS. Suffitus. Médicaments fous 


la forme féche ou humide, dont les particules les 
lus tenues féparées pat la force du feu ou de la cha- 
he & enlevées fous la forme de nuage, font 
utiles à plufieurs maladies. : 
Les fumigations fe préparent , ou pour les délices 
& l’ornement, où pour la fanté. 
La premiere efpece eft compofée de fubftances 
odorantes comme de benjoin, de girofles, de 
cannelle, de ftyrax, &c. maiselle fert plurôt pour 


que. 


les délices & l'agrément, que pour la thérapeuui- 


FUM 1 a 
Celles de la feconde efpece, c'eft-à-dire, pour 
la fanté, font ou féches ou humides. | 
Les féches font compofées de poudres fimples de 
différents aromats, ou de poudres formées en tro- 
chifques par des mucilages , lefquelles, jertées fur 
les charbons ardents, répandent une fumée qu'on 
nomme fumipation féche. Mr 
Les fumigations humides font des vapeurs qui 
-s'élevent de quelque liqueur répandue fur une bri- 
que , ou fur une pierre , rougie au feu ; ou de diffé 
rentes décoétions de fimples bouillantes ou très 
chaudes, | 
On les emploie ou pour exciter les recles, & 
pour ranirer la matrice trop froide & foible ; ou 
pour réfoudre des tumeurs œdémateufes ou fquir- 
rheüfes ; ou pour exciter la falivation; ou pour pro- 
cuter la fueur &c. | 
On prefcrit la vapeur des eaux thermales, pour 
les femmes dontlesregles fontfupprimées, ou chez 
lefquelles la conceprion n'eft pas’ aifée, à caufe 
de la trop grande humidité de la marrice ; elles fe 
trouvent foulagées par ce moyen; mais il faur 
prendre garde que cerre fumigation n’incendie des 
humeurs, n’échauffe la matrice, & n'’occafñon- 
ne des maux très graves; c'eft pourquoi on ne 
doit les mettre en ufage qu'à l'égard des femmes 
très froides , pituiteufes & grafles. 
Pour procurer le ptyalifme , la fumigarion £e 
fair avec deïni-once de cinnabre pulvérifé; onde 
jette à différentes reprifes fur des charbons ardents 
dans un réchaud pofé fous une chaife , fur laquelle 
eff aflis Le malade pour en recevoir la vapeur ; on a 
l'attention de lui revèrir tour le corps, jufqu’au 
cou, de couvertures. Ce moyen d’exciter la faliva- 
tion dans les maladies véneriennes , eft aujour: 
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d'hui de peu d’ufage ; on lui préfére avec raifon les 
friétions mercurielles. 

La fumigation avec le cinnabre , eft d’un puiffant 
fecours pour diffiper & fondre les rumeurs endur- 
cies des tefticules, produites par une chau-depifle 
fupprimée ; on n’en recoit la fumée que fur les” 
tefticules, fur une chaiffe percée. 

On provoque la fueur dans la vérole avec a 
vapeur de l’efprit de vin enflammé , ou fous une 
chaife deftinée à cet ufage, ou autres machines 
çonftruites pour cet effet : par cette vapeur, tout 
le corps eft bientôt couvert de fueur ; en cet état, 
on met le malade au lit, où il ferefluie; & une 
heure après, on lui donne un bouillon fait d'herbes 
rafraîchiffantes. 

Cette efpece de fumigation, avec l’efprit de vin, 
étoit autrefois très ufitée pour les maladies véné- 
riennes; elle ne left plus aujourd'hui, parceque le 
levain vérolique eft trop defléché par ce moyen; 
& qu'il eft plus difficile enfuite de le réfoudre avec 
les friétions mercurielles, & de le faire évacuer 
par la falivation : on prépare plus efficacement les 
malades par un bain humectant & rafraïchiilant 
que par l’exficcation & par les fueurs. 

La fueur, excitée par le bain de vapeur avec l’eau- 
de-vie, eft très bonne contre le rhumatifme & lx 
paralyfie , contre la goute invétérée, dans les 
fujets gras & humides, mais non pas dans les 
perfonnes maigres : elle n’eft pas moins utile con- 
tre l’œdème des pe ; pourvu qu’il ne provienne 
pas de l'hydropifie. On peut, pour la même inten- 
tion, exciter la fueur avec la vapeur d'une dé- 
coction de plantes chaudes, telle que la bétoine , le 
fauge, la marjolaine, le thym, le calament ; 
lorigan, le fureau, le fcordium, lamenthe, le 
romarin , &c. 
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Pour réfoudre les fquirrhes, il eft très utile 

d'employer la fumigation faite avec la poudre de 

fuccin feul. On peut fe fervir aufli avec fuccès, 

pour favorifer leur réfolution, d’une fumigation 

humide, ou de l’efpece de vapeur dont on va donner 
la formule. 


24 Racines  d'arifloloche ronde, 
de bryone, 
de concombre fauvage, ana une once. 


Feuilles de violette, 
de mauve, 
de grande fcrophulaire 
de branche urfine, ana une poignée. 


Fleurs de camomille , 
de mélilot, ana demi-poignée. 
Semences de pfyllium, 
de cumin, ana deux pincées. 
Faites cuire Le tout dans fix livres d'eau de fon- 
taine, jufqu'à la confomption du tiers ; on fera 
enfuite recevoir , comme il convient , la vapeur 
de cette décoëlion bouillante ; de maniere qu'elle 
Joit portée fur la partie fquirrheufe ; obfervant 
è de l'y expofer plufieurs fois Le jour , fans Peti- 
| ; rer, de la décoction, les racines, les feuilles # 
des fémences & les fleurs. 


Les fumigations font employées avec fuccès 
contre les douleurs des hémorrhoïdes. On peut les 
préparer ainf à sis 
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2£ Feuilles de bouillon-blanc , 
de mauve, 
de violette, ana une poignée. 
Semences de lin, 
de coing , ana deux pincées. 
Faites cuire Le kout dans fuffifante quantité d’ea 
de fontaine; & qu'on en recoive la vapeur fur 
l'anus, affis fur une chaife percée. 


Cette fumigation, ou une autre femblable, à 
opéré fouvent de bons effets dans les épreintes. 


FUSAIN ; Bonner de prêtre; Bois à faire des 


lardoires. Evonymus , off. Evonymus vulgaris gra- 


nis rubentibus ; ©. B, Pin. Tourner. Inft. ref 


herb. Evonymus multis, aliis Tetragonia, J. B. 


Fufanus , CRESCENT: Anonymus, foliis Evony- 


mi, Corp. Hift. Evonymus foliis oblongo-ovatis » 
Linx. 
De fa racine, qui eft ligneufe , longue , forte , 
s’éleve de fix à fept pied un arbrifleau rameux ; 
quoiqu’aflez dur, fon bois eft facile à fendte : 
il eft de couleur blanc-jaunâtre , & revêtm d’une 
écorce verte. Ses feuilles font crénelées, poin- 
rues, oblongues, mollaffes. Ses fleurs, dont la cou- 
leur eft herbacée, font petites 8e compofées de 
quatre pétales ovales, difpofés en rond dans la 
rainure d'une rofetre placée au milieu d’un calyce 
recoupé en quatre crenelures. . Cette rofette fe 
change en un'fruit membraneux à quatre loges où 
capfules, dans chacune defquelles eft contenue 
une graine ovale , de couleur de fatran en dehors , 
folide , remplie d’une moëlle blanche, d’une 
faveur amere & défagréable.- : | à 
Cet abuifleau, dont l'odeur eft forte, eft très 
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commun; ïl fe trouve dans les lieux incultes, 
dans les haies , dans les buiflons , dans les forêts. 
-Il donne fa fleur au mois de Mai, & fes fruits en. 
Septembre ou Octobre. | 
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Suivant T'HÉOPHRASTE & Marruiorr, le fufain 
 nuicaux beftiaux; Ruer dit que la chevre & la 
_ brebis n’y touchent point. Ses feuilles & fes fruits 

… paffent pour être purgaufs. Trois ou quatre de ces 
derniers fuffifent, à ce que l'on prétend, pour 
_vacuer par le vomifflement & par les felles; ré- 
_ duits en poudre , les habitants de la campagne s'en 
fervent pour tuer les poux des enfants, en répan- 
_ dant de cette poudre fur leur tête; ou bien ils en 
- font une décoction dont ils lavent leurs cheveux , 
mais le fufain eft moins employé en médecine 
quenteinture ; il donne en effer trois couleurs, 
+ Je jaune, le verd & le roux. Pr 
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